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D’VN'HOMMB  Q^J  ^EPON 
doit  efiant  endormi  en  toutes  langues 
OH  on  Vintcrrogeoit , quoi^uil 
ne  les  jceujî  p<w, 

y L 1 T R E L X I; 


Puifquc  vous  voulez  cftrc  informé 
lu  fait  dont  l’on  vous  a dit  qucl<jue  cho-. 
Trais»  en  firent  de  fars.  A 
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fe  touchant  cct  homme  qui  parloit  toute 
forte  de  Langues  en  dormant  , & que 
vous  dcfircz  mefme  de  fçavoir  ce  que 
j’en  pcnfe  > il  faut  que  je  rende  cette  let- 
tre beaucoup  plus  longue  que  je  n’ai  ac- 
coutumé de  les  faire  > & que  vous  vous 
refolviez  à la  peine  de  lire  ce  que  vous 
m’aurez  oblige  d’écrire  avec  allez  de  fa- 
tigue. 

La  Coureftantà  Compiegne  cct  Efté 
dernier,  & le  Roy  prenant  fon  divertill'e- 
ment  l’aprefdinée  fur  cette  agréable  ter- 
lafledu  Challeau  , ou  eftoit  aufll  Mon- 
iteur Frere  unique  de  fa  Majeftc,  je  me 
trouvai  avccMpnfieur  deGuitaut  dans  un 
de  feurs  appartemens  d’’où  nous  Icscon- 
liderions , & où  entre  autres  propos  il  me 
tint  celuy-ci  : Qu’il  avoit  veù  lors  qu’il 
commandoit  dans  Broüage  un  nommé  le 
Fevre  de  la  ville  de  Rouen , qui  non  feu- 
lement parloit  en  dormant , & repondoit 
comme  beaucoup  d’autres  fans  s’éveil- 
ler , eftant  interrogé , mais  qui  le  faifoît 
mefmcs  en  toutes  Langues , encore  qu’il 
ne  feeuft  bien  que  la  Françoife  , & un 
peu  de  l’Efpagnole  & de  l’Italienne.  Ce- 
la m’oblige^  à tirer  de  luy  le  plus  de  cir- 
confiances  que  je  pus  d'une  chofe  qui 
me  fcmbloit  très -digne  de  conlidera- 
tion.  Et  parce  que  j’appiis  de  fon  dif- 
cours  , que  ce  le  Fevre  eftoit  venu  à 
Broüage  fur  un  vailTeau  où  eftoit  auflî 
Moniteur  de  la  Hoguette  , que  vous  & 
moi  connpillons  fore  bien  j jç  ne  fus  pas 
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itoft  arrivé  à Paris , que  je  donnai  un 
rmoire  pour  luy  cftre  envoie  à Mef- 
urs  du  Pujr  J qui  font  dans  le  commer- 
ordinairc  de  lettres  avecquc  luy  , afin 
recevoir  encore  (Quelque  lumière  de 
collé- là.  En  effet  il  leur  récrivit  par 
ux  fois  fur  ce  fujet.  Et  dautant  qu’il 
nfirmoittout  ce  quem’avoit  dit  Mon- 
ur  de  Guitaut  j avec  quelques  parti- 
laritez  qu’il  importe  de  fçavoir , je  les 
us  dois  rapporter  , cemcfemble  > de- 
nt que  de  pafl'er  outre. 

Monfieur  de  la  Hoguette  affeure  ces 
:flleurs>  qu’aiant  couché  long -temps 
: un  meune  matelas  en  mer  avec  le 
ur  le  Fevre , il  fe  fouvient  d’avoir  fait 
is  de  vingt  fois  l’expericnce  j lors 
’il  dormoit  j de  fes  réponfes  en  diver- 
langues  qu’il  ne  fçavoit  point. 

Que  pour  le  mettre  en  beau  train  il  fa- 
t luy  faire  faire  débauche  avec  de  l’hy- 
cras  pfl  du  vin  brûlé  > parce  qu’apres 
la  il  n’avoit  pas.plutoft  la  tefte  fur  le 
evet  J qu’il  commençoit  à parler  fcul 
propos  ordinaires  , hc  puis  repondoit 
tout  langage  où  il  eftoit  interrogé , 
ôique  fouvent  il  n»y  euft  ni  ordre  > ni 
itc  J ni  fens , en  fes  difeours. 

Qu^unc  fois  devant  plus  de  vingt-cinq 
rfonnes  venues  exprès  pour  l’entendre, 
I nommé  Lambel  luy  parlant  Cana- 
en,  il  luy  répondit  en  Canadien:  Qu^un 
tre  fieur  de  la  Brolïe  Secrétaire  du 
heTalicr  de  Saint  Luc  luy  parlant  An- 

Aii 
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glois>il  répondit  en  Anglçis  : Que  Mon- 
Îîeur  de  Guitaut  luy  aiant  prononcé  ces 
feules  paroles  qu’il  a yoit  leuës  dans  T hc- 
vet  > Paraoujîi  Saiourioaa  , qui  font  le 
nom  d’un  Roy  de  h Floride  , il  fe  mit 
à parler  d’une  forte  qui  fit  dire  à un  ma- 
rinier prefent  , qu’il  parloit  le  langage 
des  Topinamboux,  Et  que  luy  la  Ho- 
guette  s’eftant  avifé  de  luy  dire  ces  au- 
tres paroles  Grecques  de  noftre  Orai- 
fon  Dominicale  > àyia’d’^'m  r»'  ’ero/ux 
trv  , agiaflito  to  cnoma  fott  , il  re- 
partit en  un  certain  baragouin  dont  la 
cadence  fembloit  eftrc  Grecque. 

Qu’une  autre  fois  il  fit  auffi  en  dor- 
mant l’horofcoped’un  Capitaine  de  mer 
qui  n’eftoit  pas  de  fes  amis.  Il  pronon- 
ça mefme  qu’il  avoir  le  Caput  Algsl  en 
afeendant  , & qu’il  mourroit  de  mort 
violente , comme  en  effet  il  fut  tué  de- 
puis en  duel. 

Enfin  que  Monfieur  de  Guipaut  l’en- 
tendit chanter  une  autre  fois  encore , les 
trois  parties  d’un  Balet  qui  avoir  efté 
danfé  chez  luy  , s’écriant  à la  troifié- 
me  ; Monfieur  Titeloufe  , voici  de  la 
Chromatique  : ce  Titeloufe  eftoit  un 
excellent  Muficien  de  Rouen  qu’il  cône 
ooifibit. 

Car  il  ne  faut  pas  ignorer  que  luy  le 
Fevre  avoir  les  premiers  élemens  de  mil- 
le belles  connoiflances  > mais  imparfai- 
tement & avec  confufion.  Ilfçavoit  la 
Mufique  i joüioit  du  Luth  > eftoit£mpi- 
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}ue  } & avoit  quelque  legere  notion  XI. 
toutes  les  parties  des  Mathématiques, 

:fmes  de  la  Judiciaire.  Mais  il  crai- 
noit  aufli  bien  qu’ autrefois  du  Mou- 
cr  , c’eftàdire  en  perfeélion , & l'on 
voioit  point  d’homme  qui  écrivifl: 
eux  que  luy.  Joignez  à cela  qu’il  à- 
Lt  deux  frères  fort  galans  hommes,  ôc 
c leur  mâifon  eftoit  d’un  fort  grand 
3rd  à quantité  d’honneftes  gens  de 
i iP  avoit  retenu  beaucoup  de  cho- 

t certes  toutes  ces  differentes  notions 
avoient  rempli  l’efprit  de  tant  d’i- 
gesconfufes,  qu’en  veillant,  & eftant 
converfation  , il  avoit  la  phyfiono- 
d’un  honune  qui  dormoit , & qui  en 
de  affoupi  ; Au  lieu  dequoi  , & par 
effet  tout  contraire , eftant  endormi 
iroiffbit  cftre  éveillé, 
adjoufte  pour  derniere  circonftancc 
a lettre  de  Monfieur  de  la  Hoguette, 
feu  Monfieur  de  Comingçs,ftcrcdc 
ifieur  de  Gukaut  , & celuy  que  vous 
vez  fouvent  ouï  tenir  pour  le  Gcntil- 
ime  de  fon  temps  qui  avoit  le  plus 
oqucnce  naturelle  , aiant  demandé 
ncfmele  Fevre  endormi  , qui  eftoit 
leilleur  de  fes  amis } il  répondit  que 
:oit  Monfieur  de  la  Hoguette.  Sur 
i Monfieur  de  Cominges  luy  repli- 
:ir  qu’il  eftoit  fort  abufé  , & que  ce 
loguette  luy  rendoit  tous  les  jours  de 
.vais  ôflSccs  auprès  de  Monfieur  de 
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Saint  Luc:  Il  jura  le  nom  de  Dieu  con- 
tre fon  ordinaire , fe  levant  en  fon  feant> 

& proférant  ces  mefmes  termes  , Qi^ 
<jue  vous  foiez  , vous  avez  menti  > la 
Hoguette  eft  homme  d’honneur,  je  m»ea 
vai  vous  attendre  à la  Pierre  i c’eftoit  un  \ 
lieu  où  les  foldats  avoient  accoutumé  de  * 
s’aller  battre.  % 

Mais  je  ne  dois  pas  aufïi  oublier  ce  ij 

2ue  je  tiens  particulièrement  de  Mon-  r 
cur  de  Guicaut  , que  toutes  les  fois  \ 
qu’on  avoit  fait  ainu  parler  le  heur  le  j 
ïevre  > il  avoit  le  lendemain  un  grand  ' 
mal  de  telle  dont  il  fc  plaignoit  Fort  > 
proteftant  qu*^on  avoit  tort  de  luy  caufer  ' ^ 
cette  difgracc,  car  il  reconnoiffoit  par  .f 
fa  douleur  de  tefte  , quand  on  avoit  pris  '-i 
■ plaihr  autour  de  luy  durant  qu’il  dor-  . 
moit.  J 

Voilà  le  theme  fur  lequel  vous  voulez  J 
que  je  vous  entretienne  , & qui  m’oblige  1 
d’abord  à vous  dire  qu’on  le  peut  traittcj:  | 
en  deux  façons  fort  differentes  j l’q-  1 
ne  en  termes  de  pure  Phyfique  , qui  ^ 
donne  toute  la  liberté  qu’ont  eue  les  pre- 
miers Philofophes  Grecs  & Latins.,  &c  «J 
l’autre  en  termes  de  Théologie  Chré-  J 
tienne , qui  fe  renferme  dans  les  bornes  J 
raifonnables  que  la  Foi  nous  prefcrit.Car  1 
non  feulement  celle-ci  nous  fait  connoi-  J 
tre  un  commencement  & une  Création  da 
Monde  i elle  nous  apprend  de  plus  qu’un  \ 
premier  home  de  qui  tous  les  autres  tirent, 
leur  origiaC)  ünpofa  le  nom  à toutes  chc^ 
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CS  par  le  moien  d’une  fciencc  infufc:  Et  X I. 
[UC  depuis  luy  jufqucs  au  temps  de  ce  te- 
lerairc  & prodigieux  baftimenc  de  la 
'our  de  Babel,  il  ne  fe  parloir  qu’un  fcul 
ingage  par  toute  la  Terre,  Terra  trat 
nius  lahij  j la  diverlitc  des  Langues 
’aiant  efte  introduite  au  Monde  , que 
our  punir  l’attentat  d’une  fi  infolentc 
rchitedure.  Ce  font  des  veritez  reve- 
ces  qui  nous  obligent  à nous  départir  de 
icaucoup  de  raifonnemens qu’on  pourvoit 
onder  ici  fur  l’ancienne  Philofophie. 
r ouchons-en  quelque  chofe  neantmoins, 
ant  pour  les  reconnoiftre  aucunement  , 

[ue  pour  nous  fcrvirdece  qu’ils  ont  qui 
»eut  compatir  avec  noftre  creance. 

C’eft  une  quefiion  célébré  il  y a long- 
emps  dans  l’Echole  , au  rapport  d’Aulu-  uh,  loi 
îelle,  fi  les  noms  qui  compofent  les  Lan* 

'ues,  & qui  font,  aifent  les  Philofophes, 
lesinftrumens  propres  à nous  faire  dif- 
:crner  la  fubftance  des  chofes  , leur  ont 
;ftc  impofés  par  un  pur  inftind  de  Na- 
ure,ou  s’ils  dépendent  de  la  fantaifie  des 
lommes  qui  en  aient  convenu  pour  fi  gni- 
icr  ce  qu’ils  nous  reprefentent  j Ço'au 
[Et'  o’rJ/upcTU  fi'ru  , 4«  nomina  natura-^ 

Vta  i an  arbtiraria , fofiti'va,  iujlituto. 

Sn  elFet  c’eft  le  fujet  d’un  des  Dialogues 
le  Platon,  où  Cratyle,  qui  luy  a donné  le 
titre,  foùtient  que  l'impofition  des  noms 
s’eft  faite  naturellement , aianc  en  cela 
Pythagore  & Epicure  pour  fauteurs  de 
[on  opinion , dont  le  premier  confideroit 

A iiij 
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la  Nature  dans  cette  aftion , douée  d’une 
fouveraine  fageffe  , fumma  fapentia  Py- 
tba^orm  nfifutn  eft  omnibut  rébus  impo/uijpt 
uemiuA,  dirCiceron au  premier  livrede 
fes  Tufculanes.  Dans  le  mefme  Dialogue 
de  Platon  > Hermogene  contredit  Craty- 
le  J & veut  que  le  £eul  confentement  des 
hommes  ait  efté  caufe  que  les  nomsfoient 
demeure*  aux  chofes  tels  qu'elles  les  ont> 
én  quoi  il  a efte  fuivi  par  Ariilote,  pour 
ne  rien  dire  de  Democrite  qui  prouvoit 
k mefme  fentiment  par  les  homonymies*, 
polyonymies  , & heteronymies  > où  l’on 
nevoidrien  de  cette  fupréme  fageffe  de 
la  Nature.  Mais  Socrate  au  mefme  lieu, 
comme  un  facile  & agréable  médiateur  » 
trouve  bon  que  quelques  noms  foient  na- 
turels } pourvu  qu’on  tombe  d’accord 
qu’il  y en  a beaucoup  d’autres  qui  vien- 
nent du  caprice  des  hommes  , qui  les  ont 
impofez , comme  bon  leur  a femblc.  Ht  il 
trouve  des  marques  de  cela  dans  la  plus 
ancienne  & la  plus  philofophique  de  tou- 
tes les  Poëfîes  , où  les  Dieux  nomment 
*kanthus  le  mefme  fleuve  que  les  hommes 
appelloicntScamandrcjoù  l’oifeau  Chai- 
cis  des  premiers , eft  le  Cymindc  des  der- 
niers ’>  & où  le  Géant  qui  portoit  le  nom 
de  Briarce  au  Ciel  , n’avoit  que  ccluy 
d’Ægeon  enterré. 

Or  déjà  toutes  ces  opinions  n’ont  rien 
de  formellement  contraire  au  texte  de  U 
Genefe>fur  lequel  on  peut  dire  qu’ Adam 
doluiant  les  noms  à toutes  chofes*  fc  laif* 
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it  conduire  à la  Nature  i ^ui  agiflbit  X I 
vinemeru  cnlujr  j comme naianc  point 
kCorc  efté  corrom{>uë  par  le  péché, &(jui 
y pouvoir  faire  prononcer  tn , éc  vos  en 
mil'ant  les  levres  & l’haleine  corné  pour 
îfigner  ce  qui  eft  au  dehors  > de  mcfmc 
Je  ego , 8c  nos  y en  les  retirant  en  dedans 
Ion  l’obférvationde  Nigidiusau  méf- 
ie lieu  d’Aulu-Gelle  dont  nous  avons 
éja  cité  quelque  chofe.  Car  puifquc  les 
crmes  qui  ont  la  mefme  fi gnifî cation^- 
ue  ceux-là , {bit  Grecs , foit  François  > 

Dit  des  autres  «Langues  qui  nous  font 
onnues,  obligent  aux  mefmes  mouve- 
lens  de  la  bouche,  8c  des  autres  organes 
ui  fervent  à rarticulationde  ces  paro- 
;s,  il  y a fuj.et  de  croire  que  cela  fe  pou- 
oittrouver  encore  de  la  forte  au  premier 
e tous  les  idiomes  que  parloir  Adam. 

^infi  le  fentiment  de  Cratyle  trouve  ici 
bn  compte  , auffi  bien  que  celuy  d’Her- 
nogenc , puifque  noftre  premier  Perc  8c 
es  fucc|jj(leurs  ont  noinnvé  à leur  fantaific 
;out  ce  qui  vint  à leur  connoilfance.  Ce 
jui  rend  encore  probable  la  troificme 
penfee  de  Socrate , qui  n’ eft  rien  qu’un 
iccommodemcnt  des  deux  premières 
qu’elle  préfuppofe  véritables  en  partie. 

Il  n*en  eft  pas  de  mefme  de  ce  que  s’eft 
imagine  Diodore  Sicilien  au  premier  li- 
vre de  fa  Bibliothèque.  U dit  que  les 
hommes  au  commencement  n’avoient 
qu’une  voix  confufe  & qui  ne  fignifîoic 
lien  : mais  qu’elle  déviât  çqfin  dîftia^Ç 
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ou  articulée , & mcfinc  fignificative  par 
le  moicn  des  fignes  qui  accompagnoient 
la  parole  de  ces  premiers  hommes  , en 
montrant  la  chofe  dont  ils  parloient,qui 
receut  par  un  commun  confentement  le 
nom  qui  luy  eftoit  ainfi  donné.  Mais 
dautant  que  les  influences  dû  Ciel  fai- 
foient  produire  à la  Terre  des  hommes 
dans  toute  fon  éftendue  , quiufoient  de 
fons  differens  pour  dclîgner  Içurs  objets  > 
aiant  des  mouvemens  intérieurs  dilfem- 
blables  félon  les  climats  oà  ils  naiffoicnr, 

11  arriva  qu'ils  s'cXprimarentdiverfcmenc 

à caufe  des  lieux  de  contraire  pofltion  5c 
de  diff-'erent  tempérament  qu’ils  habi- 
toient.  Et  c’eft  de  là  que  ceux  de  cette  6- 
pinion  veulent  que  foient  venues  tant  de 
langues  qui  n’ont  rien  de  commua  les 
unes  avec  les  autres  > & tant  d’idiomes 
diverfîfîez  par  des.  peuples  feparez  de  de- 
meure, aufll  bien  que  d’inclination  & de 
naturel.  Cependant  que  peut- on  dire  de 
plus  oppofe  aux  livres  de  Moïfe:^ue  tout 
ce  difeours  , qui  batrroit  en  ruine  , s’ili 
avoir  quelque  foliditc  , la  Tour  de  Ba- 
bel & ce  qui  en  dépend?  Auflî  doit-il  eftre 
rejette  comme  ofFenfant  la  Foi,  à laquel- 
le il  n’y  a point  de  raiibnnement  humain 
qui  ne  doive  ceder.  ' - 

Pour  venir  maintenant  au  fait  particu- 
lier de  ce  le  Fevre  qui  parloir  en  dor- 
mant toute  forte  de  langues  , ne  pourroit- 
on  pas  dire  dans  le  fentiment  de  Pytha- 
gore  & de  Cratyle , que  puifqu’clles  font' 
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naturelles  > refprit  humain  fc  peut  trou- 
ver dans  une  fi  parfaite  difpofition  , que 
par  le  mefmc  inftinil  qui  les  a produitest 
il  en  aura  quelque  ufage  & quelque  con- 
noilTance  > dans  les  termes  mcfmes  de  nô- 
tre Religion.  Car  rimperfedion  du  pé- 
ché originel  n’a  pas  ruine  de  telle  forte 
noftre  nature  , qu’elle  ne  paroifl'e  fou- 
vent  toute  divine,  & j comme  Ariftote  la 
fiommeen  plus  d’un  lieu,  Démoniaque. 
Auffi  voions-nous  que  le  Médecin  Huar- 
te  a fouteau  dans  fon  Examen  des  Efprits, 
qu’il  s’eft  trouvé  des  hommes  d’un  tem- 
pérament de  cerveau  tel , qu’ils  ont  par- 
lé Latin  fans  l’avoir  jamais  appris.  Et 
il  prétend  que  ce  mefrae  tempérament 
a'hDrmé  la  parole  à quelques  enfanspref- 
Que  en  fortant  du  ventre  de  leur  merç  , 
lelon  que  le  mefme  Ariftote  le  rappor- 
te au  Problème  vingt-feptiemede  la  fe- 
6lion  onzième.  Mais  ce  grand  pouvoir 
de  la  Nature  ne  fe  reconnoift  jamais  vi- 
fiblement , que  quand  noftre  ame  pre(^ 
que  feparée  de  la  matière,  d’où  luy  vient 
çette  tache  originelle , opéré  fans  le  mi- 
Biftere  des  Sens  , comme  il  luy  arrive 
quand  elle  tombe  eu  extafe  i ou  que  dans 
un  fommeil  extraordinaire  l’imagina- 
tion demeure  libre  , & fait  des  operations 
qui  pafl’ent  pour  miraculeufes.  La  Fu- 
reur mefme  quieft  unautrctranfportdc, 
noftre  raifon  hors  de  fon  afliette  ordi- 
naire , caufe  des  aftions  d’efprît  qui  pa- 
loifleut  furnatureUes.  üa^Ciçqicn  deSy- 
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tacufe  nommé  Marac  qui  fe  mcloit  de 
faire  des  vers  in’en  faifoit  jamais  d’ex- 
cellens , dit  encore  Ariftote,  que  quand 
il  eftoit  dans  l'accès  d’une  demcuce  oii 
folie  qui  leprenoic  fouvent  > & chacun 
fçait  que  la  fureur  Poétique  paflc  pour 
une  grande  Vertu.  La  Divination  cft 
nommée  juourtxv  des  Grecs, comme  eftanr 
fort  voifinc  de  la  manie  ou  fureur.  Les 
fièvres  chaudes  font  parler  ceux  qu’elles- 
travaillent  des  langages  inconnus.  Pom- 
ponace  nous  apprend  que  la  femme  d’un 
Savetier  de  Mantouë  rut  guel’ie  par  un 
Médecin , d’une  maladie  melancholiquc 
qui  la  faifoit  parler  diverfes  langues. 
Un  Continuateur  des  diverfes  Leçons  de 
Pierre  Mcflîe  garantit  l’exemple  d’une 
femme  Limofîne,  que  la  fièvre  arden- 
te fit  difeourir  trois  jours  entiers  en  bon 
François , qui  luy  eftoit  entièrement  in- 
connu. Il  veut  que  Pernel  ait  écrit  avoir 
yeû  un  Page  du  Roy  Henry  Second  , 
'ignorant  jufques  à ne  fçavoir  ni  lire  ni 
écrire , qui  ncantmoins  parloir  bon  Grec 
dans  une  Phrenefie  dont  il  eftoit  travail- 
lé. Fernel  pourtant  a bien  fait  mention 
au  feiziéme  chapitre  de  fon  fécond  livre 
de  abditisrerumeaufis , d’un  Gentil- hom- 
me pofledé  , à qui  le  mauvais  Démon 
donna  l’ufage  de  la  langue  Grecque  > 
mais  cela  ne  fait  rien  à noftre  propos,  & 
je  ne  croi  pas  qu’on  life  dans  aucun  de  ' 
fes  Traitez  , ce  que  ce  Continuateur 
Itty  axtribué- Répétons  plutoft  que  la  feu- 
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le  alteration  d’efprit  a parfois  enfeigne  le  X L 
iLarinà  des  perfonnes  qui  ne  l'avoient  ja- 
; mais  étudié , fi  nous  en  croions  cét  Huar- 
te  que  nous  •venons  de  citer.  Eraûne  veut 
.auflî  dans fon Panégyrique  de  la  Méde- 
cine } qu.’un  homme  de  la  ville  de  Spole- 
tc  deyenu  maniaque  > ait  parlé  fort  boa 
Allcman  fans  aucune  inftrudlion  prece- 
dente j avec  cette  particularité  , qu’il 
n’enienditplus  la  mefme  langue  Tudef- 
que,  aufli-tofi:  qu'il  fut  guéri.  Et  nous 
yoions  dans  Saint  Luc  3 que  ceux  qui  fe 
mocquoient  des  Apoftres  > que  le  Saine 
Efprit  venoit  de  gratifier  du  don  des  lan- 
gues 3 dirent  qu’ils  cftoient  hors  de  fens  > 
pour  avoir  pris  du  vin  par  excès.  Tant  il 
cft  vrai  que  tout  ce  qui  met  aucunement 
aoftrc  amehorsde  fon  lieu,  qui  la  de- 
tache  ce  femble  > & qui  luy  fait  faire 
des  faillies,  violentes , a toujours  ellé  te- 
nu capable  de  luy  apprendre  en  un  inibanc 
des  idiomes  nouveaux  3 & de  la  faire  par- 
ler des  langues  qu’elle  n’a  point  apprifes. 

Que  le  lorameil  délie  l’ame  des  fens  , 
qu’il  la  purifie3&  la  face  agir  d’une  façon 
,du  tout  extraordinaire3  mille  exemples  le 
prouvent  de  fonges  tenus  pour  divins  3 8c 
d'une  infinité  de  remedes  que  la  Mcdcci- 
jncconfclTe  luy  avoir  cfté  revelez  en  dor- 
mant. Cardan  reconnoifi:  dans  fon  traité 
de  l’Immortalité  deramc3  qu’il  doit 
beaucoup  de demonfirations  Geometri- 
ques  aux  raifonnemens  de  fon  efprit  lors 
qu’il  eftoic  endormi  > parce  qu>au  temps 
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<ju’il  compofoit  les  livres  (}c  fa  nouvelle 
Géométrie  > il  venoit  à bout  en  dormant  > 
de  ce  qu’il  n’euftofcfc  promettre  de  luy 
cftant  cveillc.  Et  je  vous  puis  alTurcr  qu’il 
m’eft  arrivé  > auÊi  bien  qu’à  beaucoup 
d’autres  > d’avoir  eu  des  penfees  dans  le 
plus  profond  fommeildont  je  demeurois 
étonné  en  m’éveillant  j & que  quand  j’ai 
pu  me  fouvenir  des  termes  ou  je  les  avois 
mifes>foit  en  vers  foit  en  profe,  j’ai  admi- 
ré l’avantage  qu’avoit  pris  la  partie  fupc- 
rieure  durant  l'afloupiflémcnt  de  l’autre. 
Mais  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que 
l’efprit  agifl'c  alors  bien  plus  noblemeiit 
en  luy-mefme,  puifqu’aux  chofes  mefmcs 
oii  il  fe  fert  durant  ce  temps-là  du  minifte- 
re  des  fens  & de  la  matière^  il  ne  laille  pas 
d’y  operer  parfois  prefquc  miraculeuîe- 
ment.  Vousfçavex  ce  qu'on  aflure  de  ceux 
qui  cheminent  de  nuit  tout  endormis  > & 
que  les  Latins  ont  nommez  pour  cela  no-^ 
ftambulones.ic  PhilofophcThcon  eftoit  de 
ce  nombrc-là,  fi  nous  en  croionsDiogenes^ 
iaërtius,qui  dit  encore  dans  la  vie  dePyr- 
xhon,  qu’un  ferviteur  de  Pericles  montoit 
mefme  fur  le  toit  des  maifons  fans  s’éveil- 
ler. LeMedccin  Galien  témoigne  qu’il  cft 
fouvent  allé  à pied  par  la  longueur  d’un 
Hadc  dans  un  profond  fommeil.  Et  l’on  a 
. écrit  qu’une  perfonne  qui  ne  fçavoit  pas 
faire  la  moindre  bralTée  dans  l’eau  ellanc 
éveillée, pa doit  toutes  lesnuitsunerivierc 
àna^c  en  dormant.  C’çft  donc  unechofe 
raicala  ycritc,raais  nonpas  impojQibicni 
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furnacurelle  , que  l’a'hie  s’exerce  bien 
mieux  alors  , foie  en  clle-mefnic  avec  la 
parole  & le  raifonnement  , foit  en  fe  fer- 
rant plus  exprcfléinentrlcs  organes  cor- 
porels  , comme  tant  d’exemples  le  prou- 
venç  évidemment. 

Jé  veux  m'abftenir  des  raifons  qui  fe 
pourroient  tirer  de  la  Pbilofophie  d’Avi- 
cenne , félon  laquelle  l’entendement  hu- 
main fe  trouve  parfois  difpofé  de  telle 
iortc,  lors  qu’il  s’élève  au  ddfus  de  U 
■ toutes  chofes  luy  font  polTi- 

t)Ies.  Dans  la  doélrine  de  cet  Arabe,  nô- 
tre ame  jeut  alors  commander  aux  vents> 
Æxciter  foit  des  pluies,  foit  des  grefles,  8c 
par  la  force  de  fon  imagination,  agir  non 
leulcment  fur  le  corps  qu’elle  informe  , 
ce  qui  eft  ordinaire  , mais  mefme  fur 
d autres  avec  tant  d’effet , qu’elle  oblige 
un  chameau  à s’arrefter  tout  court  & à 
tomber  contre  terre.  Ne  veut-il  pas  enco- 
^ re  que  1 homme  participe  tellement  de 
joutes  les  vertus  des  corps  fupcricurs  & 
inferieurs  , qu  il  les  égale  tous  par  puif- 
^nce  2 II  le  rend  capat)le,non  feulement 
fl.  agir  comme  les  Intelligences  pures  , 
mais  de  pofleder  mefme  parfois  les  plus 
: rares  proprictez  des  pierres  , des  plan- 
tes , & des  animaux.  Et  n’a-t-on  pas 
- *^Çtit  des  Arabes  & de  quelques  In— 

, diçns  ■,  qu’en  mangeant  le  cœur  ou  le 
^ roic  d un  dragon  , ils  entendoient  le  jar- 
gon  de  tous  les  mimaux  , Philoftratc  T.  I 
aiant  donne  cette  mcrYcilieufc  connoif-,  4< 
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fance  à fon  Apbllonins  , <jui  intcr- 
pretoit  à fes  difciplcs  les  ramages  dif- 
ferens  des  oi£eaux.  Certes  il  fcmblc 
xju’il  y ait  moins  de  chemin  à faire  pour 
parvenir  à la  connoiffance  de  toutes  les 
langues  des  hommes,  que  pour  arriver  à 
^elle  de  tant  de  differentes  efpeces  d’ani- 
maux. Et  d’ailleurs,  ff  Le  cœur  de  dragon 
a la  propriété  que  Philoftrâte  luy  donne  » 
rcfprit  dcTliomme  , félon  Avicenne , la 
pofl’edc  encore  par  pui  (lance,  Sc  par  ade» 
Iprs  qu’il  cft  dans  une  difpoff  rion  qui  l’e- 
xempte des  loix  ordinaires  de  la  matière. 
Or  il  n’y  a point  de  temps  où  l’ame  pa- 
roiflé  telle , & fi  feparéc  du  corps  à l’é- 
gard de  quelques-unes  de  fes  facultcz, 
que  pendam  le  fommeil,  qui  a fait  attri- 
buer la  divinité  aux  fonges , & qui  pou- 
voit  donner  au  fieur  le  Fevre,  (elon  cet- 
te Philofophie  des  Arabes  que  je  goufte 
fort  peu,  la  faculté  émerveillable  & pro- 
digieufe,  d’entendre  & de  parler  toutes 
les  langues  aufquellcs  on  l’interrogeoit. 

Je  ne  veux  pas  non  plus  avoir  recours 
ici  à la  pofl'e/fion  des  mauvais  Démons  , 
diffamant  la  repuwriond’un  homme  qui 
n’a  jamais  efté  (oûpçonnédc  ce  dcfaftre. 
Car  encore  qu’entre  les  fignes  evidens 
q[uc  l’Eglifc  donne  pour  reconnoiftre 
ceux  qui  font  véritablement  pofledez,  el- 
le mette  celuy  de  parler  des  langues  qu’ils 
n’ont  point  apprifes  i ce  n'eff  pas  à dire 
pourtant  que  ce  feul  témoignage,  & cet- 
te feule  marque  fuffife  pour  conclure  avec 

certitude 
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f Certitude  uncV^critablopofleffion.  Quelle  XI, 
apparence 'y  a-t-il»  que  le  Diable  qui 
- n’encre  aux  corps  des  hommes  que  pour 
. leur  nuire»  & pour  les  tourmenter  » le  fifl:  • 

feulement  lors  qu’ils  dorment  » & qu’ils  , 
font  par  confequent  dans  un  eftat  » où. 
ils  ne  peuvent  mériter  ni  démérité r ? Ja- 
mais on  n^a  ouï  parler  d’une  chofe  fem- 
blable»  ni  d’une  pofleffion  qui  ne  fuft  que 
purement  nofturnc.  L’Hiftoire  EcclcnaT- 
/Hque  .ni  la  Payenne»  n*ont  rien  de  tel 
dans  leurs  obfervations  touchant  les  E- 
nergumencs.  Et  il  faut  remarquer  ici  que 
la  bonne  vie  de  ce  le  Fevre»  & le  témoi- 
gnage que  rendent  de  fa  probité  tous  ceux 
qui  l’ont  connu,  nous  doivent  empefeher 
derien  foupçonner  detel.  • 

Je  dirois  plutoft  que  fon  tempérament , 
qui  paroiftdans  noftre  Theme  fort  me- 
lancholique,  luy  pouvoir*  donner  merme 
durant  le  fommeil  des  notions  extraordi- 
naires» & telles  que  les  ont  eues  les  Si- 
by  lies  des  Anciens,  & les  perfonnes  lym- 
phatiques.  Car  nous  lifons  dans  les  Pro-  ** 
blemes  d’ A riftote  que  toutes  ces  Pytho- 
nifles»  5c  tous  ces  Enthoufiaftes , n’e- 
Hoicnt  tranfportez  que  d’une  humeur  me- 
lancholique»  qui  leur  donnoit  des  preno- 
tions  de  l’avenir»  & des  connoilTanccs  de 
pluficurs  langues.  C’cll  ce  qui  a fait  nom- 
mer à quelques-uns  la  melancholie  le 
bàindu  Diable.  Mais  quoique  l’opinion 
commune portaft  que  Jupiter  & Apollon 
parloient  par  la  bouche  de  ces  Sibylles  » IP 
T fAitte\  tn  forint  dt  htttrti  .IX.  F art.  B 
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ceux  de  la  profcifiond’Afiftote  en  pen- 
foient  bien  aucrcmeiit>  laiiTant  au  peuple 
les  fentimens  qu’il  n’eftoit  pas  permis  de 
contredire.  Tant  y a que  tous  les  grands 
Bfprits,qui  ont  pour  la  plupart  eftcmelâ- 
cholîques  > ont  eu  je  ne  fçai  quoi  d’extra- 
ordinairej  ce  qui  fait  foûtenir  au  Stoïcien 
Balbusdans  Cicéron,  qu’ils  ont  tousefté 
touchez  de  l’cfpritde  Dieu,  ntmo  vir  ma- 
gnus  fine  afflatu  di'vino  <vn<iuamfHit. 

Maiscertes  j’ai  bien  plus  d’inclination 
à croire  ici  que  les  notions  des  langues  Se 
des  fciences  qu’avoit  apprifes  le  deur  le 
îevrcitant  par  l’étude  que  par  l'abofddes 
étrangcrsScdes  hommes  fçavanschez  lui, 
dans  une  ville  telle  qucRolicn,fourniflbit 
à fon  imagination  cmeuë  par  l’hunïcuj: 
melancholique  tous  ces  termes  de  langues 
cftrangercs , qui  fortoient  confufément 
de  fa  bouche,  quand  on  les  provoquoijc 
en  le  queftionnant,- comme  l’Ambre  atti- 
re la  paille  feulement  quand  il  eft  échauf- 
fé en  le  frottant.  Car  on  ne  dit  point  qu'il 
parlait çes-langues  en  rêvant , que  quand 
il  les  avoit  entendues  dans  les  interro- 
gations qu’on  luy  faifoit.  Et  c’eft  alors 
que  par  une  certaine  fympathie  , & par 
une  vertu  prefque  magnétique  ou  ai- 
mantée il  cxpc<ftoroit  des  paroles  de  mef- 
me  nature  dont  il  trouvoit  le  magaziia 
dans  fa  mémoire.  Ainü  voit-on  fur  les 
inftrumens  de  Mufique , qu’une  cordc 
toqchce  en  ébranfle  une  autre  qui  eft  4 
runiilbnfaus  qu’on  lafrape,  & que  par 
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exemple  en  tirant  le  fon  de  la  quatrième 
d’un  Luth>  la  fcpticme  cft  émeuë  > ou  la 
dixiéme  (i  l’on  en  fait  autant  à la  cinquiè- 
me i quoique  les  autres  cordes  qui  font 
pluspiocheS)  & entre-deux  > demeurent 
immobiles>  ne  rcflëntant  pas  l’effort  fym- 
pathetiquede  cetuniffon.  Les  demandes 
qu‘on  propofoit  au  Fevre  en  langue 
Grecque,  Latine,  Angloife;ou  Cana- 
dienne, emouvoient  de  mefme  les  efpeces 
fcmblablcs  qui  luy  eftoient  demeurées 
dans,  l’efprit , des  conférences  avec  les 
Eftrangers,  ou  de  la  leèlure  des  livres  > 
& les  paroles  conformes  à celles  dont  fon 
oreille  eftoit  battue  en  dormant  , par- 
toient  de  fa  bouche  comme  pour  venir  au 
devant  d’un  ton  ami,  & qui  leur  eftoit  na- 
turel. Auffi  n'y  a-t-il  rien  de  plus  receu 
•dans  la-Phyfique  que  cet  Axiome,  fitnile 
fertut ai  ’.fmiU  , tout  fe  jTorte  vers  ce  qui 
luy  cft  conforme  ; d’où  nous  avons  dit 
dans  la  Morale,  que  chacun  recherche 
fon  femblable.  Diverfes  Plantes  attirent 
d’une  mefme  terre  chacune  le  fuc  qui  luy 
cft  propre,  laiflant  l’étranger  : La  Vigne 
prend  pour  elle  ce  qu’il  y a de  doux  j le 
-Lupinia  p.artie  niçieufe  i & la  Coloquin- 
te qubcift  le,  conepna.bre  Çiuv  âge  , ce  qui 

, cl^fç;|aer 

dans.noiî  ; bUieu  fc 

qui  la  fuit,. & qui.^r^ftvce  &llc  ,.  provo- 
quée, par  -cette  ,rGlîcmblancc  i comme 
d’autres  purgatifs  agifl'ent  fur  le  refte  de 
jaos  h-umeurs,  avec  lefquelles  ils  ontdc  1» 

Bij 
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convenance.  C’eft  pour  cela  qu’on  dé- 
fend d’expofcr  du  rouge  aux  yeux  de 
ceux  qui  crachent  du  fang,  pource  que 
cette  couleur  l’incite  à fortir.  Et  c’eft 
pourquoi  encore  il  nous  prend  prcfque 
toujours  envie  de  nous  eftendre , & de 
baaillerjlors  que  nous  appércevons  quel- 
qu’un qqi  eft  dans  cette  aftion.  Nous 
compatiuonspar  la  mefme  raifon  à ceux 
qui  fouffrenr.  Il  nous  prend  ern^ie  d’uri- 
ncr  quand  les  autres  pifl'ent.  Et  il  ne  m’ar- 
xivegueresde  laver  m.es  mains>  que  l’eau 
qui  combe  delTusneme  follicite , en  dé- 
pit que  j'en  aie,  d’en  aller  verfer  d’autre^ 
pour  peu  qu’il  m’en  refte  dans  la  veffie. 
Bref  les  chofes  mefme  inanimées  recher- 
chent leurs  fcmblables,  & s’allient  par  cet 
inftinâ-  naturel  avec  leurs  pareilles  ; Ce 
que  les  grains  de  differentes  efpeces  dans 
un  crible,  & lc§  pierres  de  diverfes  gran- 
deursau  bord  de  la  Mer  , font  reconnoi- 
ftre  manifeftement.  Voire  mefme  plu- 
(îeurs  fondent  fur  cette  fymphatie  les 
mouvemens  violens  de  la  Mec  pendant  la 
pleine  Lune,  l’humidité  de  cet  Aftre  , qui 
a le  plus  d'aftion  alors,  aiant  le  pouvoir 
d’élever  les  eaux  & de  les  attirer  aucune- 
ment vers  elle  , ce  qui  rend  bien  plus 
grand  leur  flux  & reflux.  Il  n’eft  donc 
pas  difficile  à concevoir  duns  cette  Phi- 
îofophie,  comme  quoi  des  paroles  d’unc 
certaine  langue  ou  idiome,  qui  frapoient 
l’ouië  de  cet  homme  difpofé  comme  nous 
l’avons  dit,  & d’une  imagination  vive 
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telle  qu’eftoit  la  fîenne>  eh  attiroient  de 
mcfme  nature  à l’cxclufion  de  celles  d’un 
autreton  ou  jargon.  Mais  il  faut  obfer- 
ver  qu'elles  fortoicnc  avec  la  confufion 
qui  accompagne- toujours  les  rêveries  de 
la  nui<£l>  & avec  un  boulevcrfcment  d’ef- 
peces  dans  fa  mémoire  > qui  luy  caufoit 
CCS  grandes  douleurs  de  tefte  dont  .il  fe 
plaignoit  le  lendemain.  Peut-eftre  mcf- 
me prononçoit  - il  beaucoup  de  chofes 
qui  ne  iîgnifîoient  rien>  & qui  ne  ref- 
fembloient  que  par  la  cadence  > & 
le  Ton  > aux  langues  dont  il  ne  fça- 
voit  que  fort  peu  de  termes.  Combien 
Yoions-nous  de  perfonnes  qui  contrefont 
le  langage  des  Suifles  ou  des  Hollandois 
fans  y rien  connoiftre  ? l'ai  veû  le  dernier 
Baïfq^ui  reprefentoic  (i  bien  un  Efcoil'ois 
en  geiles  &c  en  paroles  > qu’on  euÀ  juré 
qu’il  eftoit  originaire  d’Edimbourg,  Wen 
qu’il  n'entendiil:  pas  le  moindre  mot  de 
ce  païs.là.  Que  s'il  n’arrive  pas  à tous 
ceux  qui  fçaYent  beaucoup  de  langues,  de 
s’en  fervir  en  dormant,  auffi  ne  dorment- 
ils  pas  tous  également  i auflî  ne  font-ils 
pas  tous  de  mefraes  fonges  i auffi  n’ont- 
ils  pas  tous  l'imagination  d’un  pareil 
tempérament.  Ilfe  trouve  des  perfonnes 
qui  ne  rc  vent  jamais.  Les  peuples  A tlan-« 
tes  parmi  les  Anciens  avoient  des  fonges 
tout  autres  que  le  refte  des  hommes  , fi 
Pline  en  doit  eftrc  creû.  Et  ceux  de  la 
Nouvelle  France  fe  vantent  que  les  leurs 
font  toujours  véritables.  Cen’eft  donc  pas 
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merveille  li  un  homme  d’encre  nous  a pof^ 
fedé  quelque  chofe  de  particulier  en  ccci. 

C'efl  tout  ce  que  vous  aurez-de  moi  fur 
un  fujet  où  m’obligeant  d’opiner  > vous 
avezdeù  croire  que  je  Ic  fcrois  à ma  mo- 
dcj  c’eft  adiré  douteufement,  & fans  ufer 
d’aucune  affirmation  dogmatique. 
Sceptique  Chrcfticnne  me  donne  des  dé- 
fiances de  tout  ce  qui  fe  propofe  en  Phy- 
fiquei&  tant  s’en  faut  quej’y  veuille  paf— 
fer  pour  un  grand  Maiftre  es  Arts  > que 
lien  ne  me  paroift  plus  vain  que  ce  titre  , 
quand  je  confidere  qu’à  peine  fe  trouve- 
t-il  un  homme  qu’on  puilTe  juftement 
nommer  Maiftre  en  une  feule  profeffion, 
La  mienne  eft  de  tafeher  à m’inftruire  , 
en  propofant  mes  douces  & non  pas  mes 
refolucions.  Vous  fçavez  que  l’infcrip- 
tion  du  Temple  confacré  au  Dieu  de  la 
Science  eftoit  toute  Sceptique  j puifque 
cet  6/  ou  ce  fi,  qu'on  y lifoit,  eft  une  parti- 
cule qui  nourrit  nos  défiances,»  qui  mar- 
que noftrc  incertitude»  & qui  ne  conclud 
jamais  avec  détermination.  C’eftoit  fans 
doute  pour  nous  apprendre  que  rien  ne 
peuteftre  plus  agréable  au  Ciel  de  la  part 
des  hommes  » que  leurs  doutes  Philofor 
phiqueSjlcur  ignorance  raifonnée  > & 
leur  modeftieà  ne  rien  décider  de  ce  que 
l’cfprit  humain  a droit  de  çDnf^pr;,iEa 
.eft'eft  y a-t-il  chofe ;aucuppf 
ment  fauft’e,  qu’on  ^fejf^liir'  de 

quelque  vrai-fcmblance  le  Viens  de 

confiderer  avec  horreur  un  lieu  de  PlUf. 
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tarque  rempli  de  blarpheme  > où  il  s’eft  X. 
imaginé  avoir  bien  démontré  que  toute  L$h  4- 
la  Religion  des  luifs  n’eftoit  rien  que 
, des  Bacchanales.  Avoüons-le,  franche^ 
ment>iln’y  a que  les  veritez  reveléeS  > 
comme  font  celles  de  nollre  croiance  > 
qui  doivent  captiver  noftre  efprit>  & que 
nous  devions  embrafler  inébranlable^ 
méat.  Tout  le  refte  eft  fujetà  tromperici 
& noftre  raifon  adjouftant  à l’erreur  des 
fens>  fur  lefquels  elle  fe  fonde, fa  mauvai-  “ 
fe  façon  de  difeourir  & de  tirer  des  con»- 
feqiiences , ne  nous  peut  rien  donner  de 
bien  conftant.  Mais  puifque  j’ai  touché 
^ mot  de  l’infidélité  & du  mauvais  rap- 
port de  nos  fens,  qui  compofent  les  prin- 
"cipaux  moiens  del’Hpochc,  permettez- 
moi  que  je  vous  récite  en  riant , ce  que  je 
leûs  de  mefme  dernièrement  dans  le  fé- 
cond des  livres  que  Pétrarque  a faits  tou- 
chant lesremcdcs  contre  l’une  & l’autre 
fortune,  Il  affeurc  qu'un  homme  de  fon 
temps  ne  pouvant  foùfFiir  le  chant  des 
Rofliguols  , fe  levoit  la  nuiét  pour  les 
chaffer  avec  des  gaules  & des  pierres.  Il 
dit  qu'il  faifoit  mcfmcs.  arracher  les  ar- 
bres où  fe  retiroient  ces  aiimWes  oi- 
' féaux  , pour  les  éloigner  de  fa  demeure. 

Et  ce  qui  eft  encore  plus  extravagant , & 
plus  digne  de  confideratton  , ce  mefiné 
nomme  , dit  Pétrarque,  ne  trouvoit  point 
de  Mufiqueft  agréable  que  le  chant  des 
Grcnouïlles , qu'il  entendoit  avec  grand 
plaiftr  au  bord  d'un  Eftang  où  il  s'eftoie 
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logé.  En  vérité  cet  exemple  de  la  bigear- 
rerie  de  nos  Cens  , & de  la  diverlicc  de 
*nos  fentiraens  , dont  nous  fommes  tous 
' également  jaloux  & idolâtres  , eft  trop 
illuftrepour  n’cnpas  orner  noftre  Scep- 
tique» & je  croimefnies  que  je  ne  puis  fi- 
nir cette  lettre  par  un  plus  bel  endroit.il 
faut  pourtant  que  j’y  ajoute  qu’en  desTu- 
jets  pareils  à celui  qui  nous  vient  d’en- 
tretenir , nous  n’avoiions  pas  allez  ingé- 
nument noftre  foiblcflc.  Nous  voulons 
paroiftre  fçavans  par  tout»  & nous  main- 
tiendrions» s’il  nous  eftoit  pofiîble  , que 
la  Nature  n’a  point  de  plus  grande  éten- 
due en  fes  effets  > qu’ell  celle  de  nofi:r« 
petite  connoifl'ance,  O que  le  Genie  de 
Jocrate  eftoit' bien  different  de  celui  qui 
nous  poffede  î II  le  détournoic  feulement» 
difent  tous  les  Anciens»  & jamais  ne  l’in- 
citoit  à rien  entreprendre  » c’eft  à dire 
qu’il  luy  donnoit  aflez  dcmourcmens  & 
de  lumières  pour  rlier  à propos,  mars  que 
jamais  il  ne  lui  infpiroit  la  hardieffe  d’af> 
feurer  fes  penfccs  y ni  d’établir  fes  opi- 
nions avec  trop  d’affirmation.  Auffi  dit- 
on  que  ce  mefme  Genie  eftoit  Saturnien* 
& non  pas  Martial,  ce, qui  fignific  qu’il 
portoit  véritablement  Socrate  à la  con- 
templation des  chofes , fans  pourtant  les 
lui  faire  défendre  avec  cette  contefta- 


tion  & cette  opiniaftretc  qui  accompa- 
gne toujours  les  Dogmatiques. 
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Vous  ne  me  reprocheriez  pas  tant  ce  que 
vous  m’avez  ouï  dire  aflez  (buvent  en  fa- 
veur de  la  vie  contemplative  , fi  vous  fça- 
vicz  de  quelle  façon  , lors  que  j*y  pcnlois 
Ic-moins,  je  me  fuis  vcû  comme  tranfpor- 
tc  dans  celle  qui  lui  eft  oppoféc.  En  ef- 
fet > me  trouvant  dans  la  pleine  quiétude 
d’une  vie  privée , Sc  m’y  promenant , s’il 
faut  ainfî  dire , le  long  du  rivage , ua 
coup  de  Mer  avec  un  vent  inefperc  m’ont 
jetté  tout  à coup  au  milieu  de  la  Cour  i 
de  la  mefine  forte  que  des  tourbillons 
portent  aflez  fouvent  jufques  en  haute 
mer  ce  qui  gouftoit  fur  fes  bords  le  repos 
de  la  terre  ferme.  Mais  ne  croicz  pas  que 
yiour  cela  j’aie  renonce  à toute  forte  de 
contemplation  , ni  que  je  perde  jamais  le 
gouft  de  ces  retraites  Philofophiqucs,  ou 
de  ces  entretiens  folitaires  qui  compo- 
fent  la  plus'' belle  partie  de  noftre  vie. 
Outre  que  ceux  qui  s’y  plaifent , & qui 
fçavent  l’art  de  s’y  entretenir , trouvent 
la  folitude  par  tout  leur  tranquillité 
au  milieu  des  plus  grandes  agitations, 
Tréiit.  tnfmmtdejMt.  II.  C 
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Je  ne  perds  pas  l’cfpcrance  de  regagner 
un  jour  le  port»  & d’aller  retrouver» com- 
me Platon  } Tagrcablc  loifirde  l’Acade- 
mie.» après  avoir  pafl'é  quelque  temps 
dans  une  Cour»  qui  laifl'e  beaucoup  plus 
d’honnefte  liberté  que  celle  qu’il  quitta. 
Mc  voici  tantoft  dans  un  âge  où  je  pour- 
rai honneftement  demander  la  permif- 
(ion  de  m’aller  accouftumcrÀla  lolitudc. 
du  tombeau  , & aü  repos  du  fepulcre.  Car 
püirque>noftic  vjte  eft  une  fi  véritable 
Comedie  » il  eftjufte  qu’aprés  les  intri- 
gues» les  combats , & les^emcflez  » nous 
là  terminions  par  des  . récréations  inno- 
centes & philofophiques  , qui  donnent- 
bien  plus  de  fatisl’aétion  que  toutes  les 
Hiopcés  & les  danfes  d’un  théâtre. 

Je  ne  dis  pas  ceci  pour  me  plaindre  des 
occupations  où  je  fuis  ,&  qui  vousfem-, 
blent  fi  pénibles.  Ce  qui  le  fait  volon- 
tiers, ne  travaille  pas  beaucoup  '»  outre 
que  fou  vent  > foit  le  plaifir»  foit  rutilircy 
qui  accompagnent  ou  qui  fuivent  nos. 
operations  ,*lurj)a(rcnt  ce  qu  elles  peu- 
vent avoir  de  fâcheux.  Les  voiles  d’un 
Vailfeau  ont  véritablement  quelque, 
poids»  mais  elles  ne  le  chargent  pas  tant 
qu’elles  lui  fervent  à.  le  faire  aller  , & à; 
rendre  fa  courfe  plus  Icgcre.llcn  eft  dq, 
mefme  de  plufi^ursaéliions  qui  paroiflenc 
iaborieufes»  bien  qu’elles  foient  en  effet 
& commodes  & utiles  à la  vie  po\ir  la  paC.. 
fer  plus  avantageufement.  C’eft  par  la 
que  je  prétends  vous  ppuyoii  julUfiçr 
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liion  procédé  dans  i’emploi  ou  je  fuis.  XI 
Pour  le  furplus  vous  ne  fçauricz  avancer 
aucune  propofîtion  fi  favorable  au  repos» 
que  je  n’y  mette  inceflammcnt  l’cnche-  ^ 
rc^  par  un  furcroift  d’cftime  que  j’y  a-  ^ 
jouterai.  L immobilité  du  premier  mo« 
tcur  , me  femblera  toujours  préférable  à 
l’agitation  perpétuelle  du  premier  Mobi- 
le, Au-flî  Sparte  n*a  rien  eu  de  fi  rccom- 
tnandable  a mon  fens,cjue  l’honnefte  loi- 
^r  dé  fes  Citoiens.  Et  je  trouve  que  l’un 
d eux  eut  raifon  » de  regarder  avec  ad- 
miration un  Athénien  qu’on  venoit  de 
condamnerpourfonoifiveté,  ce  qui  pa- 
roifioit  au  Spartiate  unepunition  d’avoir 
vefeu  en  homme  d’honneur  , & comme 
nous  parlons  aujourd'hui , en  vrai  Gen- 
tilhomme. En  effet  » quand  je  confiderc 
qu’on  tire  nofire  mot  nife-i  de  l’Italien 
4gio,  & ce  dernier  du  Latin  je  fais 
volontiers  cette  reflexion  , que  nos  An- 
ciens ont  toujours  creû  qu*il  faloic- 
eftre^en  repos  pour  cftrc  à fon  aife  , 
ou  plutofl  qu’on  n*y  pouvoit  efire  fans 
un  parfait  loifir.  Cela  revient  à l’opi- 
nion de  Thaïes,  que  la  meilleure  de 
toutes  ^ les  maifbns  ciioit  celle  donc 
le  Maifire  avoit  le  plus  de  repos. 

Mais  certes  ce  repos  & ce  loifir  ne 
nous  doivent  pas  mettre  hors  de  toute 
aftion  j & noftrc  folitude  ne  doit  pas  sangffte 
cftre  fauvage comme  celle  d’un  Sanglier,  de  /y», 
ni  telle  que  les  Anciens  nous  ont  repre- 
tenté  la  lÿtraitc  d’un  Timon  , qui  ne  pue 
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foufFrir  qu’un  autre  bigearre  comme  lui 
fe  rejouïit  de  ce  qu’ils  mangeoicnt  feuls, 
fans  luidire  queUprefence  l’cmpcfchoit 
d’eftre  encore  en  un  meilleur  eftat . Le  ïc- 
pqsPhiloCophiquen’cftm  chagrin  ni  re- 
prochablc  pour  fa  faincantifc  honteufe. 
Quand  un  homme  d'honneur  fc  fcpare  de 
laprefle  ,c’cft  alors  qu’il  devient  beau- 
coup plus  utile  à tout  le  genre  humain.  Et 
le  plus  folitaire  des  Oifeaux  confacré  a 
Pallas,  aiant  toujours  pafTc  pour  le  fym- 
bolc  de  la  prudcnccjnous  apprend  qu’une 
yie  retirée  n’cft  pasàmcprifcrjpuifqu’el- 
Ic  a fes  occupations  ftudieufes,  & qu’elle 
cultive  mieux  que  toute  autre  les  Arts  & 
les  Sciences.  C'efteequia  fait  dire  à Ci- 
céron que  la  folitudç  cftoit  la  demeure  > 
ou>  pour  fe  fervir  de  fon  mot  » bagreablc 
Province  de  ceux  qui  fe  plaiferit  aux  Let- 
tres & à l’étude.  Mais  à la  vérité  il  n’ap- 
partient pas  à tout  le  monded’ufer  com- 
me il  faut  de  cette  folitude>nid’emploicr 

utilement  deux  chofes  qu’on  y doit  foi- 

fneufement  cultiver,  le  filcncc  & la  mc- 
itation. 

Ne  trouvez  pas  étrange  que  je  parle  du 
premier  comme  d'une  chpfe  neceffairc. 
Vousf^avez  ceque  Pythagore  requcioit 
de  fes  Ecoliers  pour  ce  regard.  Numa 
plus  ancien  que  lui  , quoique  pluficurs 
Ecrivains  l’aicn^ÿ^ptlmé  Pythagoricien  , 
reveroit  dit  I^jl'i^ê^que  , entre  toutes  les 
Mufes  celle  qtu’il  nommoit  Tacite  , ou 
Mnette.  Et  Vous  vous  fouviendrez , s’il 
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vous  plaift>  de  ce  que  Demofthene  repar-  XI. 
titàun  qui  Ce  vantoit  du  grand  profit 
qu’il  avoir  retiré  de  fon  babil  j qu’à  fon 
égard  , un  feuljour  de  filence  luy  avoit 
valu  jufques  à cinq  talens.  Adjouftez  à 
cela,  que  fi  nous  apprenons  des  hommes 
à parler,  comme difoit  on  Ancien  , les 
Dieux,  c’eft  à dire  les  chofes  dnrincs  , 
nous  enfeignent  à noustaire,  lo^ueaJi  ma~ 
^.^'tSros  hahmus  Homines , tactndi  D(os,  II 
cft  certain  qu’^  Fou  ncffçauroit  fe  tai- 
re; & que  fi  c’cll:  une  vertu  d’Orateur  de 
bien  dilcourir,c’efl:  le  propre  d’un  Philo- 
fophe  d’übfcrvcr  fouvent  le  filence  > & 
de  fe  contenir  dans  le  port  de  Sigée,  pour 
cmploicr  les  termes  dont  ufe  gentiment 
une  CourtiCane  Grecque  dans  Atherice. 

Les  Médecins  confîdcrent  le  filence  cont- 
nie  utile  à beaucoup  de  maladies  corpo- 
icUes  i mais  il  peut  pafler  pour  une  mede- 
cinè  Socratique  > bien  plus  profitable  à 
l’cfprit.  Or  que  ne  devons-nous  point 
faire  pour  la  untc  de  cette  partie  lupe- 
licurc,  s’il  s’eft  trouvé  des  perfonnes  qui 
pour  obtenir  celle  du  corps,  ont  efté  plu- 
lîeurs  années  fans  parler.  Pline  le  dit  d'un 
Mecœnas  Meffiüs,  qui  demeura  trois  ans  R* 
muet  volontaire , ahn  de  remédier  à un 
vomiflement  defang  qui  luy  cftoit  furve-  ' * 
nu  apres  une  convulfion.  De  vérité  l’on 
ne  f^auroit  trop eftimer  le  filence,  qui 
outre  une  infinité  d’autres  avantages  , a 
celuy-là  de  rendre  beaucoup  plus  confi- 
dcrablcs  les  paroles  de  ceux  qui  le  f^a- 
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Yentbifn  pratiquer.  Car  comme  l’excel- 
lence & le  prix  de  la  Porcelaine>  à ce  que 
lious  apprenons  de  plulieurs  Relations  de 
J’Inde  Orientale,  vient  d’avoir  eftclong 
temps  cachée  en  terre,  où  ce  qui  la  com- 
pofe  a eu  Iç  loifir  de  fc  raffiner  : Il  Ce 
trouve  je  ne  fçai  quoi  de  fcmblablc  dans 
Je  fileflce,  quand  nous  retenons  pour  un 
temps  de  bonnes  .penfées  , que  nous  ne 
communiquons  qu’en  temps  & lieu  apres 
les  avoir  bien  ruminées.  Et  n’eft-ce  pas' 
ia  rareté  qui  recommande  la  plufpart  de.s 
chofes,  & qui  nous  oblige  à faire  plus  de 
cas  du  Soleil  en  Hy  ver  où  il  paroift  pcu> 
qu'en  Elle  où  il  nous  vihte  parfois  plus 
que  nous  ne  voudrions  ? 

Qiunt  i U fécondé  chofe  abfolumeiu; 
nccelfaire  pour  tirer  quelque  profit  de 
la  folitude,  que  nous  avons  dit  cftre  lit 
Méditation,  ce  n’eft  pas  fans  fujet  qu’oa 
fait  prononcer  à Periandre  que  tout  dé- 
pend d’elle  /«Aet»  '»•'  ‘n**» . 
mm.  Celuy  qui  fçait  l’art  dç  méditer,  ,ir- 
//«  MeUtetieamf  a ce  merveilleux  avan-‘ 
tage,  qu’il  n’emprunte  point  d’ailleurs  ni 
hors  de  luy  , la  fin  de  fon  operation , 8c 
qu’il  trouve  plus  par  fonmoien  8c  par  fes 
règles  dans  luy  mefmc,  qu’en  tout  le  refte 
du  monde.  Les  préceptes  de  cette  fcicnce 
Angélique  font  que  noftre  efprit , tour- 
nant une  maticre' qu’il  fc  propofe  en  cenc 
façons  diiferentes,  luy  donne  toutes  les 
formes  qu’elle  efl:  capable  de  recevoir  », 
de  œeüac  qu’un  Poûei  fuit  ce  qu'il  veut; 
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’^e  fa  terre  argilcufe>  la  remuant  à fa  fan-  Xl 
taille}  félon  les  loix  de  fon  me  (lier.  Il  en 
arrive  tout  au  contraire  à ceux  oui  pour 
n'avoir  jamais  exercé  avec  méthode  le 
difcotirs  mental}  neVeftre.point  habituez 
au  raifonnement  intérieur  }&  n’avoir  ja- 
mais accouftumé  leur  ame à promener  lïn 
fujet  par  tous  les  lieux  catégoriques}  & 
par  toutes  les  Topiques  qu’cnfcigne  une 
méditation  bien  ordonnée}  neproduifent 
rien  que  d’informe  & d’imparfait  > Com- 
me de  certaines  femmes  qui  n’accou- 
chent que  de  faux  germes  , ou  n’engen- 
drent que  des  Montres.  Je  fçai  bien  que 
vous  n’attendez  pas  dfc  moi  que  je  vous 
cXpofcici  tous  les  Canons  d’üne  Mcta- 
pliyfiqrie  } àulTi  importante  qu’elle  éft 
connÉf©  de  peu  de  perfonnes.  Je  vous 
dirai  feulement  qu’un  de  fes  premiers 
préceptes  >}  & de  la  plus  grande  cqn- 
fdquencc  , e'ft  d’y  philofophcr.  toâ- 
• jours  de  la  circonférence  au  centre  , 
rapportant  tout  ce  qui  fe  prefente  de  di- 
vers endroits  à l’imagination  & à la  mé- 
moire} au  thcmechôifi}  comme  à un  but 
pris  dés  le  commencement  de  la  médita- 
tion. Il  faut  renvoier  tout  le  réfte  qui 
nous  peut  détourner  l’efprit  de  ce  premier 
objeél}  prati  quant  en  quelque  fa^on  cet 
autre  bel  art  d’oubliance  dont  parloit  au- 
trefois T hcmiftocle . 

Tant  y a que  vous  pouvez  reconnoiftre 
partout  ce  que  je  viens  de  vous  écrire  > 
que  je  ne  fuis  pas  fi  ennemi  que  vous  le 

C liij 
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prefiippofiez,  ni  de  la  vie  privée , ni  dey 
ictraites  Philofophiques,  ni  des  folita- 
des  ftudieufes  ,où  l’on  tire  profit  du  fi— ' 
lence  & de  la  méditation.  Je  fçai  bien  que 
les  Anciens  n’accompaenoient  l«s  Sta- 
tues des  Mufes  de  celle  du  Sommeil  > fé- 
lon l’obfervation  de  Paufanias  j qu’à  cau- 
fe  que  ce  Dieu  eftoit  ami  aufli  bien  qu'el- 
les du  repos,  dufilence,  & des  lieux  foli- 
taires.  Et  quand  ils  ont  voulu  que  la' 
■Nuiél,  nommée  par  les  Grecs  Euphrone, 
euftefté  lamcre  nourrice  de  la  Pruden- 
ce , j’ai  toûjours  creû  que  c’eftoit  pour 
fignifier  que  le  feci'tt  & le  filence  d& 
cette  mefme  nuiét , qui  nous  fepare  des 
compagnies,  & qui  nous  met  dans  une  li- 
bre pofl'effion  de  nous  mefmes  > eftoic 
fort  propre  à nous  former  le  jugement,  5c 
à nous  faire  avoir  de  faines  penfées  de 
toutes  chofes.  Le  Temple  foufterrain  de 
Confus  le  Dieu  des  bons  confcils  , re< 
^oit  une  mefrae  interprétation.  Qmcon-» 
• que  {>rendra  ces  mythologies  de  la  for- 
te, ne  préférera  jamais  ablolument  la  vie- 
aftivc  à la  contemplative , ni  les  char- 
mes de  la  Cour  aux  cnthoufiaüpcs  de  1% 
Philofophic, 
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des  Sentimens. 

lettre  LXIIL 
Mo  N S I EU  R , 

Vous  trouverez  moins  étrange  cescon-» 
tefïations  pleines  d’animofité  > qui  cau- 
fent  aujourd’hui  de  fi  grands  vacarmes 
partout,  quand  vous  Tçaurez  que  noftre 
Siècle  produit  des  hommes  qui  a’ont  de 
commun  avec  les  autres  que  la  figure  ex- 
térieure, tout  le  dedans  ellant  d une  con- 
formation differente.  Car  fi  la  doélrine 
d’Hippocrate  eft  vraie,  que  nos  mœurs 
fuivent  noftre  tempérament , & que  les 
fondions  de  noftre  ame  dépendent  des 
organes  materiels  j ce  n’cft  pas  merveil- 
le que  des  eÿrits  qui  agilTentdans  des 
corps  tout-à-fait  difiemblables  , aientdes 
fentimehs  abfolument  contraires.  Je  vous 
dis  ceci  aufujet  d’un  mifcrable  dont  * on 
fit  ces  jours  derniers  la  dift'edion  dans 
Paris,aprésy  avoir  efté  exécuté  publique- 
ment à caufede  fes  crimes.  Ce  n’cft  pas 
qu’il  ne  me  fouvicnne  bien  qu’Ariftotc 
.a  dit  en  parlant  desMonftrcsau  quatrie- 
me  chapitre  du  quatrième  livre  de  la  Gé- 
nération des  animaux , qu’on  a vcû»par- 
fois  comme  \ifi  prodige  à l’ottYertuje  de 


t HTTRE  LXm. 

«^uel^ues  beAes  à quatre  pieds  j que  Ictrr 
îoye  ) 8c  leur  Ratte  avoient  changé  de 
■tofté&  pris  la  place  l-unde  Tautrc  > ce 
qu’il  répété  au  dernier  chapitre  du  pre- 
mier livre  des  mcfmes  animaux.  Pline  a 
fait  encore  cette  remarque  en  tranferi- 
vant  mot  pour  mot  le  texte  d’ A riftote  au 
trente-feptiéme  livre  de  fon  Hiftoirc na- 
turelle. Mais  le  corps  patibulaire  dont  je 
vous  parle  fut  bien  d’une 'autre  confide- 
lation,  vous  pouvant  afléurcr  qu’il  ren- 
dit l’Echole  Galcnique  fort  étonnée , 
quand  on  lui  trouva  les  entrailles  difpo- 
fées  de  telle  forte , qu’il  a.voit  à droite 
toutcsvlcs  parties  qui  ont  accouftumé 
d’eftre  à gauche  > & non-feulement  la 
Ratte  au  cofté  droitj  aulïi  bien  que  le 
Foyeà  l’oppofitc  > mais  le  Cœur  mcfuic 
penchant  vers  le  lieu  d’où  il  s’éloigne 
par  embas  ordinairement  ; 8c  l’orince 
fuperieur  de  l’eftomach , avec  fa  décha^r- 

fe  vers  les  inteftins  , tout  au  rc^urs 
c leur  fituation  commune.  Imaginez- 
vous  prcfque  tout  le  refte  tranfpofé  de 
mcfmc  >jufques  à ce  que  vous  aiez  veù 
la  doéte  defeription  que  vous  en  donnera 
le  fçavant  Anatomique  M.  Riolan  -,  voua 
ce  la  pouvez  pas  recevoir  de  meilleure 
main,  le  vous  dirai  cependant  que  voilà 
une  des  plu»  furprenàntcs  obfervatioas 
que  la  Médecine  ait  jamais  faite  , biea 
qu’elle  ne  foit  pas  aMblument  nouvel- 
ie  ^ & qui  pour  avoir  cfté  ignorée  » 
4git  apparemment  avoir  donné  hea  à de 
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gr»n«les  bcvcuës  dans  cetcc  profcdion. 
Combien  devons-nous  croire  qu’il  y ^ 
«U  de  perfonnes  incommodées  de  dou- 
leurs hépatiques  > qu’on  a traitées  com- 
me fouffrant  de  la  Ratte,  & comme  fplc- 
fietiques^à  caufe  du  coflé  gauche  donc 
ils  fc  plaignoient  ? & à combien  d’autres 
cette  tranfpolîtion  des  parties  intérieures 
.aura-t-elle  efté  préjudiciable , dans  une 
-infinité  de  maladies  oà  l'on  applique  des 
lemcdcs  Topiques  > pour  agir  fur  le  lieu 
où  eft  la  douleur  ? Il  ne  faut  point  dou- 
ter qu’il  ne  fcfoitfait  d’cftrangcs  ÿW /’t» 
quQ.  Et  fi  nous  condamnons  aucc  raifoa 
dans  la  Morale  ceux  qui  prennent  de  la 
gauche  ce  qu'on  leur  prefftnte  de  la  drot- 
te>il  femblequc  la  Nature  ait  grand  fujet 
•de  fc  plaindre  ici  d’avoir  efté  traité*  delà 
-mefmc  façon  , par  ceux  qui  font  eftat  de 
la  connoiftre  parfaitement.  En  effet  l’oa 
ne  fçauroit  nier  fans  s’opiniaftrer  con- 
•tre  ce  qui  cft  vrai-femblable  > qu'il  n’y 
ait  eu  une  infiiiité  d’autres  hommes, for- 
mez au  dedans  comme  beftoit  celui  dont 

vous  parle , qui  ncantmoins  ont  efté 
mcdicamcntez  uir  le  fyftcme  du  corps 
humain  , tel  qu’Hippocrate  & Galien 
l’ont  prefuppofe , c’eft  à dire , tout  dif- 
ferent de  ce  qu'il  a paru  dans  ce  rcnconr 
tre. 

Je  laiflë  à ceux  qui  feront  exprès  des 
Difeours  anatomiques  fur  ce  fujet , de 
confiderer  s’il  doit  cftre  pris  pour  ^ 
fimplc  jeu  de  la  Nature  » qui  fc  pU^ 
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à la  diverfité  > ou  félon  les  textes  que 
nous  avons  rapportez  d’Ariflote  pour 
une  produilion  monftrueufc  , emploiant 
ce  mot  dans  fa  plus  étendue  fignitica- 
tion  , furquoi  )e  vous  renvoie  à mon 
Opufcule  des  Monftres.  Polfible  s’en 
trouvera- 1- il  qui  le  regarderont  comme 
un  notable  prodige,  propre  à nous  fai- 
re appréhender  le  boulcverfement  de 
toutes  chofes , qui  ne  paroift  que  trop 
en  nos  jours  dans  la  plufpart  des  Eftats 
du  Monde.  Et  peut-eftie  que  d’autres 
rapporteront  cette  merveille  à l’émo- 
tion de  la  fantaihq,  dcsMeres,qui  cau- 
fe  h fouYcnt  des  efFccs  extraordinaires 
dum  fonts  imaginât io  gentrai  cafum.  Car 
fl  elle  eft  capable  de  faire  qu’une  pou- 
le qui  couve  à la  feule  veuë  del’oifeau 
ennemi , engendre  des  poulets  qui  ont 
la  telle  d’un  Milan  : Si  elle  agit  mef- 
me  au  dehors  , & fur  des  corps  éloi-» 
gnez,  félon  cette  doélrine  qui  ell  celle 
d’Avicenne  i pourquoi  cette  mefrae  ima- 
gination ne  pourroit-elle  pas  avoir  ici 
renverfé  fon  ouvrage,  & changé  la  place 
qu’elle  a accouftume  de  donner  à fes  par- 
ties î Je  nefçai  pas  mefme  s’ils  ne  vou- 
dront point  que  ce  foit  un  événement  pro- 
duit par  le  caprice  de  ceux  qui  fe  portent 
avec  intempérance  au  fai él  de  la  généra- 
tion. Lucrèce  l’a  remarqué  comme  mer— 
vcilleufcmcnt  important  , quoiqu’il  ne 
lui  attribue  pas  l’effet  que  Jious  difons  > 
• <l“and  il  écrit; 


'E  LA  DIVERSITE'  DES  SENT.  37 
S/-  quitta  iffa  modts  traBttur  hlanda  •vt- 
luptas  J 

Ccd  quoqut  pirmagni  refert  : nam  mire  ft~ 
T arum 

Qjt  Adrupedümque  magu  rttnpttrumjfft pet- 
tantur 

Ccjfcipere  uxerts. 

cela  ne fçauroit  arriver  , comme  ces 
/ers  > que  JC  n’ai  que  faire  de  vous  tra- 
SJvLÎrc , le  portent  j qu'une  partie  de  la  fe- 
mcnce  qui  coule  à droite  dans  l’accou- 
plement ordinaire  , ne  fc  jette  enccluy- 
là  au  cofté  gauche  ce  qui  peut  donner 
foupçonque  l’enfant  qui  en  vient  fe  ref- 
fentiroit  après  de  ce  defordre  j & rece- 
vroit  de  cette  diverfe  pofture  une  fitua- 
tiorv  differente  de  fes  parties  intérieures. 
Chacun  fçait  de  quelle  importance  font 
les  principes  en  toutes  chofes , & perfon- 
ne  n’ignore  le  proverbe,  que  c’efl:  à l’en- 
fourner qu’ordinaircment  les  pains  fe 
font  cornus.  Mais  quittons  toutes  les 
confirderations  phyfiques  qu’on  pourroit 
rapporter  > & nous  contentons  de  toucher 
.Sceptiquement  le  point  de  Morale  par  le- 
quel j’ai  commence  , & je  veux  finir 
cette  lettre. 

Si  l’on  a prisjufques  à cette  heure  pour 
un  argument  des  diverfes  opinions  qui  fe 
reconnoiflent  parmi  les  hommes  , la  va- 
riété de  leurs  vifages  , & la  contrariété 
de  leur  tempérament  j que  ne  peut-on 
point  dire  aujourd’huy  qu’on  y obferve 
cette  demierc  difproportion  en  la  fîtua- 
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tion  de  leurs  entrailles  ? Sans  mentir  c’eft 
nueadjonftion  quifert  mcrveillcufemcnt 
à fe  moins  étonner  du  combat  perpétuel 
des  efprits  au  fujet  de  leurs  penfées.  Il 
ne  peut  pas  y avoir  de  convenance  entre 
eux  , où  touteft  fi  different;  & je  vous 
di  rai  à ce  propos  , qu’aiant  fouvent  fait 
rcfltxionfur  les  diversgenies  de  ces  deux 

Îjrands  hommes  , Cardan  j & Julos  Sca- 
iger  , je  me  fuis  moins  émerveille  qu'ils 
aient  écrit  l’un  contre  l’autre  avec  tant 
d’animofité.  Confiderez  la  vaine  fantai- 
fie  de  ce  dernier  , quand  il  s’imagina  , 
'Médecin  qu’il  eftoit»  d’eftre  venu  des 
Princes  de  Vérone  ; inventant  une  fable 
que  luy  & fon  fils  eufl'ent  maintenue  vraie 
au  péril  de  leur  vie.  Regardez  de  l’tutrc 
part  le  mépris  que  fait  Cardan  de  fon  ex- 
traébion  » pouflé  d’une  humeur  con.trai- 
re>  mais  peut-eftre  auffi  vicieufe  } lors 
qu’il  fe  déclaré  nettement  fils  deputain> 
commençant  le  livre  de  fa  propre  vie  par 
l'aéfion  de  fa  mere  , qui  fit  ce  qu’elle 
pût  pour  avorter  de  luy.  Certes  vous  ne 
trouverez  pas  étrange  enfuite  > que  des 
âmes  fi  fort  diffemblables  aient  exerce 
entre  elles  ces  inimitiez  literaires  qui 
otu  paru  dans  leurs  Ecrits.  Et  peut-eftre 
que  ma  conjefture  ne  vous  paroiftra'  pas 
moins  vrai-fçmblablc  que  celle  de  Philo- 
ftrate  ) qui  fondoit  toute  l’animofité  re- 
connue entre  Efchine&  Dcmofthencjfur 
ce  que  le  premier  aimoit  le  bon  vin , & 
le  fécond  ne  beuvoit  que  de  l'eau«  Je  pea- 
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fe^quc  s’il  euft  fccû  comroc  les  hoouncs  X I. 
naiflent  avec  cette  pofition  differente  des 
parties  que  Momus  euft  voulu  voir  à dé- 
couvert i il  euftplutoft  rapporté  l’anti-  - 
pathîe  de  ces  deux  grands  Orateurs  à une 
telle  diverfité  , qu’à  la  caufe  qu’il  en 
donne  , trop  foible  ce  me  fernblc  , pour 
un  fi  grand  effet. 

Car  pour  revenir  à Scaligcr&  Cardan, 
quoique  l’un  & l'autre  ait  fait  profe/fion 
de  ne  combatte  qu’en  faveur  de  la  Véri- 
té, chacun  la  mettant  de  fon  collé, la  cho-  • 
fc  revient  toujours  au  mcfmepoind  ; & 
l’on  void  manifefiement  que  des  efprits 
d’une  trempe  fi  differente  , ne  peuvent 
s’accorder  au  fait  de  cette  vérité,  à cau- 
fe de  fon  unité  & de  fa  fimplicitc.  Mais . 
difons  davantage,  l’on  fait  la  guerre  pour 
le  menfonge  comme  pour  la  vérité  , Sc 
ccluy-là  l’emporte  Couvent  fur  la  derniè- 
re. La  figure  d’un  Chien  faite  de  bonne 
main  , celle  d’un  Crapaut  bien  repre- 
fenté  , qui  ne  font  que  des  fauifetez,  font 
ncatitmoins  plus  cftimez  que  ces  mefmes 
animaux  dans  leur  véritable  naturel.  Et 
pour  mettre  cela  en  plus  grande  éviden-  p/ufjr7 
ce  , le  Spartiate  Lyfandren’eut-il  pas  la 
hardieffe  de  foûtenir  que  cette  mefmcVc- 
xité  dont  nous  parlons, nevaloit  pas  mieux 
que  le  Menfonge  bien  cmploié?C’eft  ce 
qui  fit  qu’un  autre  Lacedemonien  au. 
lieu  de  s’offenfer  contre  celuy  qui  l’ap-* 
pelloit  Menteur,  luy  repartit  nroidement, 
qu’eftaat  homme  libre , il  pouvoit  men- 
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* • tir  (ïuind  bon  luy  feinbloit  > & que  c e— . 

' * ftoit  le  fait  des  autres  hommes  qui  vi- 

■voient  en  efclaves  , d’ellre  punis  pour 
avoir  menti,  Auffi  comme  les  E^yp^i^/^* 
dans  une  feftcoùils  mangeoient  du  miel  , 

& des  figues,  prononçoicut  ces  mots  con- 

facrez  à cette  ceremonie  , dulce  ejl  Ve- 
Cap.  20  ri  tas  y qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus  doux  ; 
&poftea  ja  Verite  ; ne  lifons-nous  pas  cesau- 
iinplcbi  fignification  toute  differente, 

iüsMlcÛ'  dans  Proverbes  du  plus  Page  des  He- 
Jç).  breuX  , /uavis  tjl  hcminifantsweadactij^ 

que  l’homme  dans  fa  nature  corrompue 
ne  mange  point  de  pain  (puiluy  foit  plus 
agréable  que  le  menfonge  ? 

Cen’cftdonc  pas  merveille  qu'on  con- 
teftefur  toute  autre  forte  dcfujets,fi  le 
menfonge  mefme  a des  fuppofts,  & s’il  fc 
trouve  des  hommes  quiofent  le  préférer 
à la  vérité.  Admirons  Là-deflus  les  fe- 
crets  impénétrables  delà  Providence  di- 
vine , qui  a voulu  creer  les  hommes  (i 
diflembiablcsde  corps  & d’efprit , qu’ils 
ont  toujours  cfté  & feront  eterncllemenc 
dans  des  difputcs  où  ils  confirment  les 
plus  beaux  jours  de  leur  vie.  C’efl  df  cc 
principe  que  procèdent  les  contentions 
fr  extrêmes,  &fr  implacables,  que  nous 
voions  tantoft  au  fait  de  la  Théologie, 
tantoft  au  fujet  de  la  Politique  , où  il 
parbift  bien  que  la  plupart  d’entre  eux 
ônt  les  entrailles  dans  une  pofition  difFc- 
lente.  Ô que  les  Romains  formèrent  à 
. propos  leur  mot  Sl»iritare  de  Spirites  y 

d’où  i 
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<i'où  l’on  croit  qu’cft  venu  le  griJmre  des 
Italiens  , & nollrc  cm»' François  : Car 
qu’y  a.t-il  dé  plus  propre  ou  de  plus  eflen- 
tiel  aux  Peuples  > que  de  murmurer  , de 
fe  plaindre  ? & de  crier  fans  celle  , au/fi 
bien  que  la  plupart  du  temps  fans  fujet? 
Mais  qui  n’ell  point  aujourd’huy  d’une 
inclination  femblable  > Se  d’un  tempéra- 
ment populaire  pour  ce  regard  ? & où 
font  ceux  qu’on  Voie  de  fentimens  (i 
conformes  entre  eux  , qu'il  ne  femble 
fouvent  que  ce  que  les  uns  ont  à droite  > 
les  autres  l’aient  placé  à la  gauche  ? 

c 
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d'Efprit. 

1ETTR.S  LXIV- 

IVIoNÎIEÜR, 

Je  fuis  auùi  aife  que  le  peut  eflre  un’ 
p^arfait  ami  , d’apprendre  la  fuite  de  vos- 
profperitez  > & avec  quelle  modération- 
d'cfprit  vous  ufezpdes  faveurs  de  la  For- 
tune > fouvent  plus  «difficiles  à digerer 
que  fes  difgraces.^  Permettez- moi  néant- 
moins  de  vous  communiquer  quelques- 
petites  penfées  là-dclTus  j non  pas  que' 
)c  prétende  vous  rien  dire  dont  vous  foiez- 
ignorant  > mais  feulement  pour  vous  fai- 
re fou  venir  dd  certaines  reflexions  qui' 
nous  ont  y ce  me  femble,  fouvent  fervi’ 
Trai^^nforrnt  dt  Lep,  II.  Varl. 
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; d’cntretien.  En  tout  cas  vous  içavc7  bien 
que  les  plus  grands  Advocats  prennent 
Tavis  de  leurs  confrères  en  ce  qui  les 
touche  : Et  que  les  plus  fçavans  Méde- 
cins ne  rejettent  pas  les  ordonnances  des 
autres  de  leur  profeflion  dans  leur  pro- 
pre fait. 

Tous  les  Philofophes  moraux  ont  con- 
venu en  ceci  } qu’il  h’y  a point  de  temps 
de  la  vie  qui  nous  doive  cftrc  plus  fuf- 
peft  1 que  ccluy  où  toutes  chofes  nous 
rient  > & où  il  Icmble  que  nous  foions 
dans  une  parfaite  tranquillité  ; parce  que 
la  teœpeften’elb  pash  ordinaire  apres  les 
grandes  bonaces  de  la  Mer , que  les  re- 
vers de  Fortune  font  certains  quand  elle 
a pris  long-temps  plaihtà  nous  carelTer» 
Lors  que  cette  aveugle  a retiré  le  br^f  > 

& qu’il  fcmble  qu’elle  nous  ait  voulu  > 
ÿe  ne  dirai  pas  obliger  , mais  feulement 
épargner  y c’eft  alors*qu’il  faut  eftre  le 
plus  fur  fes  gardes , & tenir  pour  aifeurè 
qu'elle  a defl^cin  ’db  nous  tirer  quelque 
coup  bien  dangereux.  VU  tr*nqmilU  //- 
Jju.  k ^ f,f  emuia  videmtmr  , ibi  nocitMra  non  dt-^ 
IT’  ^niejettnt  futurum  4*1/- 

qmid  qmod  te  off^tndai  y exifiima.  Car  la. 
Nature  quia  , dit-on > établi  un  milieu 
entre  toutes  les  extremitex  > n’en  a point 
mis  d’apparent  entre  la  joie  & latriftcf— 
fe  y le  plaifîr&  la  douleur.  Pai;l  Emile 
perd  un  de  fes  enfans  cinq  jours  devant 
Ion  Triomphe  , le  Deftiiîluy  en  enlève  * 
■un  fécond  trois  jours  après  i & fouvent 


XI. 
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entre  le  lever  & le  coucher  d*un  mefmc 
Sdicil  ) nous  expérimentons  ce  que  Tu- 
ne & Taucre  Fortune  ont  de  plus  feh- 
fible.  * 

Mais  à quoi  eft-ce  nous  réduite  , fi. 
nous  fonwnes  obligez  de  nous  inquiéter 
mefme  dans  les  plus  grandes  profperi ter 
par  la  crainte  de  l’avenir  ? Et  h’eft-ce 
J)as  nous  condamner  à une  continuelle 
Jierplciité  durant  tout  le  cours  de  noftre 
Yie  ? En  vérité  ce  ferôit  s’imporcrdc  trop 
rudes  Ioix>  fe  rendre  malheureux  de  peur 
dé  le  devenir , & pratiquer  une  Philofo* 
phie  dont  les  voies  & les  adrefl'es  nous 
éJoignerôient  de  fa  fin  principale  , qtfi 
ne  peut  pas  éftre  autre  que  noftre  félici- 
té. La  railbn  doit  modérer  paifiblerhcnt 
hos  défiances  > & qtloique  nous  prevoions 
tous  les  mauvais  tours  delà  Fortune,  con-» 
vértir  à noftre  ufage  ce  qu’elle  nous  offre 
î’agrcablc  ou  d’utile  prefentement.  Car 
l'il  n’y  a rien  de  fi  contraire  à noftre 
:ftrc’^ucles  foucis  cuifans  i & fi  le  Poc- 
e les  a placez  fort  à propos  à Tcntrée 
le  TAverne  , comme  ceux  qui  contri- 
iuè’nt  plus  que  toute  autre  chofe  ànous 
précipiter, 

Veffiùmlum  ante  ipfatn 
cibus  Orci  , 

ijt^m  , uhrhis  fofuife  cnbilta  curer, 
t ferions  - iiobs  pas  artifans  de  noftre 
’opre  inailieur  , ou  pour  mieux  dire,  ho- 
icides  de  nous  mclmes , fi  nous  faifion^ 
rvir  nos  plus  grandes  félicitez  de  raa- 
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tierc  à nos  déplaifus  ,.fur  l’apprehcnfîoai 
de  ceux  qui  nouspeuvcncarrivcr  ? Soions- 
^lutoft  difpofez  à touc>  avec  une  indif- 
liefencc  q^ui  ne  nous  empefehe  pas  de 
goultcr  le  bien  prefent , encore  quenou? 
n’ignorions  pas.de  combien  de  maux  U 
peut  eftre  fuivi. 

Avoliez  que  ma  PhiloCophre  n»eft  pas 
des  plus  importunes,  ni  de  ces  auftcrcs  qui 
ne  rient  jamais.  Tant  s’en  faut  qu.’clle 
trouble  les  plaifîrs  avec  defâchcufcscon- 
lidcrations , qu’elle  m’apprend  àfurmon- 
ter  ce  que  nos  jours  ont  de  plusdiffici- 
. le  > par  de  certaines  gaietez  que  Tes  rai- 
’ fonnemens  nous  impriment.  Divers  Au- 
teurs parlent  d’une  montagne  d’Afrique; 
qu’il  faut  pafler  en  fautant , Sc  en  dan- 
lant  > parce  qu’autrement  on  ne  manque- 
loit  jamais  d’eftrcfaifi  de  la  fièvre.  Ea 
ycritc  il  en  eft  de  mefraede  beaucoup  de 
mauvais  pas  de  la  vie  > où  noftrc  cfprit 
fuccomberoit  fous  le  faix  de  l’adverfîte  ,. 
s’il  ne  fe  rccrcoit  par  des  refolutions  phu 
lofophiques  , qui  font  toujours  accom- 
pagnées de  joie  & de  fatisfadibn  inté- 
rieure. TfiM  illttd  or i fur  inajlimabtle  bo— 
num  f ^uies  mtMlU  in  futo  collocafer  > 
fublimitas  expnljis  terroribm  y excogni-* 
vert  gdMclittm  rran  Je  immotttm  > 

comitdffue  , ù*  diffufto  dnimî  j comme, 
en  parle  ce  Romain  , qui  devoir  avoir, 
bien  reffenti  ce  qu’il  décrit  en  de  fi.  beaux, 
termes. 

Mais,  cela  n’empefehe  pas  que.  je  nc: 
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vous  exhorte  à tenir  pour  conilant}  qu’à  XI, 
le  bien  prendre  la  profpcritc  eft  plus  à 
craindre  que  l’advcrlîté  > & qu’on  peut 
tirer  beaucoup  plus  de  profit  de  celle-ci 
que  de  la  première.  Les  revers  de  For- 
tune font  des  médecines  , dont  le  mau- 
vais gouft  eft  rccompcnfé  par  leurs  effets 
fâlutaires.  Et  l’expcriencc  journalière 
fait  voir  qu’il  eft  des  hommes  qui  naif- 
fent  parmi  les  tribulatioifs,  comme  des 
arbres  planter  durant  la  rigueur  de  l’hy- 
ver , qui  rciiflifl'cnt  incomparablcrhcnc 
mieux , & durent  bien  davantage  que  les 
autres.  Ajoutez  que  la  douceur, des  plai» 
iîrs  fe  convertit  d’elle  mefrae  en  amer- 
tume ; Se  que  ce  qui  nous  a contentez  ? ^ 

fait  prefque  toujours  noftrc  afHiftlon, 

Q«i  caufa  toutes  les  calamitcz  deNio- 
be  > que  L’cicés  de  fes  contentemens  pre- 
^dens  l 

Tautalü  efi  nMmero  m^torntm  fédéi  fu-  Ptnt^Z 

ferbdf 

Ndtornm  ddfltftdTdntdlk  tfinuntro, 

“Ne  vous  rebutez  donc  pas  contre  ce  pa- 
radoxe moral  , vous  qui  prenez  plaifîr 
dans  la  defenfe  de  tant  d’autres.  Etfou- 
■venez-vous  que  ce  n’eft  pas  affez  de  fe. 
garantir  des  charmes  de  fa  joie  , il  faut.  ''r 

cirer  profit  de  fon  contraire  > & conver- 
tir à noftrc  avantage  non  feulement  ce 
que  là  Fortune  nous  prefente  à fouffrir,. 
mais  mcfme  ce'  qu’elle  fait  endurer  de 
fâcheux  au^  autres.  Hn  quelque  eftat  que 
lous  Toioas } nous  voion»  des  per fonnes 
V . Dii), 

^ . • 
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plus  malheurcufes  que  nous  j & c'c(£ 
fur  celles-là  que  nous  devons  jetrcr  le? 
yeux  pour  y trouver  de  la  confolation  » 
plutoft  que  fur-  d’autres  qui  ont  dequoi 
fe  prévaloir  à noftrc  égard  dans  toutes 
Icscornmoiitez  de  la  rie.  Car  voustrou-^ 
ircrcï  bien  mieux  voftre  compte  à con-^ 
fiderer  l'infortune  d’un  miferablr  porte- 
chaife  , qui  fuc  fous  la  pefanteur  de  £a 
charge  » pour  vous  eftimer  heureux  dans 
Tôftre  condition  » qu’à  regarder  d’un 
«il  d’envie  ccluy  qu'il  porte  , u vous 
Sive!t  fait  difficulté  de  débourfer  pour  ce- 
la une  demie  piflole  comme  luy.  A tous 
momens  , te  en  mille  autres  rencontres  > 
les  occafions  fe  prefentciit  de  faire  les 
fiiefmes  reflexions. 

Voüs  vbie’z  comme  je  veux  détourner 
▼oftre  veuë  de  tant  d'objets  agréables 
qui  l’occupent  préfentement  , pour  luy 
en  faite  regardet  de  bien  moins  plaifans» 
Je  fais  en  cela  comme  ceux  qui  portent 
l’càu  au  logis  d’un  ami , lors  qu’il  y a 
péril  que  le  feu  fon  contraire  ne  l’en- 
dommage. Ha  i que  nous  en  voions  qui 
tiennent  un  procédé  different  ! Quand 
noflre  cfprit  eft  dans  le  feu  des  plus  for-j 
tes  paflîons  > que  la  volupté  ouledéplar- 
fir  le  confument  vifiWement,  c’eft  alors 
que  nous  recevons  prcfque  de  tout  le 
monde  , au  lieu  de  ce  qui  feroit  propre 
à l’éteindre , des  mèches  & des  allumct-®- 
tes  qui  l’augmentent  > ou  p^  de  fottes 
condoléances , ou  par  des  eonjouiffanccs^ 
pleines  de  flatterie. 
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XETTRI  LXV. 

IVloNS  IKÜR, 

♦ 

Lors  que  Galien  a roula  décrire  les  uh.  !•; 
merveilles  de  l'oeil  > te  l’importance  de  •*f>* 
la  veuc  >*il  a protefté  qu’il  le  faifoit  par 
le  commandement  exprès  d’une  Divi-  ^ 
nité  , s’exeufant  meCme  de  ce  que  contre 
le  gouft  des  Médecins  de  Ton  temps  il  le 
rerroit  de  quelques  demonft rations  Geo» 
métriques  > parce  que  c’eftoit  pour  fui- 
Yre  les  ordres  du  Dieu  qui  luy  preferU 
Toit  cet  ouvrage.  Si  ce  grand  Interprè- 
te des  plus  fecrcts  mylleres  de  la  Natu- 
re 9 n’a  roulu  parler  du  Genie  qui  le  pouCl 
foie  à une  (i  belle  contemplation  y com- 
me chacun  a le  ûcn  audi  bien  que  So-  > 
cratc  } 

•‘•’Sua  eut  jute  Dim  iirà  cttfid9  h virg, 

trouverois  Ton  dilcours  un  peu  rude  > 
pour  un  homme  fur  tout  de  fa  profef- 
fion  i & les  plus  partiaux  pour  fa  doctri- 
ne auroient  peut-eftre  afl'cz  de  peine  à 
defendre  fa  fincerité  y Sc  mefme  à trou-' 
ver  du  rapport  entre  ce  paflqge  & beau- 
coup d’autres  de  fes  Oeuvres.  Qimiqu’il 
en  foit  » puifque  je  ne  veux  vous  parler 
que  du  vice  des  yeux  y Sc  des  défauts>  ou  ' 
plucoll  de  la  privation  cmiere  de  la  veuë»  . 
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je  n’ai  pas  bcCbin  de  prendre* le  Ci«là  gt^ 
rand  comme  luy  , & il  me  fuffira  de  vous 
dire  <j[ue  pour  répondre  à voftre  curiolîte 
fur  les  divertidemens  que  je  puis  pren- 
dre à Poitiers,  je  defire  vous  communi— 
<lucr  l’entretien  que  j’ai  eu  avec  un  A- 
■vcugle-nai  qu’on  n>’y  a fait  voir. 

Je  ne  pouvois  pas  neantmoins  prendre 
fin  fu jet  pour  vous  écrire  , qui  mérite 
mieux  voftre  attention , purfque  les  con- 
traires fc  connoüTent  l’un  par  Tautre  , & 
les  privations  par  les  habitudes.  Nous 
'De  fçaurions  bien  comprendre  les  tene— 
bres  que  par  la  lumière  > ni  la  Cteiié  que 
par  les  fonctions  de  l’œil  Kctcelloncc 
de  la  vcuc.  Or  vous  fçavez  qu’elle  eft. 
le  plus  noble  de  nos  fens  , comme  l’œil 
©ft  la  plus  importante  partie  du  corps  hu- 
main > où  il  tient  le  mefine  lieu  , dit  A— 
xiftotc  > que  la  raifon  dans  noftre  amc  i 
dont  elle  fait  la  plus  noble  portion 

dVmp  «*T  ffUtlXTl  ’ô  4'i^  i'  > 

Si  ce  rang  luy  pouvoir  eftre  difputé  > ce 
feroit  fans  doute  en  faveur  de  l'ouïe  ». 
qui  véritablement  n’cft  pas  nommée  fans« 
fondement  le  lêns  des  difciplines,  & mef- 
mc  de  la  Foi  y parce  que  la  plupart  des 
Sciences  eftaut  acroamatiques  y comme 
pçrle  l’Bchole  > & aiant  befoin  de  la  vive 
voix  pour^ftre  facilement  comprifes  i 
l’ouïe  mérité  fans  doute  beaucoup  d’é- 
loges pour  ce  regard.  Mais  fi  faut  - il 
avouer  qu’à  comparer  un  de  ces  fens  à. 
i’àutre  ,.la  veuë  dok  toujours  emporter  Le- 

deifus; 
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par  de  grands  avantages.  Car  ce  XI, 
n'eft  pas  fans  raifon  qu’un  témoin  ocu- 
laire cft  préféré  à dix  qui  ne  dépofenc 
que  ce  qu’ils  ont  ouï  dire  > fins  valet 
teulMms  itfiif  unus  j auriti  dtcem. 

Les  paroles  qui  fortcnt  par  la  porte  d’i- 
voire) dont  les  dents  font  le  lymbolc  » 
font  fujettcs  à bien  plus  de  tromperie  > 
que  les  objets 'qui  viennent  à nous  par 
celle  de  corne  > ou  par  l’intervention  de 
cette  membrane  cornée  de  l’ceil  > fcloa 
l’interpretation  de  Servius.  Et  généra- 
lement parlant  j la  veuë  imprime  les  chp- 
fes  bien  plus  fortement  dans  noilre  ame> 
que  ne  fait  pas  l’ouïe  » „ ^ 

. V . f f ./r*  Uorat  dt 

Stgntus  trr étant  ammos  aemejja  f/r  a/t-  artexodti 

rem  y 

Hudm  faut  oculit  fnèjtdafidelibut. 

AuEl  ell-ce  là  defl’usquc  Lucien  afoiv- 
àc  cette  belle  Mythologie  qu'il  nous  a 
donnée  touchant  ce  que  les  Anciens  ont 
dit  des  Syrenes  > & des  Gorgones.  Les 
premières  n’attiroient  pas  les  hommes  en 
uninllant,  aiant  befoinde  quelque  temps 
pour  fe  faire  entendre  i encore  s’en  eft»- 
il  trouvé  qui  les  ont  évitées.  Mais  quant 
aux  Gorgones  qui  agilToient  par  la  feu- 
le veuë  fans  y emploier  J‘ouïc  , leur 
effe<^l  eftoit  momentanée  , & avec  tant 
d’efficace  que  perfonne  n’a  jamais  pü 
leur  rcfifter.  11  y a mefrne  des  Sciences 
comme  l’Aftronomie  , où  l’on  peutfoû** 
tenir  que  les  yeux  ont  beaucoup  plus 
contribué  qu’aucun  autre  fens.  LesH®- 
T raitti-:^  en  fomt  de  Lettres . îl . Fart:  E 
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.-j  . l brcux  ne  nomment  point  autrement  CCUT 
<|ui  ont  eu  le  don  de  Prophétie  , que 
. les  Voians  > ce  tjui  pourtant  regarde 
' principalement  l'elprir. Et  je  me  fouviens 
. que  Platorr  maintient  dans  fon  Timée  » 
que  la  Philofophic>  le  plus  grand  ( dit- 
'■  il  ) de  tous  les  biens  dont  les  Dieux  ont 
voulu  obliger  les  hommes  , nous  aefte 
communiquée  par  la  veuë.  Cela  fait  que 
je  m’ellonne  moins  d’une  autre  penfée 
de  Galien  , touchant  la  fituation  de  nos 
yeux.  Car  beaucoup  de  perfonnes  fe  font 
7 ‘ contentées  de  dire  avec  Macrobe  , que 
avoient  leur  fiege  dans  la 
i.  'àf  , où  eft  celuy  de  la  railon  , parce 
ufu  pJtt.  qu*ils  luy  doivent  eftrc  fournis.  Mais  Ga- 
î*  hen  fait  tant  d’eftat  de  la  veuë  > qu’il 
veut  que  le  ccrveau>  reconnu  pour  le  vrai 
domicile  de  cette  mcfme  raifon  > n’ait  fa. 
place  dans  la  tefte  qu’à  caufe  des  yeux 
qui  devoient  y eftre  comme  au  lieu  le 
plus  haut  y bien  qu’il  reconnoilTc  que  les 
autres  fens  n’y  font  qu’en  conflderation 
du  cerveau.  En  vérité  c’eft  donner  une 
mervcillcufe  fuperiorité  à la  veuë.  Et 
certes  fon  operation  qui  fc  fait  en  uti 
inftant  fur  tant  de  chofes  differentes  , 
montre  bien  qu’elle  eft  toute  cclcftc. 
Les  quatre  autres  fens  ont  leur  rapport 
facile  aux  quatre  Hlemcsjil  refte  la  veuë, 
dont  la  relation  au  Ciel  me  femblc  la  plus 
jufte  aufli  bien  que  la  plus  relevée  de  tou- 
tes. C’eft  par  ce  cinquième  fens  que 
l’homme  fcul  difeerne  arec  plaifir  les 
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<Jelicatcflcs  de  la  Pcintuic  j & cc  au’ont 
les  Arts  de  plus  rare  ou  de  plus  lubtil. 
Et  il  me  fcmble  quequand  les  Grecs  ont 
nomme , à caufe  des  yeux  fculs,  toute  la 
face  humainC)  Tlpo'<rc$7mt , parce  que  » dit 
Arillote  > tt po*  aed’d't.'r  ÿ'recùm  , n*y  aiant 
^e  l'homme  de  tous  les  animaux  qui  foie 
dans  une  pofitiou  propre  à regarder  de- 
vant foi  •>  ces  mefmes  Grecs  j n’ont  pas 
adjuge  une  petite  prérogative  à la  veuc 
fur  les  autres  fens  > dont  les  organes  ne 
font  pas  moins  apparens  > ni  moins  re- 
nonnoiflables  que  le  lien  fur  nofj:rc  vifa- 
§e- 

Mais  je  ne  m’apperçois  pas  que  je  dreflip 
ici  un  Prologue  qui  fera  peut-eftre  plus 
long  que  toute  la  piece.  Pour  revenir  donc 
à l’Aveugle  dont  je  me  fuis  propofé  de 
vous  entretenir  s & avec  qui  je  fuis  entré 
en  quelque  converfation  > fon  nom  eft 
Dreux  cle  la  Valce.  Il  eflrhonncfte  hom- 
me , d’une  des  bonnes  familles  de  Poi- 
tiers > & quinonobftant  fa  difgrace  n*a 
pas  laiffe  d’aller  eflant  jeune  aux  Colle- 
ges , & d’y  faire  des  études  telles  qu’il 
a difputé  publiquement  fur  des  T hefes  de 
Philofophic.  D’abord  il  me  dit-n’cftrc 
pas  bien  alleuré  s’il  eftoit  nai  dans  une 
totale  privation  de  la  veuë  > parce  quÿil 
avoit  appris  de  fes  parens  qu’on  ne  s’e- 
ftoit  apperceu  de  fa  cécité  qu’à  l'âge  de 
neuf  ou  dix  mois  , mais  qu’il  n’a  voit 
nulle  fouvenancc  d’avoir  jamais  rien  veû. 

Je  Coûfidcraifa  tcuc  allez  nette  , '9c  lu» 
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demandai  s’il  ne  difeernoie  pas  ellant  au 
grand  jour  > & fur  tout  au  Soleil  y un  air 

Îdus  lumineux  que  dans  la  chambre  > ou 
ors  qu’il  eflioic  nuidl.  Au  commencement 
il  me  fit  entendre  que  nommais  l'aiant  me- 
né à la  feneftre}  & tourné  tantofi;  du  cô- 
té du  jour  , tantofi:  de  l’autre  > il  recon- 
nut qu’il  s’appercevoit  de  quelque  diffé- 
rence , qu’il  avoir  creû  jufques  à l’heure 
procéder  plutoft  de  répaiflîfl'ement  de 
l’air  quand  il  s’approchoit  d’une  murail- 
le y OU  de  quelque  autre  corps  folidejque 
de  la  lumière.  Car  vous  remarquerez 
qu’il  fe  promene  dans  fa  chambre  uns  fe 
heurter  , ce  que  nous  ne  fçaurions  faire 
lors  que  nous  ne  voious  goutte  y 5c  qu’il 
iroit  fans  guide  par  la  ville  y à ce  qu’il  fe 
promet  > s’il  n*y  avoir  à craindre  pour 
luy  que  de  choquer  les  murailles.  Or  par- 
ce qu’il  protefte  que  c’eftfans  rien  voir, 
il  attribue  cela  à une  efpece  d’inftinél  , 
comme  il  l’appelle  y Sc  à une  prénotion 
que  luy  donne  la  Nature , par  le  moicn 
de  la  condenfation  de  l’air  qui  luy  eft 
fenliblc  fans  fçavoir  comment,  lors  qu’il 
approche  d’un  corps  maflif  qui  en  fait  la 
xepereufiion.  Pour  moi  jecroique  c’eft 
un  pur  effet  de  la  lumière  qui  agit  fur 
fes  yeux , quelque  vice  qu’il  y ait , com- 
me fur  les  noft  tes  lors  que  nous  les  cou- 
vrons parfaitement  de  nos  paupières  j cc 
qui  n’empefchc  pas  que  nous  ne  difeer— 
nions  le  jour  des  tenebres , & la  veuë 
d’une  chandelle  la  nuiél , quoique  nous 
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tenions  nos  yeux  étroitement  fermez.  Sa  XT. 
cécité  n’eft  pas  telle  non  plus  > qu’il  ne 
s’apperçoive  de  l’obfcurité  d»un  corps  fo- 
lide  qui  luy  rend  l’air  moins  lumineux  > 

& qui  l’avertit  prefque  infenfiblcment 
qu’il  trouverroic  là  de  l’obdacle  , s’il 
pa’IToit  outre. 

Q^nt  à ce  qui  concerne  les  couleurs  > 
il  ncîcs  connoift  que  par  ce  qu’on  luy  en 
a appris  dans  les  claflcs  de  Phyfique.  11 
fçait  qu’il  y en  a de  vraies  > comme  d’au- 
tres qui  ne  font  qu’apparentes  j & qu’en- 
tre le  blanc  & le  noir  il  s’en  trouve  cinq  , 
moicnnes  J avec  une  infinité  d’autres  qui 
fe  forment  félon  qu’elles  participent  plus 
ou  moins  des  premières.  Si  c’elt  endif- 
. courir  autrement  que  les  aveugles  n’one 
accoutumé  de  parler  des  couleurs,  il  allu- 
re pourtant  non  feulement  qu’il  n’en  dif- 
cerne  aucune  , maïs  inefme  qu’il  luy  elb 
impolfiblc  de  s’imaginer  ce  qu’elles  peu- 
Tent  eftre  en  effet. 

' le  luy  demandai  s’il  ne  fe  figuroit  point 
quelque  idée  du  Soleil  ou  de  la  Lune , 8c 
de  cette  grande-multitude  d’Etoilles  qui 
roulent  fur  nos  telles  avec  le  firmament. 

Il  me  repartit  qu’il  avoit  quelque  con- 
fioilTaricc  du  mouvement  desCieux  ,par 
le  maniment  de  la  Sphere  que  luy  fai- 
foient  toucker  ceux  qui  luy  ont  donné 
quelques  leçons  di’Altronomie.  En  effet 
il  n’ignore  pas  la  fuite  des  maifons  du 
Soleil  dans  l'obliquité  du  Zodiaque  j 8c 
il  conçoit  alTez  que  la  diflance  des  cei- 
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des  polaires  au  Pôle , eft  égale  à celle  des 
Tropiques  à l’Bquinoélial.*  Mais  avec 
tout  cela  il  nous  pria  de  croire  qu’il  ne  luy 
cftoit  pas  poflîble  de  former  dans  fou  cf- 
ptit  la  moindre  conjecture  de  la  beauté 
de  ce  grand  Altre  dont  il  entendoit  dire 
tant  de  merveilles  , ni  de  tout  ce  qu’on 
l’affeuroit  paroiftre  dans  les  Cieux  à qui- 
conque pouvoit  les  contempler. 

Vous  voiez  en  tout  cela  clairement  la 
preuve  de  l’Axiome  Philofophique,  qu’il 
n’entre  rien  dans  noftre  efprit  que  par  la 
porte  des  fens  i Sc  par  confequent  que  fi. 
l’on  manque  de  quelqu’un  , noftre  ame 
cft  neceflaircment  privée  de  beaucoup  de 
connoift'ances.  Pour  en  prendre  plus  d'e- 
■ clairciffemcnt  je  l’interrogeai  s’il  n’avoic 
jamais  Congé  en  dormant  qu’il  converfaft 
avec  fis  amis  ; & en  ce  cas  là  comment  il» 
luy  avoient  femblc  veftus,  veu  que  quand 
merme  Ton  imagination  les  luy  auroit  re« 
pre  Tentez  tout  nuds  , il  faloit  que  leur 
corps  luy  paruft  couvert  de  quelque  cou- 
leur. 11  reconnut  que  fa  faintaide  luy  a- 
Toit  fouvent  donné  de  telles  illudons  > 
mais  que  l’entretien  avec  fes  amis  Te  paf- 
f«it  toujours  fans  les  voir  > en  propos  êc 
en  divertifl'emens  où  il  n’intervenoit  nul- 
le forte  de  couleurs  ; non  plus  qu’à  l’hcu- 
xe  que  nous  parlions  à luy  il  n’en  voioit 
aucune  > ni  nos  perfonnes  > quoiqu’il  fuiïb 
en  difeours  avecque  nous  > & que  nous 
communiquaifions  les  uns  avec  les  autres. 
Je  lujr  a rois  fait  cette  queftion  , parce 
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tfuc  la  faculté  intérieure  Que  nous  appel- 
ions fantaifie  eftant , félon  l’ctymolo- 
gie  de  fon  nom  Grec  j une  autre  lumière 

?[ui  éclaire  au  dedans  , 8c  qui  peut-eftre 
aifoit  voir  la  nuift  pour  quelque  temps 
Tibère  Sc.Cardan  à leur  réveil , je  vou- 
lois  m'informer  fi  elle  pouvoir  produire} 
dans  ce  defaut  de  Nature  où  il  cft}  quel- 
que phantofme  indépendant.  Mais  je  me 
confirmai  dans  la  dodrine  communC)que 
xette fécondé  lumière  dépend  abfolument 
en  ceci  de  la  première  } que  c'eft 
Jtiuminti  & qu’elle  n’éclaire  pour  faire 
voir  les  couleurs  qu’autant  qu’elles  luy 
ont  efté  révélées  par  les  feneftres  de  l’a- 
me  ) qui  font  les  yeux. 

L’on  m’a  montré  ici  un  autre  aveugle 
dont  leperecftoit  Horloger}  & qui  rciU- 
£t  en  ptuficurs  ouvrages  faits  à la  main 
avec  alTcz  d’artifice.  C^lqu’un  donna 
au  Cardinal  4e  Richelieu  } comme  une 
j)iece  rare  } un  Carrofle  en  petit  , qu’il 
avoit  fait  dans  une  cave  fort  obfcurO}  ou 


pour  y eftre  moins  diftrait  qu’aillcurs  « 
ou  pout'avoir  cela  de  commun  avec  les 
taupes  , aufli  bien  que  la  cécité  } de  fe 
plaire  fous  terre.  Alais  outre  que  je  n’ai 
rjien  remarque  de  beaucoup  plus  notable 
dans  fon  induftrie  } qu’en  celle  de  l’aveu- 
gle des  Quinze- vingts  de  Paris  , qui  fait 
& polit  fi  parfaitement  des  formes  de 
fouliers  i il  cft  encore  moins  confidera- 
blequc  le  premier  en  ce  qu’il  n’eft  pas 
-aYCHglc-nay , fc  fouvenant  bien  d’avoir 

E iii}  ^ 
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▼eû  des  étoillesau  Ciel  > parce  qu’il  ne 
perdit  la  veuë  qu’à  quatre  ans.  Car  fi  le 
mot , aveugle  , vient  du  Latin  abcculor- 
tus  -,  il  luy  convient  véritablement,  puis- 
qu’il a eue  privé  de  la  veuc  dontil  jouïS 
foit  autrefois  j mais  il  n’cft  pas  aveugle- 
nai  , ou  , cacus  ab  ort»  ; comme  il  fem— 
bleroit  qu’à  parler  exaélcment  l’avciî- 
glc-nay  ne  pourroit  pas  eftrc  nomme 
0boe»/afui  , ni  fimplement  aveugle, dau— 
tant  qu’il  n’a  pas  perdu  ce  qu’il  n’a  ja- 
mais polTedé.  L'ufage  neaiitmoins  L’em- 
portera toû/ours  ici  & ailleurs  fur  les  pe- 
tites raifons  Grammaticales.  Il  eft  bien 
certain  que  tous  les  aveugles-nais  ne  Le 
font  pas  pour  toujours  , s’il'  eft  conftarve 
que  les  petits  Tartares  viennent  au  mon- 
de les  yeux  fermez  aufii-bien  que  les 
chiens  , & qu’ils  ne  voient  clair  au  plu- 
toft  qu’au  bout  de  cinq  jours  , félon  qurc 
plufieurs  l’écrivent.  L’on  a dit  auflique 
la  Nature  fornioit  l’œil  le  dernier  d-c 
wus  les  membres  , comme  le  dernier  nc- 
ceffaire  , ce  qurne  diminue  pas  les  avan- 
tages que  nous  luy  avons  donnez.  A la 
vérité  outre  quelques  animaux  impar- 
faits , tels  qu’on  en  void  dans  des-  écail- 
les , on  dit  que  la  Balcnc  a befoin  d’un 
guide  qu’on  veuc  qui  ta  conduife  parce 
qu'elle  ne  void  goûte.  La  Taupe  a bien 
des  yeux,  mais  la  membrane  qui  lëscoa- 
vre  les  luy  rend  comme  l’on  croit  de  nul 
ufage.  Antonius  Diogenes  afleure  dans 
Phocius  que  les  hommes  d’ime  ville  d'^ 
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l>erie  ne  voioient  c^ue  de  nuidl  r & nulle-  X I.] 
ment  de  jour.  Et  fi  les  Illedonsdu  Non> 
qui  font  les  Arifmafpcs  des  Scythes, n’ont 
qu’un  oeil  non  plus  que  les  Cyclopesdcs 
Poëtes,  il  fcmble  que  cette  mefine  Na- 
ture ne  prenne  pas  tous  les  foins  de  la 
•veuc,  qu’elle  a d’ordinaire  de  ce  quieft 
abfolument  neccHaire. 

La  confolation  qu’on  voudroit  don- 
ner là-deffus  à ceux  qui  ont  perdu  la 
Tcuë  , feroit  bien  legere.  Mais  certes  il 
y a des  raifons  bien  plus  fortes  , dont  00 
peut  adoucir  ce  que  leur  dcfaftrc  femble 
avoir  de  plus  fâcheux.  De  combien  de 
pénibles  defirs  font-ils  exempts  par  ccttc 
maxime  generale  de  la  Morale  , qu’on  ne 
fbuhaite  jamais  une  chef:;  inconnue  ? 
ignoti  aulh  cuptJo.  La  privation  des  plus 
grandes  fatisfa^lions  que  nous  donnent 
les  yeux  , ne  peut  pas  rendre  malheureux 
les  Aveuglcs-uais  , comme  plufieurs  fc 
l’imaginent,  fi  la  mefme  réglé  eft  aufli 
certaine  qu’on  la  tient.  Suppofonsncant- 
moins  qu’ils  foient  à plaindre  dans  la  per- 
te dè  beaucoup  de  contentemens  que  leur 
donnerott  la  veuëj  de  combien  de  f^àcheux 
objets  font- ils  délivrez  en  recompenfe?  St 
ne  ferons-nous  pas  toujours  contraints  d'a- 
vouër,à  bien  examiner  ce  poind, qu’il  y ,a 
de  l’avantage  pour  eux,puifqu’ils  gagnent 
plus  qu’ils  ne  perdent  dans  leur  aveugle- 
ment î Car  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  foie 
uu  mal  de  luy-mcfme  , & confiaeré  fc- 
paxcioeiK  i Cl  nous  ne  voulons  demeurçc 
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d'accord  que  nous  foions  miferablcs  la 
moitié  ou  peu  s’en  faut  > de  noftre  vie  7 
que  nous  avons  les  yeux  fermez.  Certes 
il  en  ert  tout  autrement , & fi  nous  y pre- 
nons garde,  nous  trouverons  que  nous  les 
fermons  fou  vent  pour  mieux  goûter  Ic^ 
plaifirs  des  autres  fens  , & pour  y ren- 
dre noftre  ame  plus  attentive  , comnac 
cllecft  toujours  lors  qu’elle  reçoit  moins 
de  difi:ra<ÎHon.  En  effet , quand  le  Poef- 
te  a voulu  reprefenter  Didon  dans  fon 
plus  grand  contentement  , il  luy  a fait 
perdre  la  lumière  , & Ta  mife  dans  Tob- 
feurite  d’une  profonde  caverne. 
Spiluncam  DiJo  t Dux  ù‘  Trcjaaus  can>- 

dem 

"Dfvtntunt. 

Pour  bien  juger  d’une  mélodie , ou  pour 
difeerner  exadement  le  gouft  d’une  li- 
queur , la  Nature  nous  porte  d’elle-mef^ 
me  à clorre  les  paupières.  Et  noftre  fatis-, 
faftidh  fe  trouve  tellement  parfois  dans 
les  tenebres  , que  nous  les  recherchons 
auxehofes  meüne  les  plus  faintes  , l’air 
fbmbre  des  Temples  augmentant  noftre 
dévotion , & le  Ciel  ne  Ce  découvrant  ja- 
mais plus  lumineux  à nos  âmes  > qu’aux 
heures  & aux  lieux  où  nous  ne  voious 
goûte  ici  bas. 

Combien  toutes  les  Hiftoires  nous 
font  - elles  remarquer  d’aveugles  tels 
qu'Appius  Clodius,  qui  ont  eu  meilleu- 
re veuë  aux  affaires  d’importance  , que 
les  plus  clair-Y®ian5  de  kur  temps  î fit 
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ne  dit-on  pas  que  Democrice  fc  priva  X I» 
tout  exprès  des  yeux  du  corps,  pour  avoir 
ceux  de  l’eCpric  plus  propres  à la  contem- 
plajiion  ? S’il  ne  le  ht  , comme  d’autres 
penfent , pour  ne  pouvoir  fouffrir  l’objcft 
des  inéchans  qui  ne  profperoiët  pas  moins 
de  fon  temps  qu’ils  ont  fait  depuis.L’avcu- 

flenient  d’Homere  ne  l’a  pas  empefehe 
e nous  faire  voir  des  chofes  fî  belles , 
que  depuis  plus  de  deux  mille  ans  elles 
(ont  en  admiration  atout  le  monde.  Et 
Tirefias  qui  perçoit  fi  avant  & fi  certai- 
nement dans  l’avenir , qu’il  a paffe  pour 
le  plus  grand  Prophète  des  Gentils  » n’a- 
Voit  pas  laveue  meilleure  qu’Homere  j 
quoique  félon  l’obfervation  de  Cicéron  *■'* 
ils  ne  l’aient  jamais  reprefenté  dans  tou- 
tes leurs  Poefies  déplorant  fon  infortu- 
ne , comme  ils  ont  fait  un  Polypheme  » 
qui  dans  fa  brutalité  croioit  avoir  tout 
perdu, en  perdant  la  veuë.  En  vérité  ils 
eulTent  eu  grand  tort  de  donner  les  fen- 
timens  d’un  homme  fi  groffier  , à celuy 
qu’ils  croioient  avoir  reccu  tant  de  grâ- 
ces de  leur  Jupiter  i veu  principalement 
qu’il  n'eft  pas  des  aveugles  , comme  des 
{ourds,&des  muets  qui  ne  peuvent  jamais 
devenir  , dit  Ariftote , judicieux  ni  fages 
comme  les  premiers.  La  prudence  cft  fi 
voifine  de  la  cecitf , que  plufieurs  pour 
s’attribuer  celle-là  en  apparence  , aflFe- 
élent  de  témoigner  qu’ils  ont  la  veuc 
courte , ce  qu’on  reproche  ordinairement 
aux  Efpagnols } qui  picaueat  poux  eda 
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leurs  antojos  de.meillcare  heure  que  les 
autres>  ou  du  moins  for  gra'vedadt  com- 
me ils  difent  > qui  efl:  un  fécond  avan- 
tage qu’ils  y cherchent. 

Mais  on  peut  bien  paffer  plus  outre  > 
& foûtenir  que  la  veuë  caufe  fouvent 
plus  de  difgraces  que  raveuglcmcnt. 
Ovide  ne  fut  banni  que  pour  avoir  trop 
veûj  & beaucoup  par  là  font  tombez  de- 
puis luy  dans  d’extrêmes  infortunes.  Sa 
Medéea  peur  de  rendre  fes  yeax  crimi-' 
nels  } 

— — ocuUfftte  'vidtnda 

Coajlelero. 

La  veuë  ne  fafcinc  pas  feulement  > elle 
reçoit  la  fafeination.  Il  fe  trouve  de 
puifl'ans  Monarques  fur  la  Terre  alTez. 
impuillans  d’cfprit  j pour  ne  pas  foufFrrr 
qu’on  les  regarde  impunément  au  vifa- 
ge  i & h nous  en  eroions  Acofta  > c’eftoic 
un  crime  puni  de  mort  à l’égard  du  me- 
nu peuple  par  les  Rois  de  Mexique.  Coin^ 
bien  y a-t-il  de  perfonnes  qui  peuvent 
dire  comme cét  amant  infortuné  , ntvf- 
di  J ut  ferii  ? Et  qui  peut  fc  vanter  d’e- 
ftre  jamais  retourné  de  la  ville  chez  foi, 
fans  avoir  efte  afEigé  par  cette  partie  qui 
nous  fait  voir  ? & fouvent  en  beaucoup 
de  façons. Ce  n’eft  donc  pas  fans  un  grand 
myftere  , que  le  Sage  Hebreu  s’eft  écrié 
dans  fon  Ecclehadique  , ne^tfius  oeuh 
fuid  ereatum  ejl  } 

De  vérité  l’on  ne  fçauroit  nier  que  le 
défaut  de  la  veuë  ne  puilTc  dire  parfoii 
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préjadiciable  : C’cfl  par  luy  qu’on  a fou- 
vent  rendu  incapables  de  porter  Couron- 
ne , ceux  à qui  bon  n’euft  pu  autircraent 
ladifputer.  Manlius  Torquatus  eft  lolié 
d’avoir  luy-mefinc  refufe  le  Confulac 
fur  l’inSrniité  de  fes  yeux  y proteftant 
que  celuy  qui  ne  void  que  jar  ceux  d’au- 
truy  ne  peut  accepter  fans  impudence  une 
charge  qui  luy  met  entre  les  mains  > 8c 
lallTe  à (a  conduite  la  vie  & les  biens  d’u- 
ne infinité  de  perfonnes.  Bref  à moins 
que  de  tomber  dans  un  aveuglement  d’ef- 
prit  y on  ne  doutera  jamais  des  defavanta- 
ges  que  caufe  fouvent  celuy  du  corps. 
Mais  tournez  la  médaillé  > vous  verrez 
qu’on  n’en  évite  pas  d’autres  encore  plus 
grands  pour  avoir  bonne  veuë  » & fi  vous 
ferez  d’ailleurs  contraint  de  confefler 
que  la  ceciti  a fes  biens  & fes  privilèges 
encore  plus  grands  que  nous  ne  les  avons 
remarquez  > ne  fût- ce  que  quand  nous 
cédons  le  haut  du  pavé  aux  aveugles  conr- 
me  aux  plus  grands  Seigneurs.  Pour  con- 
clufion  permettez-moi  cette  petite  raille- 
rie en  faveur  des  premiers,  que  fi  le  texte 
d’Ariftote  eft  véritable  , qu’aux  Pour- 
ceaux la  perte  d’un  œil  eft  la  perte  de  la 
vie  y on  peut  dire  que  c’eft  tenir  plus  du 
Pourceau  que  de  l’nomme  raifonnablc  y 
de  ne  pouvoir  vivre  fans  yeux, 
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^^ONSIïUR, 

Je  ne  m’étonne  pas  qu’il  ait  fi  bien  reuf- 
fi  à ccluy  que  vous  dites  vous  avoir  en- 
voie une  U belle  defeription  de  noftre 
Cour.  Les  choies  où  nous  prenons  plaifir 
s’exécutent  ordinairement  avec  fuccés. 
Et  comme  il  fait  ici  une  des  plus  confi- 
derables  parties  de  nollre  beau  mondes  ce 
n’eft  pas  merveille  qu’il  fe  foit  plû  à vous 
reprefenter  un  lieu  où  il  a tant  d'avanta- 
ge , & qu’on  peut  nommer  avec  figure 
Ion  Elément,  Vous  n’ignorez  pas  ce  qui 
pÎMittr  I autrefois  d’un  Androcidejquiavoit 

/ymp.  fi  admirablement  peint  les  poiflbns  dont 
}«•  une  Scylla  fetrouvoit  environnée.  L’on 
fçavoit  qu’il  les  aimoit  avec  une  extrê- 
me friandife , & cela  fit  prononcer  à tous 
ceux  qui  contemplèrent  fon  tablcauj  que 
i’inclination  de  l’ouvrier  avoir  beaucoup 
plus  contribué  à fa  perfeélion  > que  les 
icglesde  l’art  > ni  la  delicatelTc  du  pin- 
ceau. Je  croi  que  les  principaux  agrée— 
mens  de  ce  beau  craion  que  vous  avez  re— 
ceu  > peuvent  eftrc  rapportez  à un  fembla^ 
ble  principe.  Pour  moi  qui  n’ai  pas  fujec 
de  reflemir  lesmémcs  tranfpons  d’cfpriti 
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Sc  qae  râge>  avec  le  naturel,  éloignent  de  XI. 
ce  que  la  Cour  peut  avoir  de  plus  char- 
mant, ]c  n’ai  garde  d’entreprendre  riea 
de  tel , & vous  feriez  injufte  û vous  m’y 
vouliez  obliger. 

T ant  s’en  Faut  que  je  fois  pour  le  faire  , 
qu’il  n’y  a rien  que  j’obferveplus  invio- 
lablemcnt  depuis  que  j’y  fuis,  qu’un  hlen- 
ce  approchant  du  Pythagorique.  Mes 
yeux  & mes  oreilles  me  fervent  dans  leurs 
fonâiionsaccoûtumces  : mais  pour  la  lan- 
gue, elle  auroit  fujet  de  fc  plaindre,  fi  elle 
n’avoit  prisgouft  à l’agreabletaciturnité 
que  je  me  luis  preferite.  Souvenez- vous 
que  cette  mefme  langue  eft  la  partie  par 
laquelle  les  Médecins  ont  accoutumé  de*  . 
leconnoiftrc  les  maladies  du  corps  , & les 
Philofophes  celles  de  l’efprit.  La  Biblio- 
thèque de  Photius  m’a  fait  voir  quelque 
part  , que  celuy  qui  fut  appellé  ülylle 
parce  que  famcrccftoic  accouchée  de  lui 
dans  un  chemin, eut  encore  le  nom  d’Ou- 
tis  , dont  Homère  a parlé  ,àcaufede  fes 
grandes  oreilles  , quifo-nt  le  fymbole  de 
cette  exaéle  attention  à écouterfans  bruit, 

3c  de  cette  pru  ieacc  confommée  dont  il 
fcrvitde  patron  à toute  l’Antiquité. 

Ce  n’eft  dor\c  pas  de  moi  de  qui  vous 
devez  arendre  les  plus  curieufes  nouvel- 
les du  Cabinet , quand  mefme  il  en  vien- 
droit  quelqu’une  à ma  connoiifance.  Et 
vous  pouvez  juger  que  celuy  qui  fut  con- 
damné à l’amende  par  ceux  de  Locres  , 
pour  avoir  demandé  des  aouvclles  à l’cnr 
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tréc  de  leur  ville  , n’eftoic  pas  de  l’hu— ' 
mcur  où  je  fuis  prcfcntement.  A la  véri- 
té je  ncles  ai  pas  toûjours  méprifces  de 
la  forte.  Le  génie  de  noftre  nation  m’y  a 
fait  autrefois  chercher  du  divcrtiflcmenc 
comme  font  les  autres.  Mais  la  loi  que 
me  je  fuis  impofée  m’a  changé  de  telle 
forte,  que  celle  de  Charondas,  qui  de— 
fendoit  aux  Comédiens  d'oftenler  per- 
fonne  fur  le  Théâtre,  hor frais  les  adul- 
térés, & les  curieux  de  nouvelles , com^ 
mence  à ne  me  pas  déplaire. 

Ne  croiex  pas  pourtant  que  je  fois  me* 
tamorphofé  de  mefme  au  refte  de  mes 
fentimens.  La  Cour  qui  m’oblige  à quel- 
que contrainte  pour  ce  qui  touche  l’exte- 
rieur,  & en  des  chofes  d’au/Ti  peu  de  con- 
fcquence  que  font  des  nouvelles , n'aura 
jamais  le  pouvoir  d’ébranler  tant  foit  peu 
mon  amcaux  chofes  d’importance,  ni  de 
luy  faire  prendre  d’autre  af&ette  que  cel- 
le où  vous  l’avez  veuë. 

Les  agitations  de  cette  meCtne  Cour 
m’affermiflement  plûtoft  qu’elles  ne 
m’ébranlent.  Et  fes  vaaitez  au  lieu  de 
me  donner  envie  de  m’élever,  me  font 
aimer  tout  ce  quieft  bas.  Je  reflemble  à 
cesplantes,  telles  que  la  Chriftophoria- 
ne,  qui  fe  tiennent  d’autant  plus  petites 
qu’elles  fe  trouvent  en  un  lieu  haut.  Et 
pour  contrequarrer  l’humeur  de  ceux 
qui  ne  fongent  ici  qu’à  occuper  toûjours 
le  defl'us , mes  plus  frequentes  penfées 
me  font  obfcrvcr  l’avantage  de  ce  qui  cft 

humble 
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humble  & rampant.  En  clFcd  nous  ne  XI/ 
faifons  gueres  d’adions  agréables  fans 
nous  humilier.  Pour  ne  rien  dire  des  plus 
voluptueufes>  nous  ne  fçaurions  dormir 
doucement  fans  nous  coucher  ; l 'on  s'af| 
fiet  pour  fe  repofer  -,  & le  plaifir  de  la  taa 
ble  ne  fc  peut  bien  prendre  debout.  N ’ell- 
ce  pas  tout  le  contraire  de  ce  que  noudj 
feifons  en  nous  élevant  ? L’on  ne  montd 
jamais  qu  avec  peine^  & toujours  vers  le 
péril  & la  chutte.  Le  fruit  ne  fc  cueille 
au  haut  des  grands  arbres,  qu’en  bazar- 
dant la' vie , j#o//  altum  fapere»  Et  nou^ 
voions  que  les  potences  & le  gibet  font' 
l'exaltation  de  ceux  que  tout  le  monde 
detefte. 

Cependant  tout  fourmille  ici  d’Ixionsi 
qui  embraflent  des  nues  de  grandeurs 
pour  le  véritable  bon- heur.  Mais  ils  en 
font  bien  toft  punis  , comme  celujr 
de  la  Fable,  fur  cette  roue  de  Fortune  qui 
du  plus  haut  qu’elleait  les  précipité  fou- 
Tent  auplus  profond  de  la  mifere.  Que 
direz-vous  li  je  vous  afleurc  que  les  plus 
ardens  à cette  pourfuite  , font  pi;efque 
foujoursles  plus  indignes'  d’y-  parvenir  , 
comme  ceux  qui  ont  î’éftomach  mauvais 
font'plus  avides  des  viandes,  & plus  infa- 
tiablcs,  que  d’autres  qui  peuvent  digerer 
tout  ce  qu’ils  défirent  manger  ? Je  pafle- 
rai  plus  outre,' pour  vous  communiquer 
philofophiquement  une  dèmes  obferva- 
tions , qu  a la  balance  qui  mcfurc  ici  lo 
mérite,  ccluy  qui  cn-a  le  plus  eft  fu- 
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jet  à trébucher,  au  mefme  temps  quclc 
plus  le^er  gagne  le  haut  & laiffe  l’autre 
audeflousae  luy.  L’on  y void  bien  plus 
d*outrcs  pleines  de  vcnt,&  de  corps  pour- 
, que  de  bons  nageurs  au  dellus  de 
l’eau. 

Ne  vous  en  eftonnez  pas,  il  n’en  fut  ja- 
mais autrement,  & l’Hiftoire  de  toutes 
lesCours  nous  les  a toujours  dépeintes  de 
la  forte.  La  noftrc  eft  polfiblc  une  des 
plus  innocentes  qui  fut  jamais  , dont  je 
ne  veux  point  de  plus  forte  preuve  que  la 
liberté  donp  elle  me  permet  de  vous  ceri- 
rc,  Audi  vous  ai-je  dit  dés  le  commence- 
ment que  je  n’eftois  pas  pouf  vous  ap- 
prendre des  nouvelles  j tout  ceci  ne  doit 
cftrcpris  que  pour  de  vieilles  reraar(|ues. 
N ’a-t- on  pas  de  tout  temps  encpnfc  les 
Idoles  de  la  Cour,  & fait  des  génufle- 
xions à tous  ceux  qui  ont  eu  la  moindre 
participation  de  cette  vertu  occulte  & 
plus  que  magnétique  qu’infpire  la  Fa- 
veur ? Qn’on  leur  rende  pourtant  tous 
les  honneurs  qu’on  voudra  i qu’on  paRe» 
comme  l’on  fait,  jufques  aux  plus  fervi— 
les  fûbmiflions,  & qu’on  les  accompa- 
gne fi  l’on  veut  de  culte  & d’adoration  : 
jamais  ils  n’en  recevront  autant  que  les 
Egyptiens  en deferoient  à leur  Apis,  qui 
neantmoins  n’eftoit  que  ce  que  vous  fça- 
•vez.  Ncm’en  demandez  pas  davantage, 
s’il  vous  plaifi:.  Vous  voiez' bien  que  je 
ne  parle  que  de  ces  PuilTanccs  fubaltcrnes 
qui  abufenr  du  peu  d’autôfité  qui  vient 
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jufquesà  elles.  Car  pour  ce  qui  touche 
les  Anges  tutélaires > qui  fous  le  branfle 
d’un  premier  Moteur»  prelideut  à la  con- 
duite des  Eftâts  dont  ils  règlent  les  mou- 
vemens>  vous  n’ignorez  pas  combien  je 
les  revcrc.  Outre  qu’on  ne  fçauioic  fans 
blelfer  la  confcicncc  & fans  crime,  man- 
quer de  refpeâ:  envers  eux  , nous  pou- 
vons dire  hors  de  toute  fîatccie  par  la 
grâce  de  Dieu.,  qu’ils  n’ufcnt  aujour- 
-d’hui  de  leur  pouvoir, ni  de  leurs  moiens, 
que  comme  d’inllrumens  propres  à 
l’exercice  des  plus  eminences  vertus,  , 
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. Seriez- vous  bien  de  l’humeur  dont  j’ai 
leû.  dans  la  vie  du  Pere  Paul,  qu’eftoitle 
Cardinal  de  Saind  Severin  ; il  nomraoit 
flâteursceux  qui  acquiefçoient  douce- 
ment à fes  fentimens  i & d’un  autre  co- 
llé il  haîrt'oit  cruellement  tous  ceux  qui 
luy  contredifoient  ? En  effet  il  y a beau- 
coup de  perfonnesqui  ont  l’efprit  delà 
inefmc  trempe  ; mais  pour  vous,  la  de- 
mande que  je  vous  fais  fi  librement  , & 
avec  raillerie,  vous  peut  affeurer  que  j,c 
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TOUS  ai  en  toute  autre  «ftirae.  Vou? 
m’avez  donné  pourtant  le  fujet  que- 
j'ai  eu  de  vous  écrire  de  la  façon  >■ 
quand  vous  m*avez  mandé  combica 
les  loliànges  de  Gnathon-  vous  avoient 
efté  importunes  , & de  quelle  forte 
d’ailleurs  vous  aviez  relfcnti  le  me^- 
pris,  & mefme  les  injures  de  cet  infâme 
Thcrfite, 

Pour  le  premier  poin(!t>  je  trouve  que 
vous  avez  eu  raifbn  de  témoigner  le  pea 
de  cas  que  vous  faifiez  des  eloges>  diftri- 
buez  par  un  homme  tel  que  ccluy  qui 
TOUS  les  donngit.  Il  y a plûtoft  àfoufFrir 
qu’autrement,  de  s’ouïr  preconifer  par 
cetpx  qui  font  des  lieux  eomniuns  dc- 
loüanges  excefli  ves,  qu’ils  appliquent  in- 
différemment à toute  forte  de  perfonnes,- 
Les  médiocres  & bien  appropriées  s’aug- 
mentent avec  le  temps  > félon  le  mot  dè 
Theopompe  ; aulieuque  les  démcfiurées, 
St  qui  ne  conviennent  pas>  s’évanouïf^ 
fent  auiïi-toft  j.  outre  qu'elles  paflenc- 
toûjours  pour'  ridicules.  Ceux  qurles 
fjçavent  ajufter  comme  il  faut>,nc'  les  exaa 
minent  pas  moins  foigneufementi  qu‘oft 
fàifok  autrefois  les  parfums  dont  on 
compofoit  le  Thymiamc  des  Hébreux  > 
afin  de  n’encenfer  jamais'  perfonne  qu'a- 
vec des  termes  légitimes  où  l'on  ne  puifTc 
trouver  à redire.  Et  il  me  femblê  que  ce 
Spartiate  eut  raifbn  , dé  demander  à ce- 
luy  qui  prifoit  extraordinairement 
auec  admiration  ut^j[p'âcui  de  Guitcrre'i; 
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^ucl  honneur  il  dcfercirort  à un  liommc  Xl< 
J^lcin  de  vertu,  s’il  temoignoie  tant  d’e- 
nime  pour  un  pinfeur  de  cordes  ? Ce- 
pcndànr  c’eft  une  chofe  eftrange  <ju’on 
prenneaujourd’huy  à injure  d’ellre  loue 
raifonnablement  & avec  mtfurc  , eo  enhn 
dmtntt«'vinimHS , ut  qui  farci  adulatttr  ttn  l '47 
f 'ro  maUgnv  fit.  Je  fçai  bien  que  le  Philo-  q-(.  njt. 
fi>phe  Phavorin  foûtenoit  autrefois  qu’il  •*  . 
y avoitplusdc  defavantage  à dire  loue 
oàflcment  & avec  froideur,  qu’à  eftjre  in- 
jurié  à toute  outrance  & avec  animofî-té  ,* 
parce  qü’en  ce  dernier  cas  l’on  recon- 
noift  aifement  l’ertnemi  qui  parle,  ce 
qui  n’arrive  pas  au  premier,  où  l’on  croie 
queceluy  qui  lo’iie , quelque  ami  qu’il 
irait,  ne  trouve  pas  de  matière  fuffî-fantc 
pour  s'eftendre  davantage.  Mais  cèla'eft 
bon  à l’égard  de  ceux  qui  pleins  de  mau- 
vaife  intention  ne  difent  du  bien  d’un 
homme  que  pour  luy  nuire  , & n’ufenc 
d’eloge  en  fon  endroit  que  comme  ofi  fait 
du  vin, quand  on  le  méfie  avec  le  poifon- 
afinqu’il  pafle  mieux  dans  les  veines.  Car 
vous  ne  voicz  gueres^que  ceux  qui  recom- 
mandent'fi  foiblement , ne  coulent  quel- 
que trait  de  mcdifancc  , comme  un  vent 


coulis  dangereux  , entre  les  petits  avan^ 
tages  qu’ilsdbnucnt.  Il  y a toujours'  quel- 
que cantharide  cachée,  fbus'  la  roCe  qu’ils 
prefentenr. 
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fquvent  à celles  du  Renard,  lors  qu’il 
loiîoit  le  Lievre  en  la  prcfence  du  Loup  , 
d’avoir  la  plus  délicate  chair  qu’on  fc 
pouvoir  imaginer.  C’efteequi  a tait  dire 
il  ya  fi.  long- temps,  qu’il  n’y  avoir  point 
d’ennemis.plusà  redouter  que  ceux  qui 
BOUS  donnent  des  loiianges,  fejjîmum  inî~ 
mîtorum  gtnns  , laudantes.  Ariftoxcnc 
cftant  porté  de  mauvaife  volonté  contre 
Socrate , commençoit  toujours  fes  dif- 
cours  contre  luy  par  la  loiiange  de  ee 
4|U»ilcftoit  grand  ennemi  de  l’injuftice  , 
&pais  adjouftoit  que  d’ailleurs  c’eftoit 
«h  ignorant  qui  n’avoit  pas  la  moindre 
tcintqjre  des  Sciences , & qui  de  plus  £c 
laiffoit  emporter  à d'infames  volimtex. 
îsl’eft-ce  pas  faire  gentiment  chauffer  le 
fer  pour  luy  donner  enfuite  dans  l'eau 
froide  la  trempe  que  nous  voulons  qu’il 
ait  pour  mieux  trenchcr  ? Sans  en  venir 
mqfinc  jufques  à cette  fécondé  partie  de 
l’iiKcftive  , les  loiianges  toutes  pures 
fe  donnent  fouvent  pour  ruiner  ceux 
pour  qui  l’on  a quelque  haine  fccret— 
te.  La  Sultane  Roxolane  ne  trouva 
point  de  meilleur  moicn  pour  perdre  fon 
iBeau-fiUMuftapha,  que  de  le  loiier  ex— 
ceffivement  à fon  pere  Soliman.  C’eft: 
ainfi  qu’Hercule  embraflbit  Antée  pour 
l’eftouffer  : Et  que  les  Eginettes  fuffb— 
qucrenticur  Legiflatcur  Dracon  , en  le 
careflant  fur  un  theane. 

Mais  l’infame  meflier  de  flateur  dont 
Ænathon  cft  fi  diffamé,  vous  doit  avoir 
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fur  tout  rendu  fbn  Pancgyriauc  inTup- 
portable.  Car  il  n y a rien  d’impertinentj 
, au  jugement  de  Dion 
^ l’egal  d’un  flatcur  1 qui 
A 1 efrrontcric  de  mentir  à ceux  qui  fça— 
vent  mieux  que  perfonne  reconnoiurc 
fonmenfonge.  D’ailleurs  Pindarea  fort 
bien  dit  , que  comme  il  n’y  a que  les  en- 
fans  à qui  les  Singes  paroifl'ent  parfaite- 
ment beaux  > il  ne  le  trouvoit  guercs  aulfi 
que  des  cfprits  foiblcs  à qui  les  Eateurs 
fuEeni  agréables.  A la  vérité  Xenophon 
a prononcé  que  le  plus  doux  fon  dont 
nos  oreilles  puilTent  cftre  frapées  , eftoit 
ccluy  de  la  louange.  C’eft  la  craie  dont 
nous  fçavons  qu'on  marque  les  loix  où 
les  Vertus  habitent.  Elle  les  faitmulti* 
plier  > & leur  eft  ce  qu’eft  une  douce  ro— 
léc  aux  plantes  qu’elle  vivifie.  Beau- 
coup d’animaux  mefmc,  l’Elephaut,  le 

Paon  , & quelques  autres  , en  font  tou- 
chez  9 
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hAudatas  tjiendit  avis  lunonîa  pnmas  i ovldi’' 
S'ttacitm  C^tHes  j ilia  recondet  opes.  de  artl 

Et  il  fc  trouve  des  hommes  qui  en  font  fi 
avideS)  qu  Ammian  Marcellin  nous  afl'u- 
re  qu  un  certain  Lampadius  qui  avoir  de 
l’autorité  dans  Rome  de  fon  Lips,trou! 
voit  mauvais  , fi  quand  il  crachoir  on 
^e  le  lolioit  d apporter  beaucoup  de  pru- 
dence dans  cette  aaion.  Cela  n’empef- 
che  pas  pourtant  qu’une  arne  genereufe 
ne  le  rebute  d encen  ire  les  lâches  propos 
que  ticunencperpecuwilcinent  içsFlaceurs, 


ft-  tBTTRB  LXVI  t. 

Ils  n’enluminent  auoufic  aftion  qu’avec 
des  hyperboles  ridicules.  Le  dernier 
qn’ils  louent  » eft  toujours  lj£'  premier 
homme  de  toute  la  T erre.  Et  par  un  aveu- 
glement étrange  on  leur  void  donner  les 
mefmes  titres  d’honneur  a Vatinius  > 
qu’ils  ont  déjà  attribuez  à Gaton.  Les 
Athéniens  au lîi  fujets  à ce  vice  que  peu- 
ples du  monde,  eurent  l’iufolence de  met- 
tre-auprès  de  la  Statue  de  MenandreceV- 
le  d’un  méchant  Pocte  Phénicien  , le 
^ nommant  mefme  Olympien  , ou  divin-’. 
Pour  moi  je  trouve  à reprendre  jufques 
aux  amis  qui  ufent  de  trop  de  complai- 
fance,&qui  foûrient  a tout  ce  que  font  ou 
difent  les  autres , femblables  à l'eau  qui 
prend  toutes  les  formes  des  vafes  où  elle 
entre*  li  n’y  a qu’une  lettre  à dire  entre 
éjfentiri  , & , ajfentari.  Je  n’ai  que  faire 
d’une  perfonne  qui  fe  conforme  fi  uni- 
TcrfcUement  à moi  : Il  me  fuffitdcmon- 
ombre  pour  cela  , qui  le  fait  mieux^què' 

?pi  que  ce  foit.  Bref  je  veux  un  ami* 
ranc&  véritable  , qüimecontredife  oà 
il  en  eft  de  befoin  , «>* 
contra  , ut  duo  Jîmut. 

Cependant  c’eft  un  oifeau  de  rare  plit^ 
nfiage  au  païs  où  je  fuis  prefentementi 
Chacun  y vife  à'  la  complaifanee  ,*avec 
des’parolesde  foîc  ,ou  de  coton  i Et  ceux 
iqui  iiinfporte  lc  plus  d'eftreinformea 
delà  vérité,  ne  l’entendent  prefque  ja- 
mais , parce  qu’on  la  juge -trop  rude  pont 
fcnts  orcillesXcrtcs  je  ne  m’étonne  pas  fî 

nous 
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. nous  Toions  les  changemcns  mervcil-  XI 
léux  qui  paroiffent  dans  la  plupart  des 
Eftats  de  l’Europe  , ne  doutant  point 
qu’il  n’en  arrive  autant  aux  autres  par- 
ties du  Monde.  Car  je  penfe  qu’il  n’y 
a plus  de  peuples  de  l’humeur  de  ces 
vieux  Thçflaliens  , qui  ruinèrent  une  de 
leurs  villes  parce  qu’elle  s’appciloit  Co- 
lacéc , comme  qui  diroit  la  flateufe.  Tant 
ÿ a qu’aujourd’huy  l'on  ne  fçait  ce  que 
c’eft  que  d’exprimer  nettement  la  moin- 
dre vérité  qui  puiil'e  donner  du  dégoufl:, 
jou  qui  choque  tant  foit  peu  rîntereft. 

Et  les  agréemens  d’une  dilïîmulation 
complaifante  l’emportent  prefque  tou- 
jours auprès  des  Puiflanccs  , fur  les  ru- 
des fiœplicitez  de  cette  mefme  vérité. 

Mais  je  voi  bien  que  vous  m’impofez 
filencc  fur  une  matière  E odieufe.  Laif- 
fons  là  l’infamc  procéder  de  Gnathon  ^ 

& venons  au  mépris  de  Therfite  > qui  n’a- 
voit  garde  d’eftre  fans  injures. 

Vous  fçavcz  bien  que  ceux-là  fouf- 
^ent  le  mieux  les  injures  , qui  les  ont 
lie  moins  méritées.  Et  pour  moi  je  n’ad- 
mire, nulle  part  tant  Socrate  que  dans 
la  belle  façon  dont  il  a fouvent  fuppox- 
té  celles  qu’on  luy  penfoit  faire.  Je  par- 
le ainfî  , parce  qu’en  effet  nous  n’en 
pouvons  recevoir  fi  nous  n’y  confentons. 
Quelqu’un  dit  à Diogene  qu’un  autre 
te  mbquoit  de  luy  > Et  moi  > dit- il , je 
iie  me  tiens  pas  pour  moqué.  Je  ncfçai 
qui  eftoit  ccluy  qui  fur  le  rapport  dç 
forme  tUhttfrtjJI.  Fart,  Q 
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certainstermes  fort  mauvais  qu’on  avoic 
tenus  à fon  préjudice  , repartit  qu’il  n’en 
fçavoit  point  de  mauvais  gréa  leur  au- 
teur,pareequ’il  l’avoit  pris  pour  un  autre, 
non  tn  me  dixit->fed  in  eum  que  me  ejfe  fut  abat. 
Pericles  me  femble  fur  tout  admirable  > 
parce  qu’outre  que  comme  difcipled’A- 
naxagore  il  eftoit  grand  Philofophc  j il 
pafToit  pour  le  plus  grand  homme  d’E- 
Jftat  > pour  le  premier  Orateur  , & pour 
lé  plus  redouté  Capitaine  de  fon  temps; 
Il  fut  une  fois  perfecutc  tout  un  jour 
par  un  infolent  qui  le  fuivit  jiifqu’aa 
foir  en  l’injuriant  toujours.  Et  à l’en- 
trée de  fa  maifon  pour  tout  reflentimcnc 
il  commanda  qu’on  prift  un  flambeau  ^ 
& qu’on  remenaft  cét  homme  chez  luy. 
Permettez- moi  que  je  joigne  à cet  exem- 
ple celuy  de  deux  hommes  de  noftrefie- 
cle  > qui  peuvent  eftre  nommez  apres 
Pericles.  La  Noue  , auflî  célébré  par 
fes  aéfions  que  par  fes  Commentaires  ^ 
fut  conduit  avec  des  injures  atroces  par  le 
Miniftrelà  Place,  dans  la  Rochelle  , de- 
puis le  lieu  du  Confcil  jufques  à la  porte 
de  fon  logis , où  ce  Prcdicant  luy  donna 
unfoufflet.  Des  Gentils-hommesprcfens> 
avec  les  domeftiques  qui  fuivoient  la 
Noue  , voulant  mal-traitercét  outrecui- 
dé , il  les  en  empefeha  , & fe  contenta  en 
le  renvoiant  à fa  femme,  de  luy  mander 
qu’il  la  chargeoit  d’avoir  foin  de  luy.  Le 
fécond  exemple  récent  fera  du  Chancelier, 
de  Sillcry , qui  enteudit  mille  mauvaifes 
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paroles  d'une  autre  femme  irritée  de  la 
perte  d’un  procès  q^u’ellcluy  imputoit.  Il 
îuy  fuffit  pour  toute  repartie  de  demander 
fans  s’cmoUYoir  à celuy  qui  l’accompa- 
gnoit)  & à qui  cette  enragée  n’a  voit  quafi 
- pas  donné  le  temps  d’ouvrir  feulement  la 
bouche,  fi  cllen ’eftoit  pas  fa  femme  i & 
comme  ce  mari  luy  eut  répondu  qu’ouy  > 
En  vérité  , luy  repartit  le  Chancelier  , je 
vous  plains  bien  , remenez  la  chez  vous. 
Ces  exemples  inftruifcnt  autant  & plus 
que  tous  les  préceptes  de  la  Morale.  Sou- 
venez-vous  à l’égard  de  voftreThcrfite  , 
que  c’eft  le  propre  des  aveugles  de  dire  des 
. injures  àceux  qui  voient  clair.  Mais  gar- 
dez-vous bien  de  prendre  pour  des  outra- 
ges de  certaines  railleries  ingcnieufes,quc 
les  plus  beaux  Efprits  ont  toû jours  dites  & 
reccuës  avec  beaucoup  de  grâce , quelque 
. pointe  piquante  qu’elles  euflent.  Qi^  dis- 
je  ? Dicii  mefme  au  rapport  d'un  célébré 
' T hcologicn  femble  s’eftre  plû  parfois  à la 
raillerie.  Ne  dit-il  pas  dans  cette  figure  à * 
noftre  premier  Pere  après  fa  chute  , Ecce 
Adam  unus  ex  nohU  faâus  ejiy  feUns  ho» 

num  iy  malmm  ! Ht  n’cft-il  pas  écrit  qu’au 
dernier  Jugement  , Slui  habitat  in  coelit 
irridebit  eos  , Dominas  fubfannoLit  eos, 

L’Ifoniceft  une  des  douceurs  delacon- 
verfation,  au/fi  bien  qu’unedes  boautez 
de  l’Oraifon  -,  ne  la  rejettons  pas,  & nous 
gardons  bien  de  la  faire  pafl'er  pour  un 
vice. 


Gij 
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V"  V N L I V 

lettre  L XV  II 

]VloNSIEUR, 
le  vous  dois  un  grand  remerciment 
pour  le  petit  livret  que  vous  m’avez  com- 
muniqué. Ce  n’eft  pas  feulement  dans  la 
Peinture  que  les  racourciflemens  fe  font 
admirer-,  & la  Nature  qui  cft  toute  en- 
tière dans  fes  moindres  ouvrages  , nous 
apprend  qu’il  n’y  a point  d’artifice  plus 
confvdcrablc  que  ccluy  qui  renferme 
beaucoup  en  peu  d’efpacc.  J’eftiine  au- 
tant qu’un  autre  cette  Eloquence  difFufe 
qui  contraint  tout  un  peuple  parfon  a- 
bondance  de  Cuivre  les  mouvemens  qu’el- 
le  luy  veut  donner.  Mais  où  il  eft  que- 
ftion  de  s’expliquer  fur  des  fentimens 
'Philofophiques  , rien  ne  m’agrée  davari- 
tage  que  le  Itilc  concis  ; & j’ofe  vous  di- 
re que  la  Cuppreffion  du  langage  m»in- 
ftruit  parfois  extraordinairement.  Le  fi- 
lence  de  voftre  Auteur  en  plufieurs  lieux 
me  donne  plus  à comprendre  que  ne  fe- 
roit  un  fort  long  difeours  -,  fes  cxprcffiorxs 
ont  d-es  retenues  inftrudives  comme  les 
ouvrages  de  Timanthe  , flus  inteUigitur 
qttàm  ftagiit/n  6c  oeque  je  m’apperçois 
qu’il  n’a  pas  voulu  dire  , me  porte  à des 
penfces,.Sc  me  jette  dans  des  conuoifTati- 
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tSy  c^VLcjenercccvroispasdelapIushau-  XI; 
: JBloqucnce,  Car  quoiqu’on  apprenne 
a.rcni  les  Orateurs  à bien  parler,  en  par- 
tnt  beaucoup , & Couvent  ; il  n’en  eft  pas 
s xnerme  parmi  les  Philofophes  , où  l’on 
pprend  à bien  penfer  & à bien  parler  en 
ar lant  peu , & fort  Couvent  en  (e  taiCant- 
e les. compare  en  cela  aux  Spartiates, 
enr  diCcours  eftoitaufli  court  que  leurs 
pées  >mais  en  recompenCe  les  coups  qu’ils 
ortoient  Ce  trouvoient  bien  plus  juftes  Sc 
»lvis  vigoureux  tant  Cur  les  corps  que  Cur 
CS  cfprits.  C’eft  une  étrange  choCc- que 
>ar  tout  où  il  y a beaucoup  de  langue , il 
>e  s*  y rencontre  que  tres-peu  de  cœur,  de 
Force  ,&  de  prudence.  Et  je  m’étonne  cn- 
co  r e plus  que  nous  aions  tous  les  jours  tant 
de  perConnesàCouftrir  Coit  de  vive  voix  , 
foit  par  écrit  » Cerablablcsà  ce  joueur  de 
fiûte  des  Anciens  , à qui  l’on  clloit  con- 
^rsiint  de  donner  plus  pour  le  faire  taîrç, 
ijvL’on  ne  luy  avoir  promis  pour  chanter; 
JepenCe  que  c’eft  ce  quia  donné  lieu  au 
proverbe  'krah'tuf  Ttbiten. 

Permettez-moi  que  je  vousdiCe  là-deC- 
liis  le  remede  plaiCant  dont  je  liCois  der-  ^ 
nleremcnt  que  Ce  fervent  quelques  feni- 
mes  de  la  Guinée  pour  ’s’cmpeCcher  de 
trop  parler.  Le  Pere  du  Jarric  dit  que  leur 
coutume  eft  de  prendre  dés  le  matin  une 
houchée  d'eau  qu’elles  gardent  fans  l’a- 
, valer , afin  que  leur  bouche  cftant  aiufi  'V 
occupée  elles  Coient  contraintes  de  Ce  tai- 
re , ou  de  tomber  dans  l’inobCervatioa 

.Giij 
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d’une  chofe  qui  les  fait  paffer  pour  des  ba»  . 
billardes.  En  vérité  nos  plumes  & nos 
langues  auroient  fou  vent  befoin  de  quel-  ^ 

Î[ue  expédient  pareil , ou  de  quelque  pre- 
ervatif  contre  des  diarrhées  Ipirituclles, 
iewaetitati  dtcendifcrilfendi<iue  cacoethesy  •' 
qui  ne  font  pas  des  plus  petits  maux  de  la 
vie  J ni  des  moins  importansàla  pacicté 
civile.  Le  bon  clique  des  produélions  de 
cette  nature  n’ont  pas  plus  de  durée  que  des  • 
Infeélesj&qu’il  n’y  a gucres  de  plus  cour- 
te vie  que  celle  d’un  mauvais  livre.  Ce 
que  vous  dites  qui  vous  a fait  quelque 
peine  dans  celuy  pour  lequel  j’écris  tout 
ceci)  ne  m’a  nullement  dépleû  > & je  veux 
bien  répondre  en  fa  faveur  a vos  petites  in-  • 
fiances , à la  diurge  que  mes  folutions 
n’excederont  pas  leur  étendue  > n'eilànt  ; 
pas  ici  le  lieu  d’eftre  plus  long. 

Le  mépris  de  la  Grammaire  qui  vous 
choque  ne  me  fcmble  pas  defagreablc  > 
parce  qu’il  y a des  lieux  où  un  peu  de 
négligence  fert  en  contentant  l’oreille; 

& où  je  croi  qu’il  vaut  mieux  plaire  aux  J 
Xedeurs  contre  les  réglés , qu’aux  Grain-  . 
mairiens  en  les  obfervant , 

- — taxa  ferculét  nofira 
Malim  convivit , qu^mfUcttiJfe  tocit. 

Ne  pouvons-nous  pas  dire  auffi  , que  i 
l’Auteur  a plus  viféà  la  fatisfaélion  de  l»a- 
me  > que  de  l’oreille  î bac  animit fert^tay 

Bp. 

non  auribus. 

Ces  paflages  paraphrafez  plutoft  q[ue 
gradues  ) & que  youf  nommez  poi^i  cela 
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IC  fubverfion  plutoft  qu’une  vcrfîon  , 
;t  d’ailleurs  tant  de  grâce  que  je  ne  les 
is  condamner.  Je  ne  fçaurois  trouver 
de  une  belle  Maiftrefl'e , encore  qu’cl- 
ne  foie  pas  auffi  fidelle  qu’on  le  pour- 
t defirér. 

^ous  vous  plaignes;  de  quelques  cen- 
es  Morales  qui  vous  paroiffent  un-peu 
P aufteres.  Souvenez  - vous  qu’il  efl: 

; alimens  fpirituels  , comme  des  cor- 
rcls  j les  uns  plaifent  & nourriflenc 
lement  > les  autres  ont  cela  de  plus 
’ils  purgent  les  mauvaifes  humeurs, 
tout  cas  prenez  çeux-ci  pour  un  rc- 
de  dont  vous  ne  pouvez  feparer  ce 
’il  a de  rude,  non  plus  que  l’amertu- 
I del’aloes,  fans  en  ofter  toute  la  ver- 


■*our  ce  que  vous  dites  eftre  tiré  de 
P loin , je  vous  renvoie  à cette  Ode 
Pindare  , où  vous  verrez  que  fi  les  j.  ■ 
ais  & les  Corneilles  fe  contentent  de 
mger  ce  qui  eft  dans  leur  voifinage  , 

Aigles  qui  font  les  Rois  de  l’air  , fe 
iifeiit  à prendre  leur  proyc  aux  lieux  les 
IS  écartez. 

c tombe  d’accord  qu’il  y a dans  ce  pe- 
;ouvragc  quelques  principes  qui  ne  s’ac- 
rient  pas , & quelques  maximes  fepa- 
es , qui  confrontées  & approchées  l’u- 
: de  l’autre,  fcmblent  fe  détruite. 

^congefl^âfne  eoâim. 

Ton  i/ae  jùnfiar»m  difcordiafeminanr$tm. 
ais  S’il  nt  faut  pas  encoi^emeurer  ici  sâ-s 
“ ' - - ' P,  iiij 
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repartie  , que  fçavez-vous  fi  l’Auteur 
n’a  point  voulu  imiter  celuy  4e  la  Natu- 
re , 'qui  fe  fert  de  principes  contraires 
dans  toutes  les  générations  î Et  qu’y  a-  ' 
t-il  de  plus  entrechoquant  que  les  Ato- 
mes d’Bpicure  & de  Dcmocrice  , dont  ils 
ont  compofetout  ce  que  nous  voions  de 
beau  dans  le  Monde? 

Si  dans  cette  énumération  dont  vous 
vous  fcandalifpz  > le  rang  du  mérité  n’a 
pas  efte  obCervé  > & fi  les  plus  honora- 
dIcs  u’y  ont  pas  efte  nommez  les  pre- 
miers > gardez-vous  de  condamner  trop 
abfolument  une  chofç,  qu’il  faudroit  re* 
prendre  dans  l’Evangile  mefme  fi  elle 
eftoit  toujours  vicieule  , puifquc  la  plus 
confiderable  des  Maries  qui  Te  trouvèrent 
à la  Paffion  , n’y  eft  pas  nommée  devaft 
les  autres.  Le  Poftillon  précédé  le  Col— 
rier>  & l’Enfant  de  Chœur  le  Chanoicc» 
fans  préjudice*  L’Afneôc  le  Lièvre  font 
placez  au  Ciel  indifféremment  parmi  Icî 
plus  notables  conftcllations. 

Sur  tout  que  le  défaut  de  Préface  à ce 
livret  ne  foit  plus  une  de  vos  objections. 
J’avoue  qu’il  fe  fait  des  Préfaces  qui  fon: 
tres-bclle«&  tres-neceflaires.  Mais  il  y 
en  a tant  d’autres  qu’on  peut  comparer 
aux  affiches  des  Comédiens  qui  vifenroû. 
TOUS  fçavcz  -,  ou  à ces  harangues  de  Char- 
latans qui  ne  font  prononcées  que  pour 
exalter  leurs  drogues  afin  de  les  dçbiter> 
qu’en  vérité  je  fuis  encore  moins  ici  de 
yoflrc  fcptimentqu’qja  toutlcreftc.  \Ja 
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:vant-propos  fans  neceffitc  & de  là  na-  XI 
ire  de  ceux-ci,  cftuii  Prélude  mal  con- 
:rcé,  qui  fait  perdre  l’attention  au  lieu 
: la  rendre  plus  favorable. 

E L A P 11  E r OIANCE  ' 
de  noflre  Mort* 

LETTRE  LXIX. 

Vio  N S I E U R , 

Ce  n’a  pas  efté  feulement  voftre  Epicu- 
; qui  a dit  qu’un  homme  fage  avoit  pref 
Be  toujours  la  Fortune  contraire  ; Ari-  «orjhfj 
Ote  a efté  dii  mcfmc  fentiment  , lors 
u’il  a prononcé  que  par  tout  où,  il  fc 
ouvoit  beaucoup  de  raifon,  il  s’y  ren- 
3ntroit  très- peu  de  fortune.  Ils  ont  con- 
enu  tous  deux  en  cela  dans  une  façon  de 
hilofopher  très- differente  comme  eftoic 
ilcur.  fitje  conftdcre  que  la  plus  fameu- 
: de  toutes  les  Republiques  de  la  terre , 
ui  eft  la  Romaine,  n’a  jamais  élevé  de 
tmplc  à la  Sageffe  comme  à la  Fortunci"* 
qui  Sylla,lcplus  grand auffi  bien  que 
: plus  heureux  defes  Citoiens  reconnoif 
bit  devoir  tout  ce  qui  luy  avoit  fuccedé. 
inertes  ceux-là  curent  raifon  qui  repre- 
enterent  cette  mcfmc  Fortune  afïife  fur 


in  Serpent,  pour  dire  qu’elle  eft  au  def- 
iis  de  toute  la  prudence  kqtname..  Piénes 
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^ yf  y garde  J vous  trouverez  que  non  feuîe- 
ment  les  maifons  particulières , mais  cn- 
l}hl  /.  core  les  plus  grands  Eftats  > doivent  leur 
' établilFement  à cette  Divinité  aveugle. 
Xerxes  le  reconnoift  dans  Hérodote  > 
ou  il  reprefente  à fon  principal  Miniftrc 
Attabanus,  que  fi  fes  prédeceffeurs  n’eu£^ 
fent  donné  beaucoup  de  chofes  au  hazard> 
ils  n’eufient  pas  élevé  fon  Sceptre  jufques 
au  point  d’exaltation  où  il  l’avoit  trouvé. 
C4p.  lÿ.  Et  Salomon  après  s’eftre  tourné  de  tous 
coftez  , avoue  dans  un  lieu  de  fon  Ecclc— 
fiafte,  qu’il  a reconnu  que  tout  dépeu- 
doit  du  fort , plutoft  que  de  noftre  pru- 
dence ni  de  noftreinduftrie,  Vtrtimend 
aliuiî , é?‘  viâi  fub  foie  j nec  >v(loctum  ejft 
curfumt  nec  fortium  bellum ,necfa^ientltlm 
• ' ■'  funem,  nec  dodorum  divitias , nec  artificutn 
. grattant  t ftd  tempus  casumque  t9  omnibus. 
^ Au/fi  défend- il  ailleurs  d’ufer  d’une  trop 
exaéle  & trop  fcrupuleufe  prévoiance. 
Cap*  i\,  ohfervat  ruent um  non  feminat  , qui^ 

conjiderat  nttbes  nunquam  mittt.  Lors  que 
nous  croions  avoir  efié  au  devant  de  tou- 
te forte  d’évenemens  » c’cft  alors  qu’il 
^nous  arrive  d’ordinaire  de  plus  fâcheux 
accidens.  La  Biche  monocule  d’Efope 
penfoit  avoir  donné  bon  ordre  à fa  feure- 
té , de  mettre  en  pailTant  le  long  d’un  ri- 
vage fon  bon  oeil  vers  la  terre  j d’où  elle 
^ . prévoioit  que  luy  pouvoir  venir  le  dàn- 
, ' ger  •)  & elle  fe  fentit  percée  en  un  inftant 
d’un  coup  de  flèche  } tirée  d’un  vaifl’eau 
gui  fe  promenoir  fur  i’eau  de  l’auçre  cq*. 
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c.  Tant  il  cffc  vrai  qu'c  la  Fortune  fait  fou 
:u  de  changer  ce  que  la  Prudence  croit  le 
lieux  concerté  ->  & de  boulcverfer  ce 
u’elle  pcnCc  avoir  le  plus  fortement  éta- 
li.  Si  la  première»  qui  n’a  point  de  pieds» 
:mblè  parfois  donner  les  mains  a l autre» 
our  le  moins  eft-il  certain  qu’elle  ne  fe 
lifle  jamais  prendre  les  ailles  , comme  le 
,t  entendre  autrefois  cét  Ambafladeur 
es  Scythes  au  grand  Alexandre.  Pour 
noi  je  trouve  que  (i  les  pilotes  Italiens  & 
SS  Efpagiiols  ont  bien  nomme  Tortunal  » 
ne  tempefte  qui  furprend  dans  le  calme» 
c un  orage  inopiné  ; nous  pouvons  dire 
ncote  plus  proprement  fur  terre  , qu’un 
oup  de  Fortune  eil  prefquetoûjours  le 
enverfement  des  plus  fermes  refolutions 
,e  la  Prudence  » & qu’une  grande  Fortu- 
e bien  conduite  n’eft  en  effet  qu  une 
;rande  tempefte. 

Mais  quoi  » deviendrons- nous  donc  fut 
ela  des  aveugles  volontaires  ’ Et  laiffe- 
ons-nous  tout  aller  à l’abandon  > fi  ainfi. 
;ft  que  les  meilleurs  raifonnemens  foienc 
es  plus  mal-heureux,  & que  les  delihera's« 
lions  les  mieux  arreftées  foi ent  toujours 
âiivies  des  pires  évenemens  ppréfererons* 
aousl’inconfideration  de  cet  Hpimethee» 
que  toute  l’Antiquité  a fi  fort  méprife 
comme  pere  de  la  repentance  » à fou  frere 
Promethée  qui  a toujours  pafle  pour  le 
patron  de  la  prudence  humaine  ? En  vé- 
rité ce  feroit  ravaler  de  beaucoup  no- 
ftre  condition  au  dçflous  de  celle  des 
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bcftes,  qui  ont  une  raifon  naturelle  appeî- 
lée  Inftinft,  dont  ils  tirent  de  très-grands 
avantages  durant  tout  le  cours  de  leur  vie. 
11  eft  vrai  que  nous  reftantfi  peu  à vous 
& à nvoi  de  celle  que  nous  coulons  depuis 
tant  d'années,  le  mieux  que  nous  puilfions 
faire  » à mon  avis  , c’eft  d’emploier  toute 
noftre  prcvoiance  aux  penfees  delà  per- 
dre fans  répugnance  d’efprit , & fan«  que 
l’image  de  ce  dernier  période  nous  efFraie. 
, Quelle  honte  à ce  Romain  , qui  avoit 
cfté  trois  fois  Conful , de  demander  le  pe- 
tit efpace  de  temps  qu’il  faut  pour  déchar- 
ger Ton  ventre , voiant  l’épée  tirée  pour 
exécuter  fa  condamnation  à la  mort  ? Si 
nous  l’envifageons  du  bon  cofté,  nous  n’y 
trouverons  rien  qui  nous  doive  contri- 
ller.  Il  n’y  en  a point  de  mauvaife  qui 
ait  cfté  précédée  d’une  bonne  vie.  Et 
comment  peut-on  afl'eurcr  que  ce  foit  un 
mal  de  la  recevoir  J fi  jamais  perfonne  ne 
s’eft  plaint  d’elle  après  l’avoir  refl'entie  ? 
Q^iqu’il  en  foit  , je  trouve  la  penféc 
|;rcs- gentille  d’un  Arabe , qui  eftoit  Poè- 
te & Philofophe  comme  ces  Anciens  de 
la  Grece  , quand  il  dit  dans  une  de  fes 
Bpigrammes  , que  puifqu’il  pleuroit  en 
venant  au  monde , tous  les  amis  de  fa  mai- 
fon  fe  réjouïlfant  i ilcftrefolude  mourir 
en  riant , & de  laifler  pleurer  fes  amis  â 
leur  tour  fi  bon  leur  fcmble.  Caton  au 
point  & en  l’âge  où  nous  ^mmes  s’ar- 
xeftoit  à confiderérles  Cyprès  bien  plus 
long- temps  que  les  autres  arbres.  Le 
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merme  fc  fâclioit  d’avoir  dit  foa  'XI* 
fecret  à la  femme  , comme  d’avoir na- 
vigé  lors  qu’il  pouvoir  aller  parterre  > 
mettoit  pour  fon  troiliéme  repentir  d'a- 
voir laide  palTer  un  jour  fans  que  fon  te- 
ftament  fuli  tout  drclfé.  Et  cette  penfee 
denoftre  commune  deftince  nous  doit  fi. 
peuattriller  > fi  nous  lommes  raifonna- 
blcs  , qu'un  Legillateur  des  Lyciens  or- 
donna  que  les  hommes  qui  voudroienc 
témoigner  leur  afSi«ffion,  & porter  le 
deuil  à la  mort  de  leurs  parens  ou  amis  > 
le  fiflent  avec  des  robes  de  femmcsjpour 
dire  qu’il  n’y  avoir  qu’elles  qu'on  peuft 
en  quelque  façon  exeufer  d’enufer  ainfi. 

Vous  me  ferez  poflible  cette  objection, 
que  Cefar,  & affez  d'autres  grands  hom- 
mes qui  ont  cftéde  fon  fentiment)  aianc 
tenu  la  mort  la  plus  fubite  & la  plus  ino- 
pinée pour  la  meilleure  , femblent  avoir 
condamné  ces prcvoianccs  denoJflre  fin, 

& toutes  ces  méditations  lugubres  du 
trépas  , qui  ne  font  que  peiner  l'efpric 
inutilement. 

Ma  réponfe  vous  informera  qu’on  peut 
eftre  de  l’avis  de  Cefar, que  je  n’improu- 
vepas,  & avoir  toutes  les  penfées  de  la 
mort  que  nous  venons  de  dire  , & dont 
les  Philofophes  moraux  ont  toûjours  fait 
le  plus  doux  entretien  de  leur  vie.  Car 
la  prevoiance  & les  confideratiôns  de 
nolîre  aneantiflément,  fi  nous  parlons  en 
general , n'empefehent  pas  qu'en  parti- 
culier nous. ne  puifiions  recevoir  une 
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mort  fubite  & inopinée.  Mais  ne  trotta 
'vc^  pas  étrange  que  je  fafle  cas  de  celle- 
ci  , nonobftant  les  prières  publiques  8c 
ordinaires  de  l’Eglife  , qui  demande  à 
Dieu  qu'il  nous  preferve  ^ fubitanea  e>* 
imfrovija  morte.  Ce  n’eft  pas  fimple— 
ment  d’une  mort  fubite  que  cette  bon- 
ne Merc  nous  fait  peur , & nous  veut 
garantir  > c’eft  de  celle  qui  eft  con- 
jointement & fubite  & impreveue. 
Pour  eftrC  fubite  feulemeiit  , elle  peut 
n’avoir  rien  de  mauvais  en  foi  > il 
n’y  a que  celle  qui  nous  prend  au  dc- 
pourveu  > & fans  que  Dieu  nous  ait  fait 
la  grâce  d'y  penfer  aufli  Chreftienne- 
mcntquenousy  fommes  obligez,  qui 
fôitun  mal  véritable. 

Or  les  Méditations  Philofophiqucs 
dont  nous  venons  de  parler  , font  d’un 
excellent  ufagepour  n’eftre  jamais  fur- 
pris  de  la  forte.  Elles  nous  difpofent  à 
eilre  toujours  prefts  de  partir,  pour  fai- 
re un  voiage  qui  ne  dépend  pas  de  nous,' 
Elles  nous  font  voir  qu’il  n’y  a point 
d’homme  fi  jeune,  ni  fi  fain  , quifepuif- 
fe  promettre  lematin  d’eftre  en  vie  lors 
que  le  Soleil  fe  couchera  , puifque  le  pre- 
mier .coup  de  la  mort  fe  fit  fur  le  plus  jeu- 
ne qui  fuîl:  au  monde.  Et  nous  apprenons 
d’elles  que  la  plus  longue  demeure  ici 
basn’cft  pas  la  plus  eftimable,  dautant' 
qu’onen  confiderc  plus  la  qualité  q’ae  la 
quantité.  Le  prix  après  la  Comédie  ne  fc 
donne  pas  à celui  qui  a le  plus  long  temps 
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tarie  fur  le  theatre  , mais  à celui  qui  a X 
smieux  récité  fonrollet.  Et  l’on  nepre- 
;rera  jamais  un  joueur  d’inftrument 
our  l’avoir  touché  toute  uné  aprefdif- 
ce,à  un  autre  qui  en  peu  d’heures  en 
ira  beaucoup  mieux  jolie  que  lui.  Nous 
:vons  donc  chercher  , & vous  & moi> 
uelque  autre  avantage  que  celui  de  la 
liée  de  nos  jours,  qui  fc  doivent  pefer 
âtoft  que  compter , & dans  l’examen 
:s  fortes  raifons  que  nous  fournit  la 
hilofophie , pour  ne  faire  pas  grand  cas 
: la  vie , nous  entretenir  gaiement  fur 
s douces  & falutaires  pcnfccs  de  la 
ort. 
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Monsieur, 

[’aequiefee  volontiers  à voftre  fenti- 
:nt  J que  la  Libéralité  n’eft  pas  feule- 
nt une  Vertu  bicn-feantc  aux  Frin- 
i , mais  qu’elle  leur  eft  abfolument 
reffaire.  S’il  y a eu  quelque  chofe  à 
[ër  au  deflein  de  Steficrate  » qui  vou- 
t faire  du  mont  Athos  la  figure  d’A« 
andre>  c’eft  dans  la  penfee  qu’il  avoir 
lay  faire  verfer  un  grand  fleuve 
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de  Tune  de  fes  mains,  ce  qui  pouvoit 
cftre  pris  pour  une  marque  qu’un  Souve- 
rain doit  continuellement  répandre  fes 
grâces  fur  ceux  qui  luy  font  fournis  , & 
combler  fes  pcuplcsde  bien-faits,  C’eft 
pourquoi  l’on  n’a  point  veû  de  grands 
Monarques  , qui  n’aient  ioigneufement 
cultivé  cette  vertu,  Alexandre  le  Grand 
s'ofFenfoit  de  telle  forte  lors  qii’on  refu- 
foit  fes  prefens  , qu’il  récrivit  une  fois  à 
Phocion  , que  s’il  ne  vouloir  pas  acce- 
pter ce  qu’il  lui  envoioit , il  renonçoit  à 
Ion  amitié.  Et  nous  avons  dans  l’Hiftoi- 
ic  Romaine  le  beau  mot  de  cet  Em- 
pereur qui  fut  nommé  les  délices  da 
genrciiumain  , Que  perfonnenc  dévoie 
jamais  fe  retirer  trille  de  laprcfcnce  de 
ceux  de  fa  condition  , établie  delà  main 
de  Dieu  dans  le  haut  degré  de  puiflancc 
qu’ils  polTedcnt,  pour  faire  à fon  imita- 
tion incefl'amment  du  bien  à tout  le  gen* 
IC  humain. 

Mais  encore  y a-t-il  en  cela  quelque 
modération  qu’ils  font  obligez  d’obfcr- 
ver  : Si  la  Libéralité  des  Rois  eft  une 
Vertu  morale  , il  faut  necefl’airement 
qu’elle  foit  entre  deux  extremitez  vicieu- 
fes.  Et  la  Sagefl'e  quife  vante  àjufte  ti- 
tre dans  Salomon  qu’ils  ne  régnent  que* 
par  elle  , doit  toujours  intervertir  dans 
la  ' difpcnfation  de  leurs  bien- faits  > 
comme  au  refte  de  leurs  aélions,  Aulli 
voions-Dous  que  le  premier  précepte  de 
bon  gouvernement  que  reccut 

i-Ap- 
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['Apollonius  > fut  de  faire  ^rand  cas  de  Xl. 
îstnrefors , pour  ne  ks  diftribuer  que 
icn  à propos.  Et  Philippe  perc  de  cet 
.Icxandre  donr nous  venons  de  parler, 

: reprit  tres-feverement  d'ufer  de  pro- 
igalitc  envers  les  Macédoniens  pour 
:querirleur bien-veillancci  Car  quel- 
ue  eftime  qu’on  falTe  du  propos  dont 
lecœnas  entretint  Augufte  , que  les 
ommesà  qui  donner  4ui  manqueroient  < 
iûtoft  , que  les  moiens  de  leur  donner 
e lui  defaudroient.  Et  quoiqu’on  veuïl- 
; foùtenir  qu’un  Roi  ne  puilTe  jamais 
evenir  pauvre  qu’au  fcul  cas  remarqué 
ir  Alphonrcd’Avragon  , quand  la  $a- 
;lTe  feroit  à vendre  : Si  éft-il  certain 
u’aflex  de  Souverains  ont  Couvent  in- 
)mmodé  leurs  affaires , & mis  leur 
[fat  en  de  très- mauvais  termes  par  d’éx-  ^ ^ 

îflivesprofufions.  Les  dix  dernières  an- 
•es  de  l’Empire  de  Conftantin  le  Grand 
ont  autant  diffamé  par  des  largefles  in- 
mfîderé'cs , que  les  dix  premières  lui 
roient  acquis  de  réputation.  Et  fi  l’on 
juloit  venir  à un  particulier  dénombre- 
eiit  de  Princes  fe,mbla.bles  , l’bn  en  fe-  ''u'iul 
de  voir  beaucoup  d’aulîi  peù  avifcîî 
lie  Theodofe , à qui  Pulchcria  fa  fœur 
c ligner  une  donation  de  fa  propre  fem- 
e Eudoxie  > qu’il  aimoit  tres-ardem-  ' 

ent,afin  dcle  rendre  plus  circonfpeél^  ^ ^ 

ne  pas  accorder  touf  ce  qu’bn  lui  dc-j 
andoit  fans  y prendre  garde.  Redui-  ,,onit 
ns -nous  à ce  fcul  exemple  de’noftrox/r^ 

X ratp.  e» formt  ch  hett.  Il . fart.  LL 
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Hiftodre.  Elle  fait  voir  clairement  qu’a-; 

Î»rcsla  conquefte  de  Naples>le  Roi  Char- 
es  Huitième  ne  pouvant  rien  rcfuCer'> 
donnoit  jufquesaux  vivres  & aux  muni — 
tions  des  places  çonquifes  , avec  tout  cc 
qui  eftoit  neccfl'aire  pour  les  défendre  , 
d’où  s’enfuivit  la  perte  de  ce  beau  RoL- 
aume. 

Or  les  grâces  & les  dons  qui  fe  font  fans 
jugement  fe  reçoivent  auflî  fans  obliga- 
tion. La  femcncc  , qui  doit  eftre  jettee 
avec  la  main  , fe  verfe  inutilement  avec 
le.fac  ou  le  boifl'eau.  Et  l’on  a fort  à pro- 
pos comparé  les  Monarques  prodigues  à 
cetErifiichthon  des  Poëtes,  à qui  tous  les 
vivres  qu’il  prenoit  ne  fervoientde  rien» 
En  effet  une  des  plus  fignalces  difgraccs 
qui  les  accômpagne  > c’eft  qu’ils  fe  trou- 
vent enfin  réduits  à la  necefiite  d’ofter  à 
toutes  mains  au/fi  bien  qu’injuftement  & 
avec  extorfion  aux  uns,  pour  continuer  à 
donner  aux  autres  , afin  de  couvrir  leurs 
exa^Hons  d’une  faulTe  apparence  de  Li- 
béralité, Voici  les  termes  dont  je  me  fou^ 
viens  que  Pacatus  a exprimé  ce  mauvais 
& alTez  ordinaire  procédé  : EJî  improtch- 
rum  Frincipum  poftrema  deftnfio  *uferrt  do^ 
nandi gratÎA  > invidiam  rapinarum  tnt^ 
gf^itttdine  munemm  deprecari.  Cependant 
outre  le  crime  évident  d’en  ufet  de  la 
forte,  & le  mal- heur  qu’ils  ne  peuvent 
éviter  de  tomber  dans  cette  extrémité» 
c’eft  une  grande  foiblefle  à eux  , & fort 
indigne  de  leur  copditioa,de  n’ofer  refu.-^ 
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(travée  jufticc, ce  qu’on  leur  demande  à 
toute  heure  injuftement.  Si  l’on  a bien 
le  front  de  leur  faire  des  demandes 
contre  raifon  , pourquoi  n’auront  - ils 
pas  la  hardiclTe  de  les  rejetter  y rete- 
nus d’une  mauvaife  honte  , qui  a je  ne 
fçai  quoi  de  fervile  > tant  s’en  faut 
qu’elle  convienneà  la  majefte  de  leur 
nom. 

Vous  me  direz  peut-^eftre  que  la  pluf- 
part  des  dons  que  font  les  Rois  , font 
fondez  fur  des  rccompenfes  de.fctviccs. 

Je  vous  réponds  qu’encore  qu’ils  fafleric 
T>ien  de  leur  part  de  les  reconnoiftre  le 
plus  qu’ils  peuvent  j ce  n’eft  pas  à dire  ^ 
pourtant  que,  leurs  fujets  aient  droit  de 
“rien  eiigcr  d eux  là  deflus.  Sans  dire  que 
tfficio  m.’rctt  non  dtbetnr  > comme  parle 
tine  loidu  Digfcfte  *,  & que  nousne  fai- 
fon«3  que  nous  acquiter  d’une  debte  lors 
que  nous  emploions  nos  biens  & nos  vies 
au  fer  vice  de  nos  Souverains,  i le  feul 
'Konnçur  qui  s’acquiert  en  le"faifant  doit 
'tenir  ïieu  d’une  fuffifante  recompenfe. 

Un  Gentil-homme' François  peut-il  nier 
qu’outre  la  nature  de  fon  Fief>qui  l’obli- 
ge originellement  à ce  devoir,  les  gran- 
des prérogatives  dont  il  jouit  , & les 
ïefpcéls  qu’on  lui  rend,  ne  le  paient  allez 
'de  fes  fervices.  S’il  en  eft  autrement  , je 
foùtiens  qire  fon  Prince  eft  un  des  plus 
malheureux  des  hommes,  puifque  quand 
il  po/Tcderoit  cent  Royaumes  tels  que  le: 

Hij 
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. ficn  , il  n’auroic  pas  dequoi  fatisfaire  T» 
feule  Noblefle  de  celui-ci  > félon  que 
chacun  voudroit  faire  valoir  fes  preten- 
fions . Auffi  font-elles  fort  éloignées  de 
la  doélriuc  que  nous  devons  fuivre  fif 
..  ce fujet.  Comme  l’Efprit  de  Dieu  fouffte 
où  il  veut , conformément  au  texte  de 
l’Ecriture  Sainte  > celui  des  Princes  di- 
ftribuë  leurs  bien-faits  où  bon  leur  fem- 
' ble , & c'efl  eftre  Pelagien  d'Eftat' , pour 
ainfî  parler  , d'attribuer  ici  quelque  chp- 
feau  mérité  > tout  eftant  deû  à la  Gra— 
ce. 

Mais  certes  le  defordre  de  nos  jours  pa- 
roift  bien  plus  gr^nd  > lors  que  ceux  qui 
ont  le  plusdéfervi  font  les  mieux  trait- 
iez i & recueillent  à la  veue  des  plus  fi- 
dèles fcrvitcurs  le  fruit  qu’ils  (c  pou- 
voieat  promettre  de  leurs  bonnes  aftiohs ^ 
L'inconvenient  en  eft  double.  La  plu- 
part des  gens  de  bien  perdent  par  là  le 
• zele  dont  ils  eftoient  portez  à leur  de- 
voir 5 aht  mulos  frami.a  fe^muutur  , 
faciÜ  gratuité  bonus  ejl.  fit  d’utl- 

autre- collé  les  naéchans  font;  excitez  .par 
un  fi  pernicieux  exemple à- continuer 
une  malice  qui  fans  rien  appréhender 
leur  peut  eftre  avantageufe.  L’cfpe— 
rance  & la  crainte  font  les  deux  Pô- 
les fur  lefquels  fp  meut  la  raifoa  d’E- 
ftat>  parce  que  toutes  nos  adions  S’-y 
rapportent.  Celui  (jui  vid  donner  au) 
Chien  du  pain  trempe  dans  la  plaie  qu’il 
avoir  faite,  avertit  fort  à propos  qu’on 
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j>rirt:  garde  que  les  autres  Chiens  ne  s’en 
apperceuflcnc,  qui  fans  doute  voudroienc 
tous  mordre  pour  recevoir  de  fcmblablcs 
morceaux. 

le  n’aceufe  neantmoins  par  là  que  le 
malheur  du  temps,  qui  a réduit  les  cho- 
fesàdcfi  mauvais  termes,  8c  contraint 
peut-eftre  les  plus  clair-voians  & les 
mieux  intentionnex  à une  fi  perilleufe  ^ 

necefiité.  Car  je  fuis  bien  de  l’opinion 
de  ceux  qui  tiennent  que  les  meilleurs 
commandemens  deviennent  inutiles,  ou 
il  n’y  a plus  de  difpofition  aies  rcfpcfter. 

Theopompe  répondit  félon  ce  fentiment 

à celui  qui  difoic  que  l’Eftat  de  Sparte 

cftoit  glorieux  à caufe  que  les  Rois  y 

fçavoient  bien  ordonner  que  o’eftoie 

plûtofl  parce  que  les  Sujets  y fçavoient  li 

bien  obcïr.  Et  un  autre  Souverain  de  utred.  t | 

Syraeufe  reprocha  dans  la  mefmc  penfee  7. 

aux  Athéniens,  qu’il  fe  trou>voit  alTcz 

de  perfennes  chez  eux  pour  commander,  . 

mais  qu’il  n’y  en  avoit  point  qui  fufl'cnt 

“propres à l’obeilTànce.  Si  nos  calamitez 

viennent  d’^un  mefmc  defaut,  il  n’cft  pas 

jufte  d’en  aceufer  ceux  qui  ont  fait  tout 

ce  qu’ils  pou  voient  pour  nous  en  pre- 

ferver. 

N'en  difons  pas  davantage  , ce  peu  ; 

n’cft  poflîblc  que  trop  pour  le  fujet , & 
pour  voftrc  humeur  & la  mienne  ; qui 
n’eft  pas  d’entrer  fi  avant  dans  le  San- 
éluairc.  J’aiinc  mieux  finir  parle  theme 
q^ueje  me  fuis  propofe  dés  le  cominer^- 

Hiij 


^odin*  3-' 
de  R ef. 


=>4  lettre  lxtxt; 

cernent  > & vous  répéter  que  je  tiens  lâ 
Libéralité  une  Vertu  tout-à-fait  Roia- 
le.  L’on  a dit  il  y a long-temps  que 
les  Rois  avoient  les  mains  fort  lon- 
gues , pour  donner  à entendre  l’éten- 
due de  leur  pouvoir  en  ce  qui  touche 
la  punition.  Je  les  fouhaiterois  encore 
plus  vaftes  & plus  alongécs  pour  ce  qui 
concerne  les  recompenfes  i & je  leur  en 
accorderois  volontiers  autant  que  les 
Poètes  en  ont  attribué  à Briarée  , pour 
difperfer  avec  plus  de  facilité  un  nom- 
bre infini  de  bien-faits.  Trouvez  bon 
neantmoins  qu’ils  y apportent  ces  petits 
temperamens  de  Politique  & de  Mora- 
le que  nous  avons  touchez  > & vous 
fouvenez  de  ce  qu’obfervc  noftrc  Hi- 
ftoire , que  le  Roiaume  de  France  ne  de- 
vint riche  & floriffant  fous  François 
Premier  > nonobftant  toutes  fes  difgrar- 
ces,  que  lors  qu’il  parut  un  peu  cha- 
grin fur  la  fin  de  fon  âge  , perfonne 
n’ofant  plus  lay  rien  demander  mal  à 
propos  & avec  importuné  comme  aupa- 
ravant. 
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Ù*  du  lien  d'amitiè, 

L B T T RE  LXXI. 

Monsieur, 

L’on  dit  qu’on  roioit autrefois  dans 
onTemple  de  l’ifle  de  Chio  une  Diane 
de  marbre  fort  élevée , dont  le  vifage 
ayoit  cette  propriété,  qu’il  paroiffoit  tri- 
fteà  l’entrée,  & joyeux  au  contraire  à 
ceux  qui  fortoient,  leur  devotionou  leur 
curionté  finie.  L’Eftude  , fur  tout  de  la 
Philofophie , polfedc  naturellement  ce 
que  l'art  Cceut  donner  à ce  chef-d’œu- 
vre. Qi^lque  auftere  qu’elle  nous  fem- 
ble  d’abord , elle  a de  tels  agréemens  en- 
fuite,  qu’on  nefe  fepare  jamais  d’elle 
q^u’avec  des  fatisfadions  d’efprit  qui  fe 
xeffentent  mieux  qu’ elles  ne  s»  expriment . 
Je  fçai  bien  que  ceux  qui  s’y  adonnent 
ne  font  pas  les  plus  enjouëz  du  monde,  Sc 
que  leur  teint  ordinaire  femble  démentit 
CCS  contentemens  intérieurs  dont  je  par- 
le. Mais  l'on  cft  prefque  toujours  trompe 
quand  on  juge  des  chofes  fur  les  apparen- 
ces. Et  je  fuis  feur  qu’à  la  referve  de  quel- 
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contredire  mon  fcntiment.  J’avoue  bicni 
queeette  joyefccrettc  dont  une  ame  ftii- 
dieufe  eft  touchée  > peut  fc  goufter  di— 
vertement-»  félon  le  naturel  different  de 
chacun  de  nous  , Sc  félon  l’objet  plus  ou 
'moins  digne  qui  nous  retient.  Car  il  im- 
porte mcrvcilîeufcment  que  noftre  ap- 
plication fc  fafl'e  fur  des  fujets  allez  re- 
levez , pour  mériter  uneferieufe  atten- 
tion. Comme  il  y a des  Gagne-petits  dans 
les  Villes  qui  ne  s'élèvent  jamais  au  déf- 
fus  de  la  lie  du  peuple  , il  le  trouve  des 
hommes  nez  à l’étude, qui  la  font&y  con- 
filment  leur  âge, fur  des  chofes  de  fi  petite 
importance  t que  ce  n’cft  pas  merveille 
s’ils  n’en  recueillent  pas  toute  la  gloire  ni 
toute  la  fatisfaélion  que  nous  venons  de 
dirc.Cefar  demanda  à desEtrangers  qu’il 
voioit  dans  un  amour  extraordinaire  pour 
des  Singes  dont  ils  faifoient  toutes  leurs 
dtlices , fî  les  femmes  de  leur  pais  n’en-  i 
cendroient  point  d'enfans  ? L’on  peut 
faire  cette  autre  queftion  de  mefme  â 
ceux  qui  s’occupent  ferieufement  à des 
bagatelles  , ce  qui  n’arrive  que  trop  fou- 
vent,  s’ils  n’ont  nulle  connoiffancc  des 
chofes  qui  méritent  mieux  leur  applica- 
tion, Comme  c’ell  un  grand  bien  pour  . 
la^vcuë  de  la  porter  fur  des  objets  qui 
la  recréent  & la  fortifient  en  mef- 
me  temps  i l’efprit  reçoit  un  merveil- 
leux avantage  lorsqu’on  l’attache  àdes 
études  utiles  Sc  agréables  tout  enfem- 
ble.  Voilà  ce  qui  m’obligea  dcrnicrc- 
• ment 
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mène  à vous  exhorter  non  pas  Amplement 
à la  Icfturc  des  Uvres,mais  far  tout  à vous 
adonner  aux  fpcculations  dignes  de  voftrc 
grand  genie  > vous  afleurant  qu’au  lieu 
’ de  nourrir  voftre  melancholic  , comme 
vous  le  craignez, elles  la  combatroient  in- 
dubitablement par  des  gayetez  intérieu- 
res,& vous  recompenferoient  toft  ou  tard 
du  temps  que  vous  y emploieriez. 

Mais  puifque  vous  m’engagez  dans  un 
autre  difcours,par  le  coufeil  que  vous  me 
■ demandez  fur  lefujet  de  celui  qui  vous 
< . recherche  d’une  amitié  h étroite,  je  vous 
le  donnerai  tel  que  je  puis  en  termes  ge- 
neraux, n’aiant  pas  allez  de  connoifl'ance 
de  la  perfonne  que  vous  me  défi gnez, pour 
penetrer  jufqües  dans  le  particulier- 
Je  ne  fçaurois  m’empefeher  d’abord  de 
vous  louer  du  foin  que  vous  apportez 
pour  ne  vous  pas  engager  mal  à propos 
dans  une  affeéHon  dont  vous  voulez  ob- 
ferver  les  loix  en  homme  d’honneur. 
L’on  peut  civilement  ne  s’y  pas  embar- 
quer, mais  depuis  qu’on  y eft,le  mauvais 
choix  ne  caufe  pas  de  petites  amertumes  ; 
& le  dégagement  a plus  de  difficultez  que 
vous  ne  pouvez  vous  en  reprefenter.  IJa 
mauvais  morceau  avalé  ne  donne  pas 
tant  de  peine  à rejetter , qu’un  fâcheux 
ami  à quitter  , mefme  dans  les  liaifon» 
d’une  amitié  ordinaire.  Voftre  franchife 
d’ailleurs  vous  portant  à imiter  la  Natu- 
re , qui  commence  fon  ouvrage  du  corps 
humain  par  le  cœur , vous  Faites  très- 
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prudemment  de  ne  pas  hazarder  Icgerc-. 
ment  une  partie'^ où  l’on  ne  reçoit  jamais 
delegeres  bleflurcs.  En  effet  il  n’y  a rien 
de  fenfiblcà  l’cgaldcs  degoufts  q[ue  nous  . 
donnent  parfois  ceux  de  qui  nous  attcn- 
dions  toute  forte  de  bons  offices.  Les 
mauvais  que  nous  Tendent  des  ennemis 
nous  trouvent  tout  préparez  à les  rece- 
voir. Ceux  que  nous  caufent  des  pcrfon- 
nés  indifférentes  fe  digèrent  apres  quel- 
ques réflexions. Mais  quand  nous  fomincs 
outragez  par  celui  que  nous  tenions  pour 
noftreami , le  coup  eft  fi  fenfible,  que 
tous  les  remedes  de  la  Philofophic  fc 
' trouvans  trop  foibles  > il  n’y  a qu’u- 
nc  grâce  particulière  du  Ciel  qui  puiffe 
nous  donner  afTez  de  forces  pour  le  fouf- 
frir.C'eft  ce  qui  fit  dire  plus  fubtilement 
que  Chreftiennement  à quelqu’un  , que  , 
les  Loix  di  vines  nous  obligeoient  bien  de  ♦ 
pardonner  à nos  ennemis,  mais  qu’elles  ne 
nous  ayoient  jamais  commande  de  par- 
donner à nos  amis.  Vous  voiez  bièii 
que  je  vous  veux  faire  rire  de  ce  faux  rai- 
fonnement , où  l’on  voudroit  rendre  la 
qualité  d’ami  de  pire  condition  que  cellç 
d’un  ennemi. Il  faut  que  je  vous  dife  enco- 
re là  deffus , qu’encorc  qu’il  foit  vrai  quç 
noftreReligion  enfeigne  feule  avec  perfe- 
ûion  non-feulement  de  pardonner  à no^ 
ennemis,  maismefmc  de  les  aimer  î fi  eft-  V. 
ce  que  la  lumière  naturelle,  accompagnée 
fans  doute  d’une  grâce  fpeciale , a éclairé 
de  forte  l’entendement  de  quelques  ^ 


l 


"DEL’BT.  ÏTDÜLIEN  D*AM.  99 
Pâyens , qu’ils  ne  fc  font  pas  éloignez  de  ' Xl« 
cette  charité  parfaite.  ArilHde  injufte- 
ment  banni  par  la  rigoureufe  loi  de  l’O- 
ftracifme , dit  pour  tout  reflentiment  > 
qu'il  prioit  Dieu  que  les  Athéniens  fuf- 
fent  fi  heureux  que  de  n’avoir  jamais  fu-  . 
jet  de  fe  fouvenir  de  lui.  N'cft-cepas  té- 
xnoignerde  l’amour  pour  fes  plus  grands 
perfecuteuis  ? Plutarque  qui  le  rapporte 
ainfi  dans  la  vie  de  ce  grand  homme  de 
bien  , dit  ailleurs  fur  cela  un  autre  beau 
mot  d’ Arifton  Spartiate , ou  plûtoft,à  fon 
avis  > de  Socrate.  On  loüoit  devant  l’un 
d’eux  le  fentiment  du  Roi  Cleomene  » 

fue  l’ Office  d’un  Prince  Souverain  eftoit 
e faire  du  bien  à fes  amis>  & du  mal  à fes 
ennemis,  llvaudroit  mieux  > repartit  A< 
xiffon  ou  Socrate,  faire  du  bien  a tous  les 
.^deux , & fe  rendre  amis  par  ce  moien  feS 
■^adverfaires  mcfmes.  Certes  on  ne  peut 
pas  foûtenir  raifonnablcment  après  cela  » 
qu’ils  aient  tout-à-fait  ignoré  l’excel- 
lent précepte  de  Morale  d'aimer  jufqucs 
à fes  ennemis. 

Pour  revenir  au  poinél  Me  voftre  de- 
mande , fouvenez-vous  de  ce  vieux  pro-  ^ 
■verbe , qu’il  faut  connoiftre  devant  que 
d-’aimet}  Jtligere  ofortet  qmtm  velif  dilige- 
rt;  Sc  de  ce  que  remarquoit  un  Ancien , 
qu’on  rcjeçtoit  fagement  le  chardon  quoi 
qu’il  fuivift  & s’attachait  aux  perfonnes> 
pour  aller  chercher  l’olivier  quelque 
clpignc  qu’il  fuft.  Vous  voiez  bien  ce 
qu’il  vouloir  direj  Sc  vous  n’ignorez  pas 
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4 quels  font  les  amis  de  table,  de  jeu  , ou 
d’intereft,  qui  tiennent  bonne  compagnie 
comme  les  moufshes  durant  le  beau  temps 
des  profperitez  , Sr  demeurent  fans  mou-  . 
vemcnc  au  premier  coup  d’une  rigoureufe  * 
fortune.  Certes  l’on  n’en  voit  guercs 
d’autres  à la  Cour.  N’y  comptez  mille 
amis  que  pour  un  j & (i  vous  y avez  un 
, feul  ennemi  comptez-le  pour  mille.  C’eft 
le  confeil  d’un  Perfan  dont  vous  vous 
Filfay':  trouverez  bien  en  France.  Chofe  étrange 
qu’on  ne  fe  puille  promettre  en  parc  du 
monde d’eftre  heureux  en  amis,  fi  l’on 
n’eft  malheureux  d’ailleurs  , felixfe  nefeit 
itmari.  Mais  fi  vous  ufez  de  prudence  au 
choix  d’un  ami , n’en  aiez  pas  moins  au 
fujctd’ûn  ennemi,  li  vous  ne  pouvez  évi- 
ter d’en  avoir.  Ce  n’eft  pas  affez  de  s’en  ' 
garder,  ni  mcfme  d’avoir  avaatage  fur 
lui,  il  en  faut  tirer  du  profit,commc  vous 
feriez  d’une  befte  fauvage  après  l’avoir  | 
tuée.  Le  fage  Précepteur  de  Trajan,  a ' 
fait  un  T raité  exprès  pour  cela  j & vous  y 
verrez  que  s’il  y a des  animaux-d’un  ft 
bon  eftomach  qu’ils  digèrent  mefme  les 
Serpens,  l’homme  avifé  peut  convertir 
en  fon  propre  bien  par  prudence  le  mal 
que  lui  veulent  fes  ennemis.  Evitez  fur 
tout  d’avoir  le  moindre  différend  avec 
des  hommes  d’une  vertu  reconnue  , n’y  -r 
aiant  rien  qui  vous  puille  eftre  plus  pré- 
judiciable. Homere  pour  bien  diffamer 
Therfice,  n’a  pas  oublié  d’écrire  qu’il 
cfto.it  grand  cnnemid’Achille  &d’Ülyffe.^ 
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Ilraereftc  à vous  reprocher  le  mépris 
que  vous  faites  4 'un  homme  très- recom- 
mandable par  fon  cfprir>fur  fon  extérieur, 
J’avouë  qu’il  n’a  ni  la  taiüe  du  corps  > 
ni  les  traits  du  vifage  tels  , qii^l  ait  fui|| 
d’en  remercier  beadeoup  la  Nature.  Mais 
pourquoi  lui  imputez-vous  ce  qui  U’a  ja- 
mais dépendu  de  lui.  J’eulTe  attendu  de 
toute  autre  que  de  vous  un  fi  populaire  ou 
fi  peu  raifonnablc  jugement.  Nofiré  Hi- 
itoire  me  faifpit  remarquer  dernière- 
ment > que  Je  renommé  Conneftabic  Ber- 
trand du  Guefclin,  cftoit  un  des  plus  pe- 
tits 8c  des  plus  laids  hommes  de  fon 
temps.  Et  celle  des  Incas  du  Pérou  vous 
fera  voir,  que  la  plus  grofl'e  & la'plus  bel- 
le perle  du  monde  fut  trouvée  aux  Indes 
Occidentales  dans  une  fi  petite  Conque 
&une  fi  mcprifable  écaille  en  apparence; 
qu’on  penfa  la  rejetter  pour  cela  dans  la 
mer.  Tant  il  eft  vrai  que  les  plus  nobles 
chofes  & les  plus  prccieufes , font  parfois 
comme  cachées  par  le  Dcftin  fous  de  fore 
viles  couvertures.  La  plante  humaine  cft 
comme  les  autres  plantes  ruftiques  , dont 
les  petites  ont  fouvent  plus  de  vertu  que 
les  grandes  : Cent 4urium  minus  fraflanttut 
tfi  ad  omnia , dit  le  Médecin  Arabe  dé- 
cendu  des  Rois  de  Damas.  Cette  obferva. 
tion  fuffira  pour  ce  coup  en  faveur  des 
moindres  ftâtures,  que  vous  avez  tort  de 
ooinmer  pour  cela  ridicules. 
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ONSIEUR, 


Je  ne  m’étonne  pas  de  l’inclinatioii 
. merveillcufe  de  voftre  ami  pour  le  fejour 
de  Paris.  C’eft  un  abrégé  de  la  France  » 
pour  ne  pas  dire  de  tout  le  Monde.  Et  ce 
qu^ofa  proférer  de  Rome  un  Sophifte 
Grec , qu’elle  cftoit  l’Bpitome  de  l’üni- 
vers , peut  eftre  aujourd’hui  en  quelque 
façon  imaginé  d’une  demeure  qui  a tou« 
les*avantages  qu’il  remarquoit  en  ccllc- 
orjt»Af»  Chryfoftome  obier ve  dans  une 

defes  Oraifons  que  Thefée  mit  tout  le 
païs  Attique  dans  la  ville  d’Athenes  ; 
Epaminondas  toute  la  Beotie  dans  celle 
de  Thebes  ; & les  Mileliens  toute  la 
Troade  & l’Eolie  dans  la  leur.^  Ne  peut- 
on  pas  dire  que  nos  Rois  ont  renfermé  de 
mefme  toutes  les  Gaules  dans  Paris,  qui 
cft  leur  milieu  deperfeélion,  & qui  tient 
lieu  de  Patrie  commune  à tous  les  Fran- 
çois, ou  plûtoft  à toutes  les  Nations  qui 
l’abordent  î Ce  que  la  Rai  Ton  eft  dans 
l’ame , la  prunelle  dans  l’œil , & le  So- 
leil dans  le  Ciel  , Paris  l’eft  fans  doute 
dans  ce  Roiaunxe  > depuis  que  le  Grand 
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Clovis  y établit  le  Siégé  de  fon  Empirfi  XI.’ 
îl  y apres  de  douze  cens  ans.  Mais  ne 
Tçus  attendez  pas  enfuite,  que  pour  la  rurt.  xî 
^ mieux  louer  je  tire  fon  nom  ni  du  himeux  *• 

1 îuge  des  trois  DcclTes  j ni  du  courage  de 
fes  Habita ns>  ni  de  l’Ilîs  de  Melun,  ni  de 
fa  reflemblance  au  Caire  pris  pour  l’Is 
d’Hcrodotc,  comme  Belon  en  parle  au 
fécond  livre  de  fes  Obfervations.  Ces 
rapports  me  femblent  aulfi  ridicules  que 
les  étymologies  incertaines  -,  8c  quoique  Cj,f.  37, 
fon  autre  nom  de  LuUtta  qui  Ce  trouve  un 
peu  changé  dans  Ptolomée , femble  ve- 
nir de  la  blancheur  de  fes  maifons  endui- 
tes de  plaftrc , je  le  trouve  bien  mieux 
tiré  de  la  quantité  de  fes  boaës,  ^ luto. 
Pourquoi  non  , puifque  félon  Strabon  le 
Pelulîum  d’Egypte  mt  ainfi  appellé  uh.  ' 

71  tjk.yt'' , de  la  fange  dont  fes  habitans 
^ u*eftqientpas  vrai-femblablement  fi  in- 
commodez que  ceux  de  Paris  ? 

En  effet  quelque  cloge  qu’on  luy  puiC- 
fe  donner  , l’on  ne  fçauroit  nier  que  fon 
' . terrain  , & fon  ciel  , foUm  , calum  , ne 
foient  des  plus  incommodes.  Un  railleur 
difoit  d’une  des  Medines  d’Efpagne  , 

’ qu’en  hiver  l’on  n’y  voioit  ni  le  ciel , ni 
la  terre  , à caufe  des  crottes  & des  nua- 
. ges  qui  la  couvroient  haut  & bas  durant 
tout  ce  mauvais  temps.  Mais  certes  Paris 
»e  luy  cede  en  rien  de  ce  cofté-là  -,  & lï 
je  doute  fort  que  les  boues  dcMciinc 
foient  aufli  puantes  que  les  fiennes.  El- 
les cfioienc  fans  doute  bien  plus  hautes 
• I luj 
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, devant  que  Philippe  Augufte  l’euft 
' paver»  puifquc  comme  les  rues  de  Rome 
ne  furent  pavées  félon  Titc-Live  que 
rfciS’/i.  presdefix  cens  ans  depuis  fa  fondation  3 
celles  de  Paris  ne  le  furent  que  huit  cens 
, ans  après  rétabliflement  de  noftre  Mo-* 

narchie.  Que  h cette  "ville  eft  devenue  un 
peu  plus  commode  pour  ce  regard  > aufïi 
a-t-elle  perdu  le  grand  avantage  qu’elle 
avoir  autrefois  > de  n'eftre  fujette  ni  aux 
incendies,  ni  aux  ferpens , ni  aux  mulots» 
Si  & telles  autres  fâcheufes  belles,  au  cas 
33»  que  le  Talifman  dont  parle  Grégoire  de 
Tours  mérité  d’eflrre  conlideré. 

Quoiqu'il  en  foit , les  beautez  & les 
avantages  de  Paris  mis  en  balance  avec 
les  dégoulls  & les  difgraces  qu'on  y rel^ 
fent  prefque  inévitablement , je  ne  trou- 
ve pas  étrange  qu’un  homme  de  larcon-  * 
ditioii  de  vollre  ami  s’y  plaife  fi  fort* 
n'y  cherchant  que  le  plaifir&le  diver- 
tiflement  : Mais  je  foûtiens  que  c’eft  la 
plus  fâcheufq  de  toutes  les  villes  du 
Monde , pour  ceux  que  les  affaires  obli- 
gent d’y  demeurer,  & qui  par  la  dépenfe 
'ne  peuvent  fc  mettre  au  delTus  de  toutes 
les  peines  qu’on  n’y  fçauroit  éviter  qu’a  - 
vec  beaucoup  de  piftoles  » 

- — Maçnis  opibus  Jormi/ur  im  urlti 
luutn,  . . • s 

fat,  y Sa  grandeur  immenfe  , l’embarras  joint  à 

' l’ordure  de  fes  rues,  & fon  defaut  de 
police , donnent  des  peines  qui  ne  fepcii- 
Uhlx\  exprimer.  Je fjai  bien  que  Diodo* 


> O 
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xc  Sicilien  nous  décrit  Ninive  avec  Tes  XI^ 
quinze  cens  tours , pour  avoir  efte  beau- 
coup plus  grande  : Que  ces  villes  Hcca- 
tompylcs  , ou  à cent  portes  i telles  que 
T hebes  d’Egypte,  dévoient  avoir  plus  de 
circuit  : Et  Babylone  cftoit  toute  autre, 
s’ileft  vrai,  comme  Ariftote l’écrit,  que  * 

ceux  qui  l’alliegeoient  y eftant  entrez 
par  un  bout  , l’on  s’en  appcrccut  feu- 
lement trois  jours  après  dans  l’autre 
extrémité  , quoique  la  première  Mu- 
fc  d’ Hérodote  ne  le  rapporte  pas  tout- 
à-fait  de  la  forte.  Au  cas  que  le  Roi  De- 
nis tiraft  de  Syraeufe  fix  vingts  mille 
hommes  de  pied  , & douze  mille  che- 
vaux •,  félon  le  texte  du  mefme  Diodo- 
re , elle  eftoit  fcmblablement  bien  plus 
.peuplée  que  Paris.  Encore  aujourd’huy 
Pequin  , Qui^nfay  , 6c  Nanquin  , excé- 
dent infiniment  fa  longueur  , s’il  eft 
conftant  qu’un  homme  à cheval  ne  puifle 
aller  en  un  jour  d'un  bout  de  leur  enceinte 
àl’autre.  Et  l’authorité  de  Monfieurdc 
Brev.es  qui  donne  vingt-quatre  mille  rues 
au  Caire  , me  le  fait  auflî  eftimer  plus 
ample  que  Paris  , ou  à peine  l’on  en  a 
peu  compter  jufqucs  à raille  , celles  des  ^ - 
Faux-bourgs  comprifes.  Mais  celan’em-  cjp.  io, 
pefchc  pas  qu’Ariftotc  n’ait  eu  raifon 
de  condamner  une  grandeur  de  ville  dé- 
mefurée  , oà  chacun  ne  peut  pas  fe  coa- 
noiftre  l'un  l»autre,  ni  beaucoup  moins  fc 
voir  & fc  vifiter  avec  commodité  fi  l’on 
. y eil  obligé , comme  il  croit  ■ 


lotf  LETTRE  LXXir. 
faire  pour  jr  vivre  heureufement.  Etc’cfL 
peut- eftre  pourquoi  Platon  s'eft  deter- 
mine  à ce  nombre  myfterieux  de  cin^ 
mille  quarante  maifons>  où  il  met  la  per— 
fedion  d’une  ville  au  cinquième  livre  de 
fes  Loix. 

Pour  ce  qui  touche  la  fituation  & le 
bon  air  de  Paris,  il  faut  avouer  qu’elle  eft 
dans  un  des  plus  agréables  territoires 
qu’on  puiflTe  voir  i & je  croi  que  fon  a.C- 
fi ette  contribue  autant  que  la  multitude 
de  fes  feux  qui  la  purifient  inceflammenr, 
à la  rendre  une  des  plus  faines  Villes  de  la 
Terre.  Vousfçavez  que  les  Grecs  &.les 
Romains  donnèrent  autrefois  cet  avanta- 
ge à Crotone  par  le  proverbe  Crotwe  faim* 
briufy  qui  regardoit  le  corps  & rcfprit  de 
feshabitans  > fi  nous  encroions  Strabon, 
Gtô^'  Purchas  adjuge  prefen- 

tement  la  mefme  prérogative  à la  ville 
•h,  jx.§.  de  Laguna  dans  Mfle  de  TcncrifFe.  Ht 
J.  quelques  Relations  veulent  que  ce  foit 
Hifpahamqui  mérite  d’eftre  preferée  d 
toute  autre  pour  ce  regard.  Sans  rien  dé- 
terminer fur  une  chofe  fi  mal-aifce  à 
prouver , je  tiens  par  plufieurs  confidera- 
tions  Paris  aufil  faine,  qu’une  grande  vil- 
le remplie  d’habitans , Sc^par  confequenc 
de  confufion,  le  peut  eftre/Ccla  n’em- 
pefehe  pas  pourtant  que  je  n’eftime  bien 
plus  , fur  le  fiijet  où  nous  fommes , les 
.Villes  portatives  & ambulatoires  des 
Arabes  , des  Aby/fins,  & des  Tartares  * 
tgui  ne  croupifl'cût  jamais  dans  l’infeOioa 
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d'un  lieu  déterminé  , & où  l'on  ne  void  X 
suffi  Jamais  les  morts  fe  promener,  pour 
parler  comme  ce  Grec.  Si  je  ne  penfois 
qu’au  corps , & à vivre  fainement  , il  ne 
faut  point  douter  que  je  n’éleufle  une 
toute  autre  demeure  que  celle  dont  nous 

traittons.  Juvenl 

— - Ego  vel  frocbytdm  prapono  S uhmtti.  ^ * 

Et  s’il  faut  croire  que  la  falubrité  de 
Tair  ne  contribuait  pas  moins  à l’efprit 
qu’au  corps  des  Crotoniates,ou  à faire  de 
Dges  Pythagorcs , qu’à  former  de  robu- 
ftes  Milons  i comment  fe  peut  on  imagi- 
ner , que  cette  principale  partie  de  nous- 
mefmes  trouve  fon  compte  dans  un  lieu, 

9ibi  baltnJiéC  metus  tjî  a»t  facittndus  , où 
il  faut  prefque  de  ncceffité  eftre  le  pa- 
' tient  ou  bourreau  , aut  prada  aut  prado , 
le  marteau ‘ou  l’enclume  ? Car  vous  vous 
pouvez  fouvenir  comme  le  Satyrique 
compare  une  grande  ville  à des  champs  _ ^ 
peftiferez  , /»  q/tibus  ni  bit  éliud  tji  ntfi 
cada'vera  qua  lactrantur  > antcorvi  qni 
terunt.  Sans  mentir  c’eft  vnechofe  etran- 
ge  que  toutes  chofes  dégénèrent  telle- 
ment en  s’éloignant  de  leurs  principes  îSc  > 

que  ces  grandes  communautez  d’hom- 
mes , inventées  & formées  pour  les 
vivre  plus  avantageuPement , ne  fervept 
plus  qu’à  les  rendre  beaucoup  plus  mife- 
^ tables  qu’ils  n’eftoient  auparavant.  Si  cc 
n’cft  que  nous  rapportions  cette  difgra- 
cc  à la  mauvaife  main  du  premier  fonda- 
teur de  yille  3 qui  fut  Caïnntçuiitiçi  d® 
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^ ♦ *jufte  Abel , félon  l’obfervation  de  lofe- 
ul,  r.  p]^e  (Ig  Saint  Auguftin.  Mais  fans 
Ub  V prendre  ce  poind  fi  fort  à la  rigueur  j & 
si-uit  Dti  tombant  d’accord  que  la  Vertu  , qui  eft 
la  famé  del’ame,  jette  fes  racines  com- 
me une  plante  robufte  , & peut  fubfiftcr 
partout  J fi  ne  voudrois-je  pas  à l’exclu- 
fion  de  toute  autre  demeure  > donner  un 
fi  grand  avantage  que  voftre  ami  fait  àr 
celle  de  Paris. 

Dites-moi  fur  ce  propos  fi  vous  pou- 
vez comprendre  comme  il  peut  y avoir 
eu  autrefois  dans  l’Egypte  > qui  n*^a  pas  la 
moitié  de  la  longueur  & largeur  de  la 
France,  jufques.au  nombre  de  dix-huic 
mille  Villes  ou  confidcrables  Cirez  , félon 
le  texte  de  Diodorc,du  temps  duquel  on  y 
en  comptoir  encore  trois  raille  , veu  que 
toute  la  diligence  d’Ortelius ne  luiena  ^ 
pu  faire  trouver  en  nos  jours  plus  de  trois 
cens.  Car  pour  les  trente- trois  mille 
trois  cens  & trente  - neuf  Villes  que 
Thcocrite  met  dans  le  Roiaume  de  Pto- 
lomée  Philadclphe  , cela  fe  pourroit  at— 

17.  tribucr  à une  licence  Poétique.  Dites- 
moi  encore  , S’il  vous  plaift,  de  qui  vous 
faites  plus  de  cas  , ou  de  ces  grands  pre- 
neurs & deftruâicurs  de  Vdles  comme 
eftoit  Demetiius , ou  de  ceux  qui  en  ont 
encore  plus  bafti  , témoin  dans  Appian 
Seleucus , qui  en  fit  conftruire  neuf  en- 
tres autres  appellces  de  lui  Seleucics 
cinq  Laodicées  à caufe  de  fa  mere , & 
feize  portant  le  nom  d’Antioebcs  j qjii 
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eftoii  celui  de  fon  perc  ; pour  ne  lica  XI, 
dire  d’Alexandre  le  Grand,  que  Plu- 
tarque aflcure  dans  fa  vie  avoir  efté 
fondateur  de  plus  de  foixante-dix  en  di- 
■vcrfes  parties  du  Monde.  Et  fi  vous  ne 
vous  lalfez  point  trop  de  mes  deman- 
des, quelles  villes  eftimez-vous  le  plus, 
ou  celles  qui  excellent  en  fortifications 
comme  Hambourg,  qu’on  dit  la  plus 
confiderable  à cet  égard  qui  foitaujour- 
d’huy,  ou  d’autres  qui  refl'cmblcroient  à 
Sparte, dont  laprincipale  gloircfut  d’eftre 
fans  murailles,  & de  donner  neantmoins 
la  loi  à toute  la  Grcce  ? .Du  moins  fut- 
dle  conftammenc  ainfi  jufques  au  temps 
de  Tes  Tyrans,  puifque  les  Romains  la 
trouvèrent  qui  en  avoir  fous  Nabis  , au 
rapport  de  Tite-Live.  Pourriez-vous 
Kf'  bien  n’eftre  pas  pour  le  beau  fentiment 
X de  Cleomenc  î O la  belle  retraite  pour 
des  femmes,  dit- il  en  voiant  une  ville 
des  mieux  achevées  en  fes  retranche- 
mens . 

Je  veux  en  rccompenfc  de  mes  que- 
ftions  importunes,  fuftriorit  tji 

initrrogare  , VOUS  faire  part  pour  vous 
complaire  d’un  poinél  de  noftre  Philo- 
fophie  , où  me  porte  ce  que  je  vous  ai  dit 
tantofi:  du  Talifman  de  Paris,&  de  la  pri- 
f fc  de  Babylone  qui  eftoit  ignorée  trois 
jours  après  en  l’une  de  fes  extremitez.A- 
joûtez  àcela  cette  Ville  de  Bacchus  dont 
parle  Strabon  apres  Ariftote,  qui  clloic 
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en  Afriq^ue  , & qui  ne  fe  pouvoir  jamais 
trouver  deux  fois  par  ceux  qui  la  cher- 
choient.  Car  ne  faut- il  pas  mettre  tout 
cela  au  rang  de  ces  faufles  traditions  hi— 
ftoriques  > & de  ces  Parfalloni  du  Sei— 

fneur  Lancelot  quipalîent  pour  verita- 
les  , fans  que  perfonne  les  veuille  ex- 
aminer î II  n’y  a que  la  Sceptique  qui 
s’en  prévale  utilement  > dans  le  dixiéme 
des  moiens  dont  ellcfc  fert  pour  établir 
fon  Epochc  , ou  fa  fufpcnfion  d’cfprir. 
Or  je  me  fouviens  allez  que  vous  vous, 
elles  fouvent  moqué  des  vaifleaux  arre- 
ftez  par  la  Remore  , qui  n’a  pouvoir 
d’arrefter  que  les  plus  crédules  efprits. 
Mais  nous  n’avions  point  d’inftance  con- 
tre la  vertu  du  chant  du  Coq  à faire  fuir 
le  Lion.  En  voici  une  >prife  d’une  Rc-  ' 
lation  moderne  > qui  conte  qu'en  remon- 
tant le  T igris  de  fiafore  à Bagdat  } un 
Coq  chantant  fur  le  vaifleau  de  quel- 
ques pallagers  > au  lieu  de  faire  peur  à 
un  Lion  qui  paroiflbit  fur  la  rire  , le  fai- 
foit  rugir  & l'animoit  davantage  con- 
tre eux.  Un  Auteur  Arabe  m’apprend 
trois  autres  chofes  qu’il  fautadjoûter  ad 
notable  chapitre  Je  falsà  creditU  ; La, 
première  > que  le  Caméléon  vit  de  mou- 
ches J & non  pas  d'air  limplemcnt  : La 
fécondé  ) que  le  Corail  n’eft  point  mol 
dans  l’eau  > où  il  polTede  la  mefme  fer- 
meté que  nous  luy  voions;  Et  la  troifié-  . 
me  y que  la  Vipere  engendre  fes  petits 
fans  mourir,  & comme  les  autres  animaux 
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mettent  les  leurs  au  monde.  Infinis  Au-  XT 
leurs  ont  écrit  qu'un  Juif  n’cft  pas  receu 
i fe  faire  Mahometan  jfàns  palier  par  le 
Çhrilliianifme,  cela  eft  très-faux  j iiiais  il 
cft  vrai  qu* ils  reconnoiflent  Jefus-Chrift 
pour  un  grand  Prophète  en  recevant  l'Al- 
coran.  L'on  a dit  auffi  que  ces  mefmes 
Mahometans  fe  tournoient  toujours  vers 
le  Midi  pour  faire  leurs  prières.  C’eft 
proprement  vers  la  Meque  qu’  ils  fe  tour- 
nent > qui  véritablement  cft  au  Sud  à l’c- 
gard  des  Turcs  de  Conftantinople:  Mais 
les  Mufulmans  de  Mofambique,quifonc 
dans  une  pofîtion  contraire , fe  tournent 
au  Nord  > & d’autres  vers  le  Levant  ou 
vers  le  Couchant  > félon  leur  demeure 
differente.  Combien  de  fois  avez -vous 
leu  auffi  bien  que  moi  qu'il  ne  pleuvoir 
^point  en  Egypte  ? Cependant  les  pluïes 
*de  Novembre  > Décembre  & Janvier  y 
font  telles  parfois  , qu'on  demeure  à cau- 
fe  d’elles  des  journées  entières  fans  for- 
tir.  N’avez- vous  pas  creûdc  mefme  fut 
d'autresRclations, qu'il  ne  fc  trouve  pier- 
re aucune  où  font  les  Pyramides  > ni  mef- 
mc  à cent  lieues  de  là.  C’efl:  une  autre 
faufleté  dont  des  témoins  oculaires  m’ont 
depuis  peu  defabufé , aiant  remarqué  en- 
tre le  lieu  de  la  Sphynge  , & celuy  de  la 
grande  Pyramide,. les  endroits  en  forme 
de  carrières  , d’où  vrai-fcmbjablemcnt 
toutes  fes  pierres  ont  efté  tirées.  Ceux 
qui  fc  font  figuré  le  Monde  comme  un 
grand  animal , mettent  fes  narines  ai; 
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fondée  la  Mcr  ; par  lefquellcsil  refpire 
de  telle  forte  , qu’il  attire  & fait  périr 
irremifliblement  tous  les  vaifl'caux  en  de 
certains  endroits  où  l’on.ne  trouve  jamais 
le  fond  , comme  vers  le  Nord  fur  l’O— 
cean,  & vers  le  milieu  de  la  Mer  Cas- 
pienne: Cependant  ceux  qui  ont  efte  aux 
lieux  où  l’on  delignoit  ces  barathres  > y 
ont  trouve  la  Mer  telle  qu’elle  cft  ail— ^ 
leurs , & ont  vérifié  la  faufl'etc  de  tels  con- 
tes , qui  font  fans  fin  auflî  bien  que  fans 
laifon.  Mais  en  voilà  affez  pour  cette 
fois. 
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Le  Philofophe  Ariftippc  -confideroît  | 
avec  étonnement  , que  celuy  qui  boit  Sc  | 
mange  fans  fe  rafl'afier  , a recours  au  Mc-  - 
dccin , comme  fe  reconnoifl'ant  malade  > 

6c  que  ceux  qui  ne  font  jamais  fatisfaits 
de  biens  > dans  quelque  opulence  qu'ils  fc 
trouvent , ne  s’apperçoivent  pas’  qu'ils 
font  d’autant  plus  malades  que  lesinfir- 
mitez  dcl’efpritfontplusà  craindre  que 
celles  du  corps.  Certes  il  avoir  raifon  ^ 

& je  ne  croi  pas  qu'il  y ait  une  plus  gran- 
de malédiction  > que  d’eftre  dans  cét  ap- 
' . petit 

( 
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petit  infatiablc  de  richcffcs , lors  qu’on 
en  poffedeaflez  pour  ne  pas  craindre  rai- 
fonnablcment  la  pauvreté  , dm  non  tan- 
tum extra  ftnfutn  fanpertatu  Jnmus  , Jed 
etiam  extra  metum.  Je  parle  d’une  crainte 
bien  fondée  fur  la  vrai-femblance  , n’i- 
gnorant pas  qu’à  fe  reprefenter  tout  ce 
qui  peut  humainement  arriver  > nous  ne 
poffedons  rien  fous  le  titre  de  biens  de 
Fortune , qu’elle  ne  nous  puilfe  ollcr  à 
lout  moment: 

Non  efl  tuum,  Portnna  qnodftcit  tetum. 
Mais  à le  prendre  de  la  forte  , il  n’y  a 
point  d’abondance  quinous  puifl'e  mettre 
î’cfprit  en  repos  j & fi  l’on  peut  dire  que 
cette  confideraiion  rend  l’aveuglement 
plus  graiid  de  ceux  qui  accumulent  fans 
cefle  , parce  qu’ils  donnent  par  là  moien 
à cette  mefme  Fortune  de  les  endomma- 
ger davantage  de  rendre  par  confe- 
qucntlcur  dcplaifir  plus  grand.  Car  ou- 
tre qu’ilneluyeft  pas  plus  difficile  d’o- 
fterlcs  millions  que  les  centaines  > enco- 
re peut-on  dire  que  fon  plus  grand  diver- 
tiiîément  > & fbn  plus  ordinaire  pafie- 
temps  , eft  de  dépouiller  ceux  à qui  elle 
fembloit  avoir  le  plus  libéralement  don- 
né, Me  permettrez-vous  de  vous  dire  en- 
core au  fujet  de  cette  Déefle  aveugle  > 
qu’on  a grande  taifori  de  mettre  les  ri- 
cheifes  entre  les  'biens  qui  portent  fon 
nom  , puifqu’on  peut  foûtenir  que  c’cll: 
un  grand  hazard  & une  incrveillcufe  for- 
tune de  les  voir  reüffir  à bien.  Le  nom— 
ftt.  T rait.  tn forme  de  hettres  II.  tarU  % 
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bre  de  ceux  qu'elles  perdent  cft  fans  conv* 
paraifon  plus  grand  > que  des  autres  qut 
en  fçavent  parfois  tirer  quelque  avanta-  ^ 
gc.  En  effet  je  ne  veux  pas  nier  que  ces 
lichefl'es  dont  vous  faites  tant  de  cas  ne 
foîent  de  véritables  moiens>  quand  on  eii 
ufe  bien,  pour  exercer  beaucoup  de  bon- 
nes a^fions.  Mais  il  faut  pour  cela  les 
poffeder  unpeXi  philorophiquement  > Sc 
autrement  que  le  commun  des  hommes  , 
qui  font  plutoft  poffedez  par  elles  qu’ils 
ne  les  poffedent.  L’on  peut  dire  avec 
fondement  des  richefles  ce  qu’un  Ancien 
prononça  du  feu  & de  l’eau  , que  ce  font 
de  bons  ferviteurs  & de  très- mauvais 
maiftres.  Poux  peu  qu’elles  prennent 
d’empire  fur  nos  efprits  pour  fe  faire  efti- 
mer  plus  que  la  raifon  ne  veut , elles  » ' 
jouent  bien  tofl  le  perfonnage  des  valets 
de  Rome  an  temps  des  Saturnales,  où  ils 
ufurpoient  le  commandement  defpoti- 
que.  Gardez-vous  donc  bien  de  laiffer 
empiéter  un  pouvoir  fur  vous  à celles  que 
vous  devez  tenir  dans  une  fujetion  ablb- 
luë.  Jamais  un  vaflal  ne  fe  meûe  deconi- 
mander , qu’il  ne  donne  bien  tofl  jufques 
dans  la  tyrannie. 

Mais,  dites- vous , le  défaut  de  biens  Sc 
ce  qu’on  nomme  pauvreté  vous  paroift  fi. 
affreux  , qu’à  voftre  avis  l’on  ne  peut  s’en 
trop  éloigner.  En  vérité  c’eft  un  grand 
abus  de  le  croire  ainfi , & je  m’affeure  que 
quand  vous  y aiirez  bien  penfc  , vous 
trouverez  que  la  pauvreté  cft  plus  traic<« 
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table  & plus  aifée  à fupporcer  que  les  XI^ 
grands  biens.  Afin  de  n’en  point  dou- 
ter, figurez- vous  les  moeurs  de  ces  grands 
Kichards  que  vous  connoifiez  j & les 
comparez  à celles  des  autres  que  vous 
nommez  incommodez  > je  me  rais  fore 
que  vous  ferez  contraint  d’avouer  que  la 
converfation  ordinaire  8c  familière  de 
ceux-ci  , eft  préférable  en  plufieurs  fa- 
çons à celle  des  premiers.  Pour  moi  je 
depuis  comprendre  pourquoi  l’on  veut 
que  beaucoup  de  chofes  manquent  à ce- 
luy  qui  eft  conjtent  de  fort  peu  , & à qui 
les  purement  ncceflatres  fuffifent.  La 
^pauvreté  pouilleufe  & qui  pafte  jufques’à 
l’extreme  mendicité  eft  véritablement  . 
pénible  & honteufe  » mais  la  volontaire 
• qui  meprife l’affluence  , doit  ce  me  fem- 
ble  eftrc  tenue  pour  honorable  > outre  le 
privilège  qu’elle  a de  paroiftre  toûjours 
gaie  > hardie , & fans  inquiétude.  Ceux 
qui  la  connoiflent  comme  faifoit  Arifti-  piutariu 
, de  , font  gloire  d’enrichir  les  autres  en  ^ 
demeurant  pauvres  : Et  comme  il  dit  fort  in  Caf, 
bien  dans  un  jugement  public  > il  n’y  a 
que  ceux  qui  font  nccefliteux  par  force» 
qui  en  doivent  rougir  > quand  on  l’eft 
de  fon  bon  gré  , il  y a plus  de  fujet  de 
s’en  glorifier  , qu’aut  rement.  Vous  fça- 
vez  bien  que  je  ne  vous  prefehe  pas  ici 
a/fis  fur  la  vendange  > & afin  que  l’hon<- 
ncur  de  mes  emplois  ne  vous  impofe  rien 
pour  ce  regard  , fou  venez- vous  que  Pe- 
trarque  n’a  pas  laiffé  déplacer  Ladanccyr^,^,^,"^! 
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pirmien  entre  les  glands pcrfonnages  <juî 
/ ' ont  vefcu  dans  la  pauvreté  » nonobftanf 

la  charge  qu’il  avoit  auprès  du  fils  de  4 
Conftantin  le  Grand. 

Apres  ce  difeours  moral  je  viendrai  air 
lepas  de  nos  Deipnofbphiftcs  dont  vous 
voulez  eftre  informé.  J’en  puis  parler 
pour  m’y  eftrc  trouvé  , ce  que  je  n’eufle 
pas  fait  lî  J’eufle  efte  iuflî  avifé  que  le 
Sage  Chilon,quine  voulut  jamais  aller 
au  fe fl: in  de  Periandre,  qu’il  n’eût  fccii 
le  nom  de  tous  les  conviez.  Cela  vous 
foit  dit  en  paflantjje  vous  referve  quel- 
que chofe  de  particulier  pour  la  premier 
re  veuë.  Car  il  n^cllpasdcsdifnersPhi- 
lofophiques  comme  de  ceux  des  SpartiaL.-||| 
tes  , qui  ne  vouloient  pas  querienfor- 
tift;  jamais  par  la  porte  de  leurs  Syflîties- 
detous  les  propos  quis’y  eftoient  tenus^ 
Ceux  des  Philofophes  au  contraire  £c, 
peuvent  divulguer  par  tout , & je  ne  ferai, 
nulle  difficulté  de  vous  en  faire  quelque 
; . jour  un  fidele  rapport.  S çaehez  cependant 

que  rien  ne  m’y  pleut  davantage  que  le  ' 
•bon  vifage  de  celuy  qui  nous  trairtoit.. 
Philemon  ne  l’avoit  pas  mcilleutlors  qu’xL 
rcceutàfa  table  lupiter  & Mercure. 

Ov'8.  Super  omnia  vultuf 

Metam.  Atcejfere  boni,  neciners paupérque  votuntos*  • 
En  effet  quoiqu’il  ne  nous  prefenttft 
rien  que  de  bon  & de  bien  apprefte  , foix  . 
procéder  en  mille  rencontres  donnoiten- 
care  plus  de  fatisfadion.  Et  la  politeffe 
jointe  à rkonnefte  frugalité  de  tous  fes- 
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mets,  eftoit  un  autre  affaifonnement  tres- 
agreablc  à tant  que  nous  efHoos.  Au/Iî  n’y 
en  eut- il  aucun  , comme  je  croi , qui  euft 
befoin  le  lendemain  de  corriger  les  excès 
de  fa  bonne  cherc  par  l’or^nnance  du 
Médecin.  C’eftunc  chofe  étrange,  qu’il 
y ait  tant  de  perfonnes  qui  creulent  tous 
les  jours  leurs  foffes  avec  leurs  dents  , 
pour  ufer  des  termes  d’un  proverbe  An- 
glois.  Et  l’on  ne  fçauroit  trop  s’étonner 
de  ceux  qui  pouvant  palTer  d’ailleurs  pour 
hommes  aflez  raifonnables  , ne  laifl'ent 
pas  ncantmoins  de  fc  remplir  Couvent  le 
ventre  de  telle  forte , que  lemblables  à un 
navire  trop  chargé  , ils  font  contraints 
d’eftre  fans  celTcàtircr  la  fentineSc  à fc 
purger.  Vous  vous  doutez  bien  qu*’un  re- 
pas fi  réglé  fur  la  quantité , ne  le  fut  pas 
moinsàrégard  de  la  qualité  des  vivres^ 
L’on  n’y  vid  point  > ce  qui  dcplaifoit  d 
fort  à Caton,  de  petit  poiflbn  qui  coûtafl 
plus  qu’un  bœuf  i ni  de  fruits  que  la  nou- 
veauté euft  rendus  fi  chers , qu’on  peuft 
demander , comme  Socrate,  à ceux  qui  les 
mangeoient  à fi  haut  prix  , s’ils  defefpe- 
roient  d’arriver  à la  faifon  qui  les  rend 
communs.  L’on  dit  autrefois!  quelqu’un 
dontla  table  avoitconfumé  le  prix  d’une 
terre  fixe  fur  le  bord  de  la  Mer, qu’il  avoir 
le  ventre  plus  grand  qu’elle  , qui  s’eftoit. 
contentée  de  lécher  l’heritage  qu’il  avoit 
dévoré.  Noftre  hofte  ne  recevra  jamais 
de  tel  reproche,  quoique  je  vous  puiffe 
.alTcuier  que  dans  une  fortune  médiocre 
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comme  cft  la  lienne  , il  fait  fort  bonne 
chere  à fes  amis.  Jeri'cftimerai  jamais 
celle  où  le  vin&  les  viandes atFoiblilTenc 
ï’ame  en  fortifiant  le  corps.  Le  vaifl'eau 
rempli  ne  rcConne  plus  i nos  yeux  pleins 
d’humeur  ne  voient  que  trouble  > & le 
Soleil  raelme  par  un  air  humide  perd  tou- 
te fa  force.  Si  la  vapeur  des  alimcns  eft 
telle  qu’elle  ofFufque  l’efprrt,  il  devient 
de  pire  condition  que  tout  cela.  Je  penfe 
auffi  que  vous  ne  nous  foupçonnerez  pas 
d’avoir  fait  des  brindes  excelfifs.  Il  faut 
que  je  vous  avoue  pourtant  qu’il  ne  tint 
pas  au  Poëte  que  vous  fçavez , que  noiis' 
n’en  fiflions  d’avantage.  Sa  gaieté  fut 
prife  pour  une  licence  poétique, &leT em- 
ple  de  Delphc  dédié  aux  Dieux  Bacchus 
& Apollon  conjointement  luy  fervit  d'u- 
ne agréable  exeufe.  Mais  nous  le  priaf- 
mes  de  fe  fouvenir  que  la  defenfe  faite  aa 
Preftre  de  Jupiter,  nommé  par  les  Ro- 
mains Vlamen  Dialu , de  fe  promener  ou 
de  pafler  feulement  fous  une  treille  de 
vigne,  advertiflbit  tous  les  hommes  rai- 
fonnables  de  ne  permettre  jamais  au  vin 
démonter  jufques  à la  tefte  , ni  d’envoier 
fes  fumées  jufques  au  cerveau.  Cela  fut 
dit  neantmoins  en  luy  accordant  pour  le 
contenter  , que  toutccquieft  foigneu- 
fementarrofé profite  beaucoup  mieux,  & 
que  noftre  vie  mefme  a befoin  de  ce  ré- 
gime , nt  rtmuntat  in  Jieco, 
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Je  nç  fuis  pas  ennemi  non  plus  que  voirs 
de  cette  forte  d’écrits  > femblabics  à la 
louange  des  Marmittes  que  fit  Polycra- 
te  , ou  à celle  des  Boues  qu’on  attribue 
à un  Majoranus.  Plutarque  parle  de  quel- 
qu'un qui  avoir  Ipiic  de  mefme  le  Vo- 
milfement  > le  nombre  eft  infini  de  fu- 
jets  aulH  ridicules  qui  ont  fervi  de  ma- 
tière à de  grands  Paranjrmphes  > comme 
l»^on  s’eft  exercé  d’un  ftile  difFerent  à 
compofer  des  fatyrcs  contre  Socrate  & 
contre  Achille  , puiiquc  le  Sophifte 
Theon  fe  plût  à diffamer  éloquemment 
ce  dernier.  Mais  je  ne  vous  puis  nier  que 
faifant  profeffion  fincere  d’ignorer  ce 
que  la  plupart  des  hommes  croient  fça- 
voir,  l’Eloge  des  Afiics  de  ce  temps  m’a 
efté  d’un  fingulicr  contentement  > fle  je 
veux  pour  vous  le  témoigner  > adjoûter  à 
leur  recommandation  quelques  particu- 
laritez  > dont  il  me  ftmble  qu’il  n'cft 
point  parlé  dans  le  difeours  que  vous  a- 
vez  vcû.  ^ 

Si  les  Egyptiens  firent  bien  leur  Dieu 
vifible  d’un  Apis>  c’eft  à dire  d’un  Veau  > 

& s’ils  oferent  dire  du  plus  vil  des  Infc-, 
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ftcs  IcScarabce  ou  Efcarbot  > qu'il  eftorr 
l’image  vivante  du  Soleil  , pourquoi  ne- 
pourrons- nous  pas  prendre  la  licence  de 
prononcer  deux  ou  trois  mots  en  riant  à 
l’avantage  du  plus  patient , du  plus  gé- 
néreux , & peut-eltre  du  plus  fpirituel 
de  tous  les  animaux  ? Le  premier  de  ces 
attributs  ne  luy  ell:  dénie  par  perfomie  , 
& chacun  fçait  avec  quelle  patience  il 
s’accommode  avec  fes  Deftinées. 

■ Ajint  efi  tlttellam  ferre  liùenfer. 

Son  raifonnement  fans  doute  > tout  be- 
ftiâl  qu’il  eft , luy  donne  cette  image  de 
Vertu , & l'on  peut  croire  qu’il  y eft  por- 
té pat  la  mcfme  penféequrfaitdireà  Se- 
BCque  J Nttlli  tam  ardum  eji  jugetm  j quod 
non  minus  ladat  ducentem  quàm  re^ugnan~ 
tem.  Que  fi  Macrobe  a eu  fujet  de  pro- 
noncer qu’il  n’y  avoir  point  de  gens  plus 
impatiens  que  les  impertinens  j & les 
satur.  iguorans  ■>  nihil  impaiientiur  imperlt/u' , 
il  eft  encore  aifé  de  conclure  par  la  do- 
élrine  des  contraires , que  la  patience  de 
l’Afne  doit  eftrc  fondée  fur  une  profon- 
de connoill’ance  d’une  infinité  de  chofesy 
dont  l’on  a peut-eftre  tort  de  le  croire 
incapable.  Et  Salomon  ne  nous  a-t-il  pas 
enfeigné  que  la  principale  doârine  de 
l’homme,  aulîî  bien  que  fa  plus  grande 
gloire  , procedoient  de  fa  patience  qui 
les  faifoit  reconnoiftr  e î DoÛriaa  virtper 
fatientinm  nofeitur  , dv  glorra  ejus  ittiqua 
fraiergredi.  Comme  il  avoir  proféré  uiv 
peu  auparavant  dans  un  autre  Provcrbe> 
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que  la  force  , ou  grandeur  de  courage  » X I. 
■cftoit  de  beaucoup  inferieure  à cette 
jnefme  patience  : Aie/toreji  fatiens  viro  Pro.f.ii- 
forti  J ^ q-ui  domiaatur  animo  fuo  , exptt- 
gaatort  HrbtHtn. 

Ce  paflage  (cul  pourroit  prcfque  fuffi- 
Tc  à prouver  le  fécond  attribut  que  nous 
avons  donne  à l’Afnp,  qui  eft  celuy  de 
ia  generofitc.  Vous  l’avez  veû  dépeint 
comme  un  petit  Mars , d’oû  femble  venir 
Ion  furnom  ordinaire  de  Martin  ? mais^ 
l’eftât  que  faifoient  de  luy  lesSaracores,  , ,, 
dont  parle  Elien , peut  bien  eftre  plus  par-  g J * 
^icultercment  coofideré  que  l’on  n’a  fait.  * ^ ’ 
-Ils  eftimoient  les  Afnes  , dit- il  , pour 
"4e  moins  autant  que  les  Grecs  leurs  meil- 
leurs chevaux,  puifque  les  refervant  pour  ' 
les  combats  , ils  euflent  fait  confcience 
de  les  cmploier  ni  à porter  des  charges , 
ni  à tourner  des  roues , ou  à faire  aller  des  » 
meules  de  moulin.  Voici  un  autre  témoi- 
gnage de  leur  valeur  & de  leur  courage, 
qui  ne  peut  eftre  contredit.  Meruvan  , 
^ingt-uniéme  Chalife  à compter  depuis 
Mahomet , receut  pour  un  grand  éloge  le 
[\itnotti  d* AJae  dtlAefo^otamiti  parce  que, 
dit  l’Hiftoire  Saraceniqhe  qu’Erpenius 
nous  a communiquée , il  tenoit  toujours 
ferme  & ne  reculoit  jamais  dans  lesc-om-  i/*.  î; 
Eats  , y aiant  un  proverbe  de  ce  fitïs- là,  f* 
qui  porte  , que  l’AjTne  guerrier  ne  fçait 
ce  que  c’eft  que  de  fuir. 

Pour  ce  qui  touche  fa  fpiritualité , cn- 
.epre  que  la  Religion  nous  preferive  dç  - • ? 

TrAif,tu/Qrmdt1Êt,II,'S4rf.  L 
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. ne  luy  en  donner  pas  plus  que  ce  qu’on. 

,.'V.  peut  en  attribuer  fans  impiété  aux  ani- 

piaux  qui  paroifl'ei^  les  plus  ingénieux  : 
Si  eft-ce  qu’il  fcmble  avoir  beaucoup 
d’avantage  en  cela  fur  le  Cheval , & fur 
le  Mulet , à qui  David  dénie  toute  forte 
d’entendemedt.  Car  pourquoi  ne  le  pren- 
dra-t-on pas  auin  tqll  de  ce  biais  là  , que 
de  celuy  dont  l’Anglois  OvenusTcxpli*-. 
.que  dans  cette  Epigramme. 

Cur  Afinum  non  janieh  e^uo  > utuU^Ue 
Profheta  ? ‘ ..  ^ 

Vefiurus  nutum  DaviJU  tlle  juit. 

Je  fçai  bien  que  l’opinion  commune  de 
la  ftupidité  des  Afnes  > eft  fort  contrai- 
re à ce  que  nous  difons  > & que  l’injure 
ordinaired’eftreunAfne,quifutmcf- 
mc  appliquée  à l’Empereur  Juftinicn,  par  • 
, lafadion  de  la  couleur  verte  fon  enne- 
mie > combat  uoftre  fentiment.  Mais  les 
erreurs  populaires  font  fi  frequentes  j & 
le  mérité  de  Juftinien  fi  connu  de  toug  . 
les  Jurifconfultes  > qu’encore  qu'il  euft 
les  oreilles  auflî  mobiles  que  Procopel’^^ 
crit  dans  fes  Anecdotes  , je  ne  croi  p^, 
qu’il  deuft  beaucoup  s’offenfer  de  ce  Ib- 
briquet  , d'où  je  penfc  qu’cft 

rè  'saU  noftfc  vieux  mot  Gaulois  Baudet  » 
jer.i.f.  que  Robertus  Cœnalis  & quelques  au— 
ï*f  très  ÎTnt  dérivé  de  l’Hebreu.  Aulfi  ne 
fut-ce  pas  pour  injurier  Junius  BafiVis. 

, qu’on  l’appclla  V Afnt  Blanc  , fa  galan- 
terie feule  à dire  de  bons  mots  » & Ibn 
• ^reablc  couvcrfatioji  le  firtyit  aiofi  qo^u 
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•mer.  Et  quoi  ? L’Afned'Ammonius  dont  XÎ, 
parle  Photius  dans  fon  extrait  de  la 
d*Ifidorc,  écrit  par  Damafeius,  nedoit-il 
pas  fervir  Iny  feul  d’une  preuve  CpiEfantc 
que  l’cfprit  des  Afnes  eft  tout  autre  que 
ce  que  le  vulgaire  s’eft  imaginé  ? Il  e'ftoit 
Il  amateur  de  la  Poèfîe,  que  pour  y prefter 
l’oreillej  dans  là  plus  grande  làim  il  quit- 
toit  le  râtelier  , quelque  bien  garni  qu’il 
fiifl-,  toutes  les  fois  qu’on  rccitoit  des  cofn- 
pofitions  du  P-arnafl^..  Galien  a donc  un 
tort  merveilleux  de  s’eftre  lai  lié  empor- 
ter fi  fort  au  torrent  de  la  multitude» 
qu’enccû^  qu'il  ait  reconnu  quelque  part 
r Afne  pour  l’animal  de  tous  qui  a la  meiU 
leure  mémoire,  il  ne  laifl'e  pas  de  l’accu- 
fer  ailleûrsd’eftre  le  plus  groflîer,&:  d’ap- 
procher de  la  ftupidité.  C’cft  au  huitième  13. 

livre  de  l’ufage  des  parties  , où  pour  re- 
prendre l’opinion  d’Brafifiratc  , ‘ que  le 
cerveau  de  l’homme  a bien  plus  de  finuD- 
fitez  & de  détours  que  celuy  du  refte  des 
animaux,  parce  qu’il  les  doit  furpafler 
tous  en  pointe  d’cfprit  en  bonté  de 
raifonnement } il  prétend  que  ficela  eftoit 
les  Afnes  n'auroient  nulle  diverfité  de 
ventricules,  de  cavitez  & de  pàflages , ni 
de  cerveau  de  la  conformation  des  autres , 
comme  l’on  void  qu’ils  le  pofledent»  ce 
qui  ne  les  etnpefche  pas  d’eftre  lourdauts 
& ftupides  au  dernier  poiné^.  Mais  qui  a 
dit  à Galien  qu’ils  ne  raifonnent  pas  à 
leur  mode,  aum  juftement  peut-eftre  , 3c 
àttffi  profQûdcinent  qu’on  fçauroit  faire  î 
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Et  qui  le  peut  affeurer  que  cette  humeulr 
rcpoféc>  qu’il  nomme  Aupidité  > ne  foie 
point  une  des  complétions  melancholii 
ques  & Saturniennes  qui  font  parmi  nous 
les  beaux  BfpritSj  j'ai  penfé  dire  les  Es- 
prits forts?  Car  on  ne  peut  foûtenir  que 
les  Afnes  h’aient  eAé  produits  par  la  Na- 
ture qu’à  la  mode  des  Ours  , comme  des 
maA'es  informes  & pefantes,  puifqu’onnc 
' vôid  rien  de  plus  gai , ni  de  plus  enjoué  , 
que  les  jeunes  Alnons.  Il  cA  bien  plus 
vrai-femblable  que  cette  façon  de  vivre 
ferieufe,  grave,  & arreAce,  qui  leur  vient 
avec  le  temps  , & poAible  par^connoif- 
fance  , eA  attachée  au  tempérament  qui 
donne  les  plus  belles  lumières  , &'  que 
l’ Echoie  attribue  à fes  principaux  Do- 
fteurs. 

Mais  il  n’cA  pas  befoin  d'étendre 
plus  loin  cette  Afneric  , dont  je  ne  vous 
ai  entretenu  que  pour  m'accommoder  au 
temps  du  divertiA'enicnt  i & pour  dreG- 
fer  un  corollaire  à ce  traitté  de  raille^ 
rie  , auquel  vous  m'écriviez  qu’on  ne 
pouvoir  rien  ajouAer.  ^ 


Homo  acharh  quaft  fahula  Eccle^ 

AaAic.  cap,  zo. 
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de  Terre, 

■A  »f-  • ^ 

--  LETTRE  LXX  V. 

Monsieur, 

Ce  n’cft  pas  Tans  fujet  que  la  ^eferiptiori 
qu’on  vous  a faite  de.  Ix^perte  de  Pivry 
aux  Grifons  le  quatrième  de  Décembre 
milfix  cens  dix- huit,  vous  a donné  tant 
d’etonnement.  Une  ville  aflex  confîdcra- 
ble,  accablée  en  un  inftant  fous  une  mon- 
tagne  qui  écrafa  ou  étouffa  tous  fes  habi- 
tans, a la  referve  de  trois  ou  de  quatre, ed 
un  événement  (i  rare  dans  toutes  fes  cir-^ 
conftances,  que  l’Hiftoirc  n’en  reprefente 
gucres*qui  lui  puiffe  cftre  comparé.  le 
Içai  bien  qu’on  y lit  déplus  grandes  defo- 
iations  arrivées  par  des  tremblemens  de 
terre.  Diodore  parle  d’un  qui  eftoit  plus 
de  nuid  que  de  -jour  , & dont  prefque 
toutes  les  Villes  du  Peloponcfe  ferelien- 
tirent , Helice&  Burra  alors  des  princi- 
pales aiantefté  entièrement  ruinées  } Toit,  • 
dit-il,  pardes  caufes  phyfiques  & necef- 
Taires,  foitparnnc  vcngcince  de  Neptu- 
ne irrité  contre  leurs  habitans.  Ce  mef- 
mc  Auteur  avoit  déjà  remarqué  comme 
plus  de  vingt  mille  Lacedemoniens  péri- 
rent dans  Sparte  par  un  autte  tremble- 
ment qui  fut 'de  longue  durée.  Et  îofo- 

L ii| 
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phe  affeure  que  l’aa  fcptiémc  du  régné 
^ ^^7.  d'Herode  trcnte'millc  hommes  &unein- 
d^animaux  moururent  en  ludée 
J4.  ' d'un  femblable  accident. Mais  cette  chat- 
te momentanée  d’une  montagne  fur  une 
ville  où  rienn’eft  épargné  > & oùrperfon- 
ne  n’a  le  moindre  loifîr  de  penfer  à foi  , 
cil  une  chofe  lî  particulière,  que  je  ne  lui 
puis  rien  égaler , linon  ce  qui  arriva  dans 
'les  mefmcs  Alpes  au  territoire  de  Vallais 
du  temps  de  nos  premiers  Rois.  Car  Ma- 
lius  Evcfque  de  Laufanne  fait  voir  dans  fa 
Chronique,  que  le  mont  qu’il  appelle 
T auretuaenjim,  tomba  li  fubitcmcnt  fur  un 
Challcau,  & fur  des  Bourgs  voilins , que 
tous  les  habitans  en  furent  opprimez,  avec 
un  débordement  d’eaux  dont  la  ville  de 
Geneve  fe  trouva  incommodée.^ 


-y:  . merveilleux,  je  fuis  bien  alfeuré  que  vous 
me  difpcnferiez  de  vous  rapporter  cc 
qu'Ariftotc,  Pline,  Seneque&  tant  d’au- 
tres Auteurs  en  ont  dit.-ll  ne  feroit  pas  ju« 
’ ftc  d’ailleurs  que  je  voulufl’e  paroilirc 
V plus  fçavant  que  ces  anciens  Romains>qui 
n’adredbicnt  leurs  prières  ni  leurs  vœux 
àaucunDieu  particulier  aux  tremblemcns 
, de  terre  , comme  ils  faifoient  en  tout  au- 

tre accident  , à caufe,dit  Varron  dans  Au- 
lH.  i.  îu- Celle  , qu’ils  avoient  peurdçfe  mê- 
c.  tS,  prendre  , ignorant  d’où  cela  procedoit  , 
quoniam  qua  vi  , fer  qutm  Veorum 
X>*arumvê  terra  tremeret  t tafertam  effets 
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Mais  oppofons  à cette  grande  modeftie  XI. 
Romaine , pour  ne  pas  dire  ignorance  j la 
mcrvcillcufe  fcience  ou  vanité  des  Grecs» 
i^ui  fe  vantoient  de  pouvoir  prédire  leî 
T remblemens  de  terré  , aufli  bien  que  le* 
Cornettes  à venir.  Et  avoüons  que  pour 
peu  qu’il  y auroit  de  vérité  en  cela  , nous 
ferions  fort  éloignez  de  jeur  connoiflan- 
ce.  Cela  fe  dit  ncantmoins  de  Pherecydes 
Précepteur  de  Pythagore,  comme  ft 
vant  de  l’eau  d’un  puits  de  Mlle  deScy-  Lan  t,  ;» 
-ros,il  avoir  prédit  avec  fuccés  quela  Ter- 
rc  y tremble  roi  t dans  trois  jours.  La  mef» 
nrafehofeCc  lit  encore  d’Anaximandre, 
honoré  4u  titre  dePhyficien,  qu’on  veut 
avoir  averti  fort  àproposlcs  Lacedemo-  * 
niens  de  fortir  de  leur  ville  , parce  que 
leurs  maifons  alloient  eftre  renvcriées 
par  un femblable  écroulement.  Et  je  voi 
qu’ Apollonius  furnommé  Dyfcolc , at- 
tribue une  pareille fagacité à l’Hypcrbo-  j; 

icen  Abaris,  dont  la  Grede  n’a  pas  moins 
refpefté  les  lumières  > que  celle  de  fes 
plus  grands  Philofophcs.  N’eft-ce point 
qu’à  confiderer  la  Terre  comme  un 
grand  animal  > ils  avoient  l’art  diî^ui  u- 
Iter  le  pouls»  Sc  de  reconnoiftre  par  là  ces 
convullions  qui  lui  dévoient  arriver  î 
L'on  en  peut  voir  dans  toutes  les  Hi- 
ftoires  d’étranges  particularitez^  Car 
quoiqu’on  veuille  qu’il  y ait  des  pais, 
comme  celui  d’Egypte  , d’Irlande  , & de 
Delos,  qui  Ibient  exempts  de  ces  rudes  fc- 
couE'e*  j ce  qui  a- fait  prononcer  à V-i<* 

. ■ ‘ L iiij 
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' ' gilc  de  cette  dernière  îfle  , ' • 

iB«.  InmuâtiKiMt  coU  deJit , Ù*  contemne^ 

rt  fventot  : î 

hih.  g.  sicfl-ce  que  pour  ufer  des  mefmes  ter— 
^^‘^cques’efl:  fervi  fur  ce  pro- 
pos > la  nation  des  Philofophes  n’a  pas 
efté  reconnue  moins  credule  ici  que  cel- 
le des  Poctes  : & par  effet  tous  ces  lieux 
BC  laifTcnt  pas  d’eftre  ébranlez  parfbis 
•aulfi  bien  que  les  autres  par  des  agita- 
tions de  la  nature  de  celles  dont  nous 
parlons.  Ileft  vrai  que  les  contrées  fore 
chaudes  > ou  fort  froides  y font  ordinai- 
rement les  moins  fbjettes>  ce  qui  fai^|b- 
' ferrer  à Hcrpdote  que  les  Scythes  tien- 
tih\  ’^'.^nent  pour  un  prodige  quand  il  arrive 
chez  eux  le  moindre  tremblement  de 
terre.  C’eft  pourquoi!* Angleterre  >auffi. 
bien  que  l'Irlande,  n’en  relient  gueres 
* non  plus..  Et  ncantmoins  Camden  n’a  pas» 
laifle  d’en  remarquer  divers  qu'elle  2^ 
foufFerts  dans  fe  leurdernier  liecle..  Il 
décrit  entre  autres  celuy  de  l’an  mil  cinq 
cens  foixante  & onze , qui  fit  fauter  une  ■ 
montagne  beaucoup  plus  haut  qu’dlle  n’c- 
iloity  ^|[cc  fes  arbres  & fes  animaux  , ne 
laiffant  qu’un  trou  à l’endroit  qu’elle  oc- 
cupoit  auparavant.  Je  trouve  moins 
étrange  qu’un  champ  dans  cet  effort  paf- 
fe  d’uncoftéà  l’autre  , ou  que  deux  mon- 
I tagnes  oppofées  fe  choquent , comme 

ul>.  X-  Pline  veut  qu’il  foit  arrivé.  Mais  qu’une 
montagne  bondiffe  pour  s’aller  placer 
dans  un  lieu  fupericur  félon  le  texte  d% 
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Camden  > n'cft-ce  pas  faire  ce  que  Da- 
vid a dit  du  mont  Sinaï  , & rendre  réelle 
une  dclj|rription  divine  & poëtiqud^ouc 

\ ALoates  ixuUavtrunt  Jieutarie-  pj-^i 
tetf  toiles  Jicut  agni  ovistm.  Certes  il  ne. 

fe  peut  rien  dire  de  plus  étrange, fi  ce  n’ell 
le  tremblement  de  terre  prétendu  univer- 
fel  fous  Diocletian,*qu’Ammian  Marcel- 
lin décrit  > ^ que  PaulusDiaconus  n’a  pas  ui 
fait  de  difficulté  d’aflëurer  au  commence- 
ment de  fa  continuation  de  l’Hiftoire 
d’Eutrope.  Ammian  feroit  croiable  aux 
ebofes  de  fon  temps,  s’il  en  pouvoit  avoir 
pris  une  certaine  connoifiancc,  qu’oa  ne 
luipeue  attribuer  en  cela.  ^ 

Vous  aurez  admiré,  je  m’afleurc  , dans 
d’autres  Auteurs  Latins  , que  ni  les  Ro- 
mains ni  les  Carthaginois  ne  s'apperceu- 
^jrent  point  d’un  tremblement  de  terre  qu^ 
fe  fit  durant  qu’ils  combatoient  les  uns 
contre  les  autres  auprès  du  Lac  de  Perou- 
fe  , qu'on  nommoit  alors  T hrafymene. 

Le  péril  du  combat,  l’ardeur  de  la  méf- 
iée , ôc  le  defir  de  vaincre  , les'  pouvoit 
occuper  fi  fort , qu'ils  n’avoient  nul  fen- 
timent  pour  tout  le  refte.  Voici  un'  évé- 
nement tout  contraire , qui  nevôus.éton- 
ncra  pas  moins.  Le  Maire  aiant  palTé  avec 
fes  Hollandois  par  le  Détroit  de  fon 
nom  dans  la  Mer  du  Sud , ils  fentirent 
ia  nuiél  dans  leur  vaiflean,  & reconnu- 
rent avec  fraieur.que  la  terre  trembloic 
fous  eux  , bien  qu’ils  en  fulfent  fepa- 
lez  de  ' tout  rËlement  de  l'eau,  Lc'uc 
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crainte'auiH  ne  fut  pas  telle  quede 
blables  tremblemcns  hontcaufee  parfois 
à ce&  qui  dévoient  eftre  inoinstagitez. , 
puifqu’ils eftoientfur  cequela  Nature  a/^ 
de  plus  folide.  Beaucoup  ont  perdu  l'cf^ 
prit  & font  demeurez  tout  infenfez  après 
de  telles  fecoufles,  comme  Seneque  le  té- 
moigne par  ce  qui  arïiva  dans  la  T erre  de 
Labour,  lors  que  la  ville  qui  portoit  le 
nom  de  Pompée  y fut  bouleverfcc  , ou 
mcfmeabifmée.  Et  l’on  peut  voir  dans 
Agathias,que  les  Byfantins  long-temps 
depuis  ce  grand  tremblement  de  leur  vil- 
le arrivé  du  temp^de  Juftinicn  > ne  trou— 
r voient  plus  rien  de  ferme  ni  defoHdc  fous 
^ux  , &croioient  toujours  que  Conftan- 
tinople  agitée  eftoit  prefteà  périr,  tant 
rémotiori  qu’ils  avoient  reffentie  dans 
cet  accident,  leur  avoit  troublé  l’imagb- 
nation. 

Mais  le  mot  qu’ajoute  cet  A uteur  là-dcC  ^ 
iusmefemble  fort  confîderablc , que  ces 
ébranlcmcns  extraordinaires  de  la  Tcrte 
fcfoient  plûtoft  a fouhaiter  qu’autre-^ 
ment  , s’ils  épargnoient  les  bons,  n’offen- 
fant  que  les  plus  méchans  des  hommes.  Je 
dis  de  plus,  que  fans  cette  moralité  ils  ont 
cfté  parfois  utiles  à des  baftimens  mal- 
faits, qu’ils  ont  rendus  plus  ftables  , & de 
plus  de  durée,  fi  nous  en  créions  Scncquc> 
farum^pfafa  pojii»  fito  , Ù*  h fabrit 
ntgligtntiiis  folmiüfqut  comfofitd  , Urr^ 
motus  fapius  agitata  N 'apprenons 

q^s-pasavilfi  dePolybc,  que  le  ircmblc-i 
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ment  de  terre  arrive  à RUodes^ui  ren-  XT« 
verfa  fon  renomme  Coloffc  » aa  lieu  d c- 
ftre  prejudiciable  aux  Rhodiçns  » leur 
tourna  à très- grand  profit  > par  les  prefens 

Sue  cette  infortune  leur  attira  de  tous  co- 
cz-  lleft  vrai  que  ces  mouvemens  he-  s» 
4fctoclitcs  de  la  plus  baffe  partie  du  Mon- 
dc>  ont  pxdTquc  toujours  efté  pris  a mau- 
, vais  augure.  Thucydide  veut  qu'un  de  ^ 
Dclos  ait  efte  le  prefage  de  la  gue«e  Pe- 
loponefiaque.  Et  dans  Rome  auffi  bien 
que  dans  Athènes,  on  quûtoit  toute  forte 
d’affaires  quand  ils  farvcnoient,pour  va- 
_.quer  aux  prières  qu’on  croioit  devoir  ap-  - 

paifer  la  choletedesDieux.Neantmoin^ 
quoiqu’ Agis  fur  ce  fondement  euft  reti- 
ré fes  trefupes  dcl’Elide,  pour  contenta: 
Neptune  le  grand  ébranlcuc  de  terres  » 
nous  voions  dans  Xenophon  qu’Agefipo. 
lis  en  ufa  depuis  tout  au  rebours, aliénant  mp.  i, 
les  Lacédémoniens  , que  le  mefme  Dieu 
. l’avertiffoit  par  ce  fignal  de  pourfuivre^ 
fa  pointe  contre  leurs  ennemis Xcl^on- 
, trel’inftabilité  de  l’cfprit  hqrnain  «Tfu- 
jet  de  celle  de  la  Terre , auffi  bien  qu  en 

toute  autre  chofe.  c • 

Cependant  n’y  a-t-il  pas  dequoi  forti- 
fier ton  cfprit  contre  la  crainte  de  tels 
accidens , u l’on  confidcre  qu’on  ne  -voi 
rien  dans  la  Nature , jufques  au  plus  ter- 
. inc  & au  plus  folidc  de  toip  fes  corps , 
que  le  temps  ne  ruine  & qui  ne  foit  lujec 

à périr  î 

vidtn  awêaUau  Mais  &’U  cftoW_ 
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setifXé.  yraiconnnc  il  eft  vrai-fcmblablc , qne  la 
n^t.  qn.-  terre  fe  meuve  & fafle  en  vingt-quatre 
9*i'  heures  un  tour  entier  fur  fes  Pôles,  fans 
farler  de  fon  mouvement  annuel , ni  de 
celui  d*incïination  , peut  - on  trouver 
étrange  fi  quelque  partie  de  cette  grande 
, mafie  , s cloche  parfois  î N'y  devonsAi 
-nous  pas  eftre  préparez  par  tout , je  veux 
dire  en  quelque  pofition  que  nous  y 
^foions  ? Et  norfre  plus  grand  ccoiineménc 
V.  ne  doit- il  pas  venir  de  ce  que  cela  n'arri- 
t . ve  pas  plus  fouvent  ? Qi^lqu’un  difoic 
autrefois,  que  s’il  dévoie  choir  , il  fou- 
f haitoit  que  ce  fuft  du  plus  haut  du  Ciel.,, 

. - , ^fin  que  fa chutte fcmblable  àcelledece 

Dieu  boiteux  fufl:  plus  confidcrable  : & 
Seneque  a fait  eftat  de  cette  penféc,  parce 
qu’elle  eftoitd’un  Poe  te  de  fes  amis.  Cel— 

, le  qu’on  peut  avoir  au  milieu  des  plus 
'1-  grands  tremblemens  de  terre  n’eft  pas 
moinsàprifer  , de  périr  volontiers  dans 
^un.  boulcvcrfement  general  , accablé  de* 
tou^ta  pefanteur  du  plus  lourd  Elément, 
&pWun  defordrcdela  Nature  qui  fem-  ^ 
blc  devoir  finir  aveque nous,  yî  cadendum 
eji  , cadajttorie  eottcujfo.  fin  effet  une  feule 
pierre  de  médiocre  grofl'eur. nous  peut 
aufli  bien  tuer  en  tombant  un  peu  de 
haut , que  la  chutte  d’une  montagne  fem- 
blablc  a ciçlle  qui  écrafa  Pivry  & fes  ha- 
bitans.  Un  petit  gravier  mefme  retenu 
^ans  le  rein , ou  bouchant  l’urctaire,nous 
fera  mqurior  fans  cette  confolation  Phi- 
fofophiquc  bien  plus  ciuellemenc,  quc  & 
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tious  cftions  fufFocj^ucz  par  le  poîHs  de  Pc. 
lion  & Offa  entaflccs  comme  autrefois 
■fur  Olympe.  Je  veux  neantmoins  vous  fai- 
le  part  d’un  expédient  dont  vous  pourrez 
Vous  prévaloir  > fi  vous  vous  trouvez  ja- 
mais réduit  au  mefmc  poinA  où  fc  ren- 
contrèrent Trajan  dans  Antioche>Char- 
lemagne  àSpolcte#  & le  Pape  Boniface 
Huitième  dans  Ricte.  Platine  dit  que  ce 
'dernier  y fit  baftir  au  milieu  du  fpacieux 
Cloiftrcdcs  Cordeliers  , une  petite  loge 
de  bois  fort  Icger,  & dont  par  confcquenc 
la  chutfen’cftoit  pas  à redouter  comme 
celle  des  maifons  & des  Palais  de  la  Vil- 
le, étonnée  alors  d’un  très-grand  trem- 
blement de  terre.  Voilà  d^equoi'  vous 
exempter  de  mal  > aufil  bien  que  de 
peur, 

^ > 

PE  L’  E M f L 0 I DES 

,■  Ter/himes  ij’éet, 
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Mo  N S I E ü R , 

Vous  me  demandez  ce  que  je  fais>com* 
me  fi  mes  jours  dévoient  eflrefans  Sa- 
bath  , & qu’il  ne  me  fuft  pis  permis 
de  prendre  d’autre  repo^  ccluy 


\ 

XI. 


f54  LBTTRH  LX3CyI. 

* des  bonnts  femmes  qui  ne  laiü'cnt  pas  4c 
filer  leur  quenouille»  encore  que  la  laflî- 
tude  les  contraigne  de  s’afleoir.  1 1 femble 
mefmc  que  vous  cherchiez  du  myfterc 
dans  mon  filence  , & que  vous  me  foup- 
^onnicz  de  faire  le  fin»  lors  que  jedemcui- 
xeTans  rouler  mon  tonneau  > ou  du  moins 
fans  que  vous  en  preniez  connoillancc* 
Ne  croiez-vous  point  que  je  reprenne  ha^- 
leine  pour  mieux  fauter  ? ou  que  je  m’é- 
pargne pour  quelque  adion  d’impor— •- 
tance»  comme  on  referve  le  Bucentaurc  à . 
Venife  pour  époufer  la  Mer,ou  pour  quel- 
que autre  grande  ceremonie  feulement. 
On  gardoit  de  mefme  le  vaifleau  nommé 
Pâralos , & la  Galere  Salamjnienne  d^tis 
Athènes  pour  les  affaires  de conCcqujeoce^ 
mais  ce  qui  convenoit  par  rapport  là  def- 
fus  au  mérité  & à la  conduite  de  Pericles, 
ne  me  peut  cftre  approprié  fans  me  ren- 
dre ridicule-  Je  fçai  bien  qu’on  a obfcrvé 
aufll  que  l’Aigle  & le  Lion  retirent  quand 
ils  cheminent  leurs  ongles  en  dedans, afin 
de  les  conferver  aux  enaplois  qui  leur  font 
utiles  : & que  pruficurs  ont  cette  maxime 
de  ménager  de  mefmc  la  pointe  de  leur  ef- 
prit  pour  les  bonnes  occupations  » ne  le 
voulant  pas  émouffer  en  des  chofes  de 
néant-  Mais  je  ne  vous  puis  rien  celer  » Sc 
fansy  chercher  tant  de  finefl'e»  je  vous  di- 
»ai  nuement  qu’en  l’eftatjoù  jefiiis,  j’e— 
'prouve  de  plus  en  plus  que  les  derniers 
pas  qu’on  fait  dans  un  fâcheux  voiagc', 
font  ccujf  quilallcnc  davantage,  & qu'on 
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tïouvc  les  plus  pénibles.  Les  dcrniftcs 
gouttes  d’une  médecine  qu’on  prend  mal 
volontiejJk  ne  fonr-cc  pas  celles  qui  don- 
jQent  le  plus  de  dégouft  ? Ajoutez  à cela 
l’indifpenfablc  rigueur  des  années  , qui 
augmentent  leur  charge  tous  les  jours  par 
Ja  loi  du  mouvement  naturel , d’autant 
j)|us  violent  & plus  rude  qu’il  approche 
:de  la  fin,  M’cft>ce  rien  faire  que  de  reli- 
iler  à tout  cela  ? A la  vérité  l’on  void  par- 
fois d’aflez  beaux  Automnes, mais  on  peut 
roûtenir  ce  me  femblc  qu’il  n’y  a p§int 
d’agreable  Hyver.  Et  pour  moi  qui  ne 
fuis  guercs  plus  qucifexagenairc,  je  ne  laifr 
£c  pas  de  pouvoir  dire  avec  Laberius, 

, V 4 hedera  ferptm  virts  arbortas  necatf 
J ta  f»«  njetuftas  amflexu  annoruM  ttieçaK 
Ccn’eft  pas  pourtant  que  je  pretende  là- 
<dcflus  donner  couleur  à une  faineantife 
honteufe , renonçant  au  meftier  dcs1\4u- 
fèsj  & abandonnant  le  doux  entretien  de 
ancs  livres  , comme  autrefois  les  vieilles 
Courtifanes  facrifioient  leurs  miroirs  à 
Venus  , les  vieux  Pafteurs  leurs  flûtes  au 
Dieu  Pan,&  les  foldats  caducs  leurs  armes 
à Hercule.  Je  fçai  bien  qu’une  vieillefle 
de  Pelée,  & de  Laërtes , deftituée  de  tou- 
te aéHon  , eft  aufli  méprifable , que  celle 
de  Neftor  eft  gloricufe  par  tant  de  belles 
occupations  qu’Homere  luy  donne  de- 
vant T roie.  Et  quand  je  confidere  que  les 
•Abeilles  aufli  bien  que  les  Fourmis  tra- 
vaillent jufques  au  dernier  moment  de 
lenr  YÎc  ; je  fuis  coatMim  d’avouër  ^uc 
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l’â^e  eft  un  mauvais  prétexte  pour  s’exca- 
fer  de  bien  faire.  Si  nous  ne  fommes  plus 
capables  d’executer  ce  que  Ml  jeunefle 
nous  faifoit  autrefois  entreprendre  avec 
füccésj  & fi  nos  forces  fuccombent  fous  le 
faix  de  cette  des  Grecsj 

à -qui  Aulu-Gellc  n’a  pu  donner  de  nom 
Latin } non  plus  que  nous  de  François: 
■Pour  le  moins  devons-nous  imiter  cette 
vieille  Mule  qui  n’aiant  plus  la  force  de 
tirer  ? montroit  le  chemin  aux  autres  > U. 
l’enfeigner  eu  donnant  courage  à ceux 
qui  ne  font  pas  encore  arrivez  comme 
nous  au  bout  de  la  carrière.  Car  noftre  vie- 
fe  peut  commodément  divifer  en  trois 
parties,  auflibicn  que  celle  des  Veftales. 
files  apprenoient  premièrement  ce  qui 
«ftoit  de  leur  profciîionj  après  cét  appren- 
till'age  on  les  occupoit  à i’aélion  ; & puis 
elles  venoient  à ne  faire  plus  qu’inftruirc 
ies  novices  dans  la  vie  Religieufe.  Et  quel 
plushonnefle  employ  peut-on  prétendre 
dans  le  monde,  & qui  puiflemieux  adou- 
cir ce  que  la  vieillefl'e  a de  rude  & de  dou- 
loureux , que  d’eftre  guide  & preccpteui 
du  genre  humain  ? 

En  vérité  ce  n’eft  pas  feulement  noftre 
foiblefl'e,c’ell:  le  mauvais  ufage  de  noftre 
laifon,  qui  nous  afflige  de  nous  voir  arri- 
vez à un  Dut  ou  tout  le  monde  vife  , & od 
il  n’y  a point  de  jeunefle  qui  ne  defire  par- 
venir. Qim  dirions-nous  des  fruits  que  pro- 
duifent  les  arbres, fimpofant  avec  les  Ma— 
nifhccns  qu’ils  cuJûTcnt  quelque  ame  , Sc 
" me  fine 
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mefmc  quelque  jugcmcnt>  fi  nous  voiyons  XI 
. que  ces  mefmes  fruits  fc  plaigniflent  d’e- 
a.  leur  maturité  ? Nousfom— 
mes  encore  plus  injuftes  & plus  ridicules 
quand  il  nous  déplaift  de  finir  un  eftre  qui 
dans  noftrc  efpcraiftre  n’eft  que  le  paflage 
a un  autre  incomparablement  meilleur. Il 
faut  que  je  le  vous  déclare  avec  fîneerité  , 
mon  regret  n eft  pas  tant  d’eftre  vieux» 
que  d'avoir  efté  jeune  ; vous  fçavez  bien  v 
par*là  ce  ^que  je  veux  dire.  Et  puifque  je 
^-Tous  ai  déjà  debitedu  Grec  & du  Latinjje 
\prendrai  la  liberté  de  vous  communiq'ucr 
cficore  la  reflexion  que  je  fais  fur  une 
-commune façon  de  parler  qu’aroient  les 
Romains^  lime  femble  que  quand  ils  pro- 
■nonœient  nihil  mihi^  j pour  fi»- 

gnifier  que  quelque  choie  leur  eftoit  fi 
•chcre  qu’elle  ne  pouvoir  pas  l’cftre  d’a- 
vantage ,.ils  donnoient  bien  à connoître 
la  grande  eftime  qu’ils  faifoient  des  cho- 
les^  vieilles  , & q u’ils  ne  penfoient  pas 
qu  elles  devinllent  moins  confidera- 
Wesj)ar  les  longues  années.  Puifque  noüs 
ne  fommes  pas  nais  comme  ces  Hyperbo- 
ices  que  Pindarc  dit  dans  quelqu’une  de 
fes  Odes  n’eftre  jamais  attaquez  d’aucune 
caducité  , confolons  nous  d’avoir  la  meil- 
leure des  deux  parties  dont  nous  fommes 
compofeTtqui  ne  la  reflent  jamais.  Il  n’y 
a pmnt  d’ames  qui  agiffent  plus  fortet 
xnent  » que  celles  dont  les  corps  font  de- 
venus plus  foibles  par  la  durée  du  temps.. 

-Xes  fruits  de  1 arrier^-failon  font  les  plus 
f r râh.  «n  fgrmt  d$  Utt.  li . M. 
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priiez.  , Et  ces  vieux  ceps  de  vigne  qui  ont 
eflTuié  tant  de  rudes  hirers^portenc  les  plus 
■ 'doux  railîns,' 

• ' Vous  m’avez  demande  ce  que  je  faifois  » 
& parce  que  les  bonnes  gens  ne  font  plus 
querever , je  vous  fais  part  naïvement  de 
mes  rêveries.  Si  j’eftois  auffi  retenu  qu’c 
Socrate, qui  rendit  cette  raifon  de  ce  qu’il 
^ n’écrivoit rien,  que  la  carte  blanche  luy 
fembloit  plus  precieufe  que  tout  ce  qu’il 
eût  pû  mettre  defiusjje  ne  vous  auroispas 
ü long-temps  entretenu  de  mes  fantaifies. 
Mais  quoi  ! il  n’eût  pas  efté  expedien*^ 
que  tout  le  monde  fe  fût  montré  aul&  au- 
itéré  que  luy  pour  ce  regard  i & nous  fça- 
Tons  d’ailleurs  par  une  autre  de  fes  ré- 
ponfes,  qu’il  n’épargnoit  fa  plume  & foJ» 
parchemin  > puifque  le  papier  n’eftoit  pas 
encore  enufage  de  fon  temps , que  pour- 
«ce  qu’il  aimoit  mieux  graver  fes  penfees 
-dans  les  cœurs  des  hommes  , que  fur 
des  peaux  de  belles  mortes.  Chacun  peur 
fuivre  fon  genie , & cmploier  fon  talent 
aux  chofes  qui  n’ont  rien  que  d’honne- 
' fte.  La  longue  vie  feroit  beaucoup  plus 
cnnuieufe  qu’elle  n»eft  à pluficurs  per- 
fonnes,  li  elles  ne  prenoient  ce  divertiffe* 
ment  de  communiquer  leurs  penfees  à 
leurs  amis,  & par  eux  à la  pollericé.  Ce. 
la  fe  void  par  la  conclulion  de  ce  beau 
travail  des  Nuits  Attiques,oû  leur  Au- 
teur témoigne  qu’il  ne  fouhaitteplus  vi- 
vre, lors  qu’il  aura  perdu  la  faculté  de 
S’entretenir  de  la  îonc  j nt^u»  lon^iora- 
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mihi  Jfatia  vivendi  volo  , fudm  dum  tro 
md  banc  fa-nltatem  fcrihendi  comme  ntandîjue 
tdoneut.  Nous  eu  connoifTons  bien  vous 
& moi  ) qui  ne  font  pas  éloignez  de  ce 
fcntimcnt. 

Il  me  rcfte  z vous  dire  un  mot  de  Mo-* 
raie  Sceptique , puifqué^vous  m’alîeurcz 
qu'il  n'y  a rien  que  vous  lifiez  plus  vo- 
lontiers dans  mes  lettres.Ie  ne  me  penciai 
pas  beaucoup  l’efprit  pour  vous  conten- 
ter 7 mes  deriiieres  lefturcs  de  quelques 
volages  <^e  long  cours  7 dont  l’on  a depuis 
peu  imprimé  les  Relations  7 mefuffiront 
pour  cela.  Une  du  Brclil  nous  fait  voir 
qu’au  lieu  que  nous  quittons  fou  vent  le 
(urnqm  de  nos  peres  7 pour  prendre,  ccluy 
d’uncT erie  ou  Seigneurie j les  T apuyes  & 
autres  B refrliens  donnent  au  rebours  leurs 
noms  non  feulement  aux  Aidées  ou  Vil- 
lages  qu’ils  occupent  7 naais  mefmcà  deSx 
Nations  entières  s’ils  en  peuvent  obtenir 
la  Souveraineté.  Une  autre  Relation  de 
l*Ifle  de  S.  Laurent  7 ou  de  Madagafcar^ 
afl'eure  qu’il  n’y  a point  de  Bourreau  par-^ 
ticulier  dans  toute  fon  étendue  > parce 
qu’elle  n'a  point  d'habitant  qui  ne  tien- 
ne à honneu  r d'executer  £m  criminel , & 
de  couper  la  tefte  à un  homme  condamné 
pour  £cs  méchantes  aétions  7 tant  s'ea 
faut  que  le  métier  de  Bourreau  y foi t in- 
fâme comme  en  France  >&  en  Lithuanie 
où  l’on  contraint  les  criminels  de  fe  pen- 
dre euX'mefmes.  Il  n’eft  pas  pourtant 
abhorré  de  mcüne  ni  réputé  honteux  £U 
^ M n 


Ï40  LBTT  RH  LXXVT. 


beaucoup  de  lieux  d’Allemagne.  Hcro-^ 
dote  a dbfervé  il  y a.  plus  de  deux  mil% 
le  ans  ^ que  les  Egyptiens  avoient  des 
façons  dé  faire  du  tout  oppofccs.à  celles 
des  autres  hommes.  Un  Cefar  Lamb^-rc 
^Marreillois  remarque  la  mefine  chofe 
aujfiurd'huy  •>  que  les  hom^ 


fent  y & les  femmes  droites  ou  debout» 
outre  qu’au  contraire  de  nous,  ils  por- 
tent leurs  morts  au  Sépulcre  la  telle  da« 
vanc  » ce  qu*  Hérodote  n’»  pas  dit  , & 
fcmblent  cllre  nos  Antipodes  en  mille 
autres  chofes.  Nos  femmes  fepourrolent- 
clles  refottdre  à fe  percer  le  nez  de  parc 
en  part  pour  y atîacher  une  bague  ? Les 
plus  belles  de  Babylone  le  pratiquent 
cous  les  jours  & ne  croiroienc  pas  eflrc 
allez  gentilles  fans  cela.  Elles  abhor- 
rent » & les  hommes  mefme , l’odeur  du 
mufe  que- nous  prifons  tant,&  le  ticnr 
nent  pour  un  fi  grand  poifon , qucl’Am- 
balTadeur  Anglois  Sciarley  >.  qui  alloic 
en  Perfe  > fut  chalTc  d’un  quartier  dç 
cette  grande  ville  vavcc  ceux,  qui-  l’ac— 
compagnoient  > parce  qu’on  les  prenoic 
cous  pour  des  Marchands  qui  vouloienc 
faire  le  trafic  du  Mufe  ,afdmaireà  ceux 
de  noflre  Europe.  Mais  -pourquoi  exa- 
minerons-nous feulement  la  diverficé 
des  fentimens  humains  félon  les  diffe- 
rentes Nations  > fi  nous  pouvons  fans 
fortir  de  chez  nous  remarquer  une  va- 
riété de  goufts.  Sc  d’opinions  , qui  nç 
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montre  pas  moins  feeptiquement  l’in- 
certitude de  nos  jugemens  i II  n’y  a 
plus  de  beaux  chevaaz  à nos  yeux  qu4 
n’aicht  la  queue  coupée  , ce  qu’autre- 
fois  l’on  n’euft  jamais  fouffert  > com- 
me fi  nous  voulions  reformer  la  Natu- 
re > qui’leur  euft  donné  une  partie  inu- 
tile > 5c  qui  n’eull  pas  feeu  en  quoi  con- 
filtoit  le  poinét  de  IcurperfeéUon.  .Que 
diroient  nos  pefes  s'ils  voioient  qu’en 
guerre  mefme  on  ne.  veut  prcfque  plus 
monter  que  des  Hongres , qui  ont  per-r 
du  ce  qu’ijs  avoient  de  plus  martial  î 

Prob  Juperi'  1 montait^  j^tAoré 

cétcæ 

Nodit  bdhmt. 

En  vérité  pour  peu  que  nous  voulions 
cultiver  l'Bpoche  > nous  trouverons  par 
tout  dequoi  enrichir  celuy  de  fes  dix. 
moiens  auquel  ceci  peut  eftre  rappor- 
té. Confiderez  feulement  le  plancher 
de  vofire  fallc  > 5c  tenez  pour  affeuré 
que  fi  les  arbres  croiiTokent  quarrez  > oa 
en  cuj^  caillé  les  poutres  5c  les  folives. 
en  rond.  L’homme  eft  un  Controileux 
general  des  ouvrages-  de  Dieu  5c  de  U- 
Natu£c«.^ 

' • - 
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Je  fçai  bien  auc  vous  n'eftes  pas  de 
ceux  qui  ont  beloin  de  leurs  amis  pour 
le  fortifier  Tame  contre  des  coups  de  For- 
tune femblables  à ccluy  qui  vous  oblige 
à vous  éloigner  de  voftrc  païs.  Vous  avez 
fait  provifion  il  y a long-  temps  de  trop 
bonnes  habitudes  ; pour  eftrc  furpris  avec 
étonnement  par  quelque  accident  qui 
vous  puifle  arriver.  Mais  celuy-ci  eft  fi 
peu  de  ebofe  à le  bien  prendre , que  >‘ai 
prefque  envie  de  me  réjouir  aveeque  vou« 
qu’il  fe  prefente  un  jufte  fujet  de  vou® 
promener,  & devoir  un  peu  plus  de  mon- 
de que  vous  n’avez  encore  fait.  L’amour 
de  la  Patrie  ( fans  parler'âes  devoirs  d’un 
bon  Citoien  ) n'eft  pas  tout  « que  le 
Bourgeois  groflier  & fedentaire  fc  faic 
parfois  accroire  *,  & cette  paflîonqu‘’0- 
vidc  exilé  mettoit  au  defliis  de  toute 
raifon. 


t.deTon 


"R-Uffm  Mtor^^airta  rMtione  'oaUnthr 
omur  , 

eft  peut-eftre  celle  de  toutes  qui  a le 
moins  de  fondement  , & qui  fc  doit  le 
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plus  facilement  furmonter  par  le  moindre  XI. 
ufage  de  noftre  cherre  Philofophic.  En 
effet  fi.  vous  la  prenez  pour  un  certain 
charme  phyfique  qui  nous  lie  d’affe- 
£bion  à cetté  pièce  de  terre  que  nous  a- 
▼OHS  la  première  foulée  aux  pieds  > 8c 
que  les  Latins  ont  fur  cela  nommée 
taie  folunty  J a-t-il  rien  de  plus  ridicule? 

Et  n’en  voit-on  pas  clairement  la  faullc- 
té  en  ceux  qui  ont  efté  tranfportez  fort 
jeunes  hors  du  lieu  de  leur  naiflance,pour 
lequel  ils  ne  rcfi’entent  pas  la  moindre 
tendreffe  ? Auifi  n’ignorez-vous  pas  l’o- 
pinion de  ceux  qui  mettent  toutaucon- 
traire^ndroit  ofinous  mourons , & ce* 
luy  dé  noftre  Tombeau  pour  noflrc  vraie 
Patrie , à caufe  du  long- temps  que  nous  y 
'devons  eftre.  Mais  que  l’on  donne  l’a- 
vantage à l’une  ou  à l’autre  de  ces  pen- 
fées , elles  paroiftront  également  vaincs 
à l'égarddes  Deliens,  qui  n’eftoientpas 
moins  charmez  du  fejour  de  leur  Ifle  > 
qu’un  Athénien,  un  Romain,  ou  un  Gau- 
lois de  celuy  de  leur  païs  , quoique  per- 
fonne  autrefois  ne  naquit  dans  Delos,  Sc 
n’y  rcccuft  la  fepulture  > par  une  fuper- 
ftition  Payenne.  L’oh  peut  a)oufter^J|^- 
dcfl'us  quc'ces  mefmes  Deliens  ne  furent 
jamais  touchez  d’aucune  des  inclinations  ^ 
qu’on  veut  que  chacun  reflente  pour  fa 
Patrie  , prife  pour  le  lieu  de  fa  naifiance 
ou  de  fon  inhumation.  Voulez- vous  voir 
dans  THiftoirc  mefmc  des  Fidèles  , com-  ui.i  ^ 
me  cette  affedion  dépend jglus  de  l’accpà-  *;• 
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tumance  > qu'elle  n’eft  naturelle  î S’if 
y eut  jamais  peuple  qui  deiift  aimer  fon 
territoire , c’eftoit  uns  doute  celuy  des 
Hébreux  , parce  qu’ils  le  tenoientdc  la 
jnain  de  Dieu  qui  le  leur  avait  donne  en 
:|>artagc.  Aufli  liions- nous  dans  Sulpicc 
-Severcj  que  Jercmie  ne  le  voulut  jamais 
quitter  , tout  defolc  qu’il  eftoic  par  l’ar- 
jaiée  ennemie  , quoique  le  Prince  Na- 
bufardan  luy  ofFrift  de  grands  biens  > & 
•de  grands  honneurs , s’il  vouloir  le  fui- 
vreen  Babylone.  Et  neantmoins  Icmel^ 
■Bie  Auteur  nous  fait  voir  un  peu  aprés^. 
comme  Cyrus  )^ant  depuis  donné  per-  • 
million  aux  Juifs  de  rctourner||in.  Pale- 
iline  J leur  reftituant  mefmc  les  Vafes 
facrez>dont  Nabuchodonofor  avoit  dé- 
j)ouïllé  le  Temple  de  Jerufalem,  fort  peu 
d’entre  eux  le  prirent  au  mot  & accepté- 
jent  cette  grâce  , ne  fe  fouciant  pas  de  ro- 
>i^oir  une  Patrie  dont  vrai-fcmblablement  . 
]a  Melbpotamieleur  a-voit  fait  perdred'ar  . 
jnour  & lé  fouvenir.  Que  fi  la  demeure 
en  un  païs  de  captivité  put  fi  aisément 
«n  faire  oublier  un  tel  qu’eftoit  la  Ju- 
dée > que  ne  doit>on  point  préfumer  du 
d’une’ contrée  en  une  autre 
beaucoup  plus  favorablement  regardée 
du  Ciel , & telle  qu’eft  celle  où  j’apprens 
que  vous  vous  acheminez  ? Un  Grec 
aiànt  demande  à un  autre  habitant  de  Se^ 
riphc,qucl  crime  l'on  y puniflbit  de  l’exil< 
Jhr  fa  réponfe  que  c’eftoir  ccluy  des 
•I^oiTaires  j.luy  répliqua  gentiment  qu’il 

VeAoiuioix. 
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s’eftonnoit  donc  qu'il  ne  commifl:  point  XI. 
«ne  faute  qui  le  pouvoit  faire  chaffer 
d’un  fi  mauvais  lieu.  En  vérité  l’on  en 
pourroit  dire  autant  à une  infinité  de  per- 
Ibnnes  , qui  s’arreftent  -,  fans  fçavoir 
pourquoi  y en  des  lieux  plus  propres  à 
perpétuer  la  mifcrc  de  leurs  habitans  > 
qu’à  fc  faire  r^fonnablcment  affeéHon- 
ncr.  Si  celuy  que  vous  quitterez  a quel- 
-que  chofe  qui  vous  agrée  > reprefentez- 
yous  de  combien  d’importuniteZ)d’entra- 
ves  > & de  peines  vous  vous  délivrerez  en 
l’abandonnant  > & vous  fouvenez  que  par 
.tout  où  la  Venu  eft  rcconnuè’  , un  hom- 
me d’honneur  y trouve  facilement  de  la 
■converfation  , des  amis  > 6f  du  divertif- 
fement  , outre  la  fatisfadion  qu’il  peut 
tirer  de  fon  propre  entretien  dans  la  plus 
grande  fôlitude.  Peut-clhe  que  la  priva- 
tion de  voftre  Maifon , foit  de  ville  , foit 
de  campagne /vous'eft  fenfible  : Confidc- 
rez  que  la  veuë  de  mille  autres  chofes  ra- 
: res  & excellentes  compenfera  ce  défaut  ? 
lucundum  nihil  ejl  nifi  qued  reficit  •variefas-,  LaleriJti 
& prenez  garde  qu’il  n*y  a gueresque  les 
hommes  vulgaires  qui  foient  touchez  de 
.cette  tendreffepeu  fortable  à un  homme 
de  voftre  efprit.  Car  j’ai  bonne  mémoire 
que  Cicéron'  traitte  tres-mal  dans  une  de 
fes  Oraifons  ceux  qui  s’attachent  û fort  à 
leurs  poffeÆons  , louant  Cincius  au  con- 
traire de  ce  qu’il  ti’avoit  contrarié  nulle  or/itlfre 
amitié  ni  alliance  , comme  il  parle,  avec 
Ces  Fermes  ruftiques  , ou  fes  Ueux  de  plai- 
m forme  'de  Lettres  U,  txrt,  N 
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fir  & de  revenu  tout  cnfemble  qu’il  a voit 
à la, campagne.  L'jnvedlive  ncantmoint 
tne  femble  un  peu  cxccfEvc  quand  il  dit* 
gtnm  iemia»m^orri^le  fertimefetaduph 

tanto  éimori  fitas  pojfijjtoats  amflext  te» 

i mt’ahlw  tpeiubra  dimeUi  eitins  ac  di*- 

fir^hi  ÿojfe  dicMs.  Cintius  mup^uam  fiât 
-co^4tîo»tm  emm  frtediis  tj/i 
ySWf.  Q^iquUl  en  foit , nous  voions  les 
SuilTes , que  nous  prenons  pour  les  hom*- 
mes  d*£urope  délia  plus  grofle  pafte^^ 
■quoiqu’il  s*cn-trouve  de  tres-exccllcns«a 
'toute  forte  de  profeflîons  eftre  fujecs  & 
une  foiblcffe  pour  ce  regard , que  les  ai^ 
H3TCS  t^ations  n'éprouvent  point  fi  extrê- 
me qu’ils  la  reflentent.  La  plûpaït  de  ceuic 
qui  quittent  leurs  Cantons  incultes  ^ 
lauvages  pour  Venir  en  Franccou  ailleursb 
tombent  dans  mve  maladie  qu’eux  me^ 
mes  nomment  Heimftti  » c>cft  à dire»  de 
eht^  Itèy  7 parce  que  le  fcül  defir  de  revoir 
leur  pais  les  rend  fi  heéi:iques,&  fi  im- 
1)ecilles  , qu’il^eourcnt  fortunede  la  vie 
«’ils  ne  retournent  vifiter  leurs  foiers  Sc 
'leurs  montagnes  àuffi  aïFrcufcsqu’infc4>- 
-tilcs.  J'avoue  que  eda  prouve  affet  me^ 
-îïifcftemenc  combien  cette  pÿllîon  cft  na- 
.tarellc  s‘&  que  les  Gr^cs  ont  eu  fujet  de 
'^nomtner  ttrtttucc  qui  dft  doux  dc-â^re*- 
•ble  ■»  par  une  métaphore  prifc  de  f os*c*i^ 
quifignifie'lcretouren  fa  patrie  , parce 
qu'il  éft  prefque  loûjoiirs  accompagné  de 
beaucoup  de  contentement.  Mais  toutes 
les  palhons  qaclaa:aifi>adeic  iiiaiftdfcx» 
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.n’Qnt- elles -pas  le  meCrae  fondement  dans  X I. 
noftre  humanité  > & n’eft-ce  pas  cftrc 
-brutal  de  fc  laiflçrtranfportcr  comme  le 
lede  des  animaux  à des  mouvemensi  qui 
p)our  eftre  avouez  par  la  Nature  ne  le  font 
•pas  fou  vent  par  la  fupericure  partie  de 
-noftre  amc  ? 

Je  me  difpenfe  de  parler  ainfi  à celu^ 
qui  fait4>rofen»on  d’une  tres-exa«ftc  Mo— 

,rale.)  & qui  f^aic  «que  le  plus  grand,  ou  d«. 
.moins  le  plus  fuivi  de  tous  les  Philofo- 
.phes,  femble  avoir  voulu  quefes  Difci- 
ples  ne  fiflent  que  fc  promener  en  Içs 
nommant  Peripateticiens.  Quelles  plus 
belles&plus  miles  promenades  peut-oa 
faire  que  celles  des  volages  ? Anacharfts 
Jes  devoir  juger  telles  , quand  il  fe  vatv- 
toit  d’eftre  dans  fon  chariot  Scythique 
comme  le  Soleil  dans  le  ften  , changeant 
tous  les  jours  de  demeure,  & courant  le 
JVtonde  pour  le  contempler  fans  s’atrachec 
.plus  en  un  Hep  qu’en  l’autre  fans  pré- 
Jercr  au  refte  la  moindre  de  fes  douze 
Idaifons.  Voulez- vous  fça voir  pourquoi, 
tant  de  perfonnes  eftiraent  plus  une  vie 
xafanicre  t & d’un  perpétuel  repos  , que 
-celle  dont  nous  parlons, c’eft  qu’ils  y font 
accoutumez,  & qu’ils  fui ventfans  difccr- 
jiemcnt  ce  qu’ils  voient  faire  aux  autresi 

jium  HUuf^uif‘iHe  mavtUt  crtdere  ijMawi 
^art , nHtqMam  dt  vit.a  judttatMr,  fimptr  cr*-  rtn.  dt 
Jhur.  Je  me  réjouis  fur  tout  des  belles  he*\ 
.obfcrvations  que  vous  ferez  par  tout  où 
•vo4i  irez , dans  un  âge  qui  foulFic  qu’on 

N ij 
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' ^ ufe  de  beaucoup  de  rcflexions>  qui  ne  font 
gueres  de  la  portée  des  jeunes  gens.  Cer- 
tes le  peu  de  fruit  qu’ils  retirent  ordinai- 
Lih.  n.-  rement  de  leurs  voiages , me  fait  cftimer 
de  Ug.  l'ordonnance  de  Platon  , qui  ne  les  per- 
met qu’à  ceux  qui  ont  atteint  l’âge  de 
quarante  ans.  N’oubliez  pas  de  cultiver 
cette  belle  partie  de  la  Sceptique  qui  fait 
• remarquer  les  differentes  coutumes  des 
peuples.  Vous  y trouverez  de  l’utilitc  ^ 
jointe  àunplailir  extrême  , & je  m’af- 
feure  que  vous  en  recueillerez  uric  indif- 
- ferencc  en  beaucoup  de  chofes  , qui  vous 
rendra  parmi  les  hommes  ce  qu’eftoient 
les  Eliensaux  combats  Olympiques  j où 
ils  n’entroient  point  en  lice  s’abftenant 
de  combattre  pour  eftre  bons  Juges  du 
refte  des  Grecs,  La  fufpcnfion  d’cfprit 
: que  vous  acquerrez  fur  tant  de  fa-çons 
de  faire  & d’opinions  diverfes,  dont  cha- 
que Nation  tient  la  ficnne  pour  la  meil- 
leure , vous  placera  dans  cette  heureufe 
& gloiieufe  afliette  entre  les  Philofo- 
phes.  Afin  que  vous  reconnoifficz  mieux 
ce  que  je  veux  dire  , je  mettrai  ici  deux 
ou  trois  petites  obfervations  de  perfon- 
nes  qui  ont  plus  couru  le  Monde  que 
-moi  , félon  que  je  m’en  pourrai  fouvenir. 
•L’on  y void  par  tout  où  l’Alcoran  s’ob- 
ferve  , les  femmes  à cheval  comme  les 
hommes  > leur  eftant  défendu  d’y  eftre 
en  la  pofture  de  nos  Dames»  Les  Juif- 
.ves  allant  par  païs  oftent  leurmafquc', 
eftant  obligées  d’ayoir  le  vifagedccou- 
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vert  à'caufc  de  l’aélion  de  Juda  avec 
T hamar. Beaucoup  de.  nos  Religieux  s’ab- 
fticnnent  de  manger  de  la  chair  par  au- 
fterite  : ceux  d'Bgypte , lors  que  le  Chri- 
ftianifme  y^eftoit , fc  privoient  de  l’ufa- 
ge  du  poilTon  par  la  œefmc  raifon.  On 
danfe  parfois  devant  le  Saint  Sacrement 
enEfpagnc*,  le  peuple  Polonnois  fc  fouf- 
flette  , quand  on  le  montre  à la  Melfc. 
Nos  coufturierstravaillent  delà  gauche 
à la  droite  i en  Mofeovie  l’on  coût  tout 
au  rebours.  Pour  adjoûter  quelque  cho- 
fe  du  mien  , je  connois  un  homme  de 
haute  condition  qui  ne  trouve  point  de 
plus  agréable  harmonie  que  celle  du  Ton- 
nerre , & un  autre  vient  de  fortir  de  chez 
moi  , qui  contemple  comme  une  des-, 
chofes  les  plus  récréatives, la  Nege  quand 
elle  tombe  du  Ciel  par  flocons.  Je  vous 
conjure  donc  de  me  faire  part  d’une  in-: 
finité  de  remarques  fcmblablcs  dont  je 
ne  doute  point  que  vous  n’enrichifllez 
noftre  Epoche.  Je  correfpondrai  de  ma 
part  en  ce  que  je  pourrai  ,•&  de  cette 
façon  nous  ne  ferons  pas  abfolumcnt  fe- 
parez  J erimue  unà  péirte  optimi 
m»s  , dabimus  invietm  conjilia.  Mais  ne 
me  laiflez  pas  languir  par  parcfl'e  apres 
vos  nouvelles  , je  prendrois  cela  pour 
une  indifférence  qui-  m’offenferoit:  Vous 
fçavcz  que  les  paufes  qui  rendent  la 
Mullque  plus  douce  & plus  charman- 
te , peinent  l’oreille  quand  elles  font 
trop  longues  ou  trop  frequentes. 

N iij 
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14  li^y  a ri’cft  ccp^rtdanc  que  je  ne  fafFè 
pour  ren<ire  prompt  Se  heureux  voftre 
retour. 

Ber  l.  1.  fafeitur  in  Véjlrnm  rtJhftn*  vMivé  jn» 
vénea» 
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K4onsièü^, 

L- lw!>mme  cft  un  animal  fî  crcdnle  > 
qu’il  ne  faut  pour  étahiir  les  plus  grandes 
faufl'etez  , qu'avoir  la  hardielle  de  les  di« 
re  } ou  de  les  écrire.  Le  menfonge  île 
manque  jamais  de  Scélateurs  parce  qùf*- 
outre  l’adrcfle  de  beaucoup  de  peifonnesà 
îc  débiter, il  femble  que  nous  nous  trahiC* 
fions  nous  mefnics  pour  le  recevoir  , 6c 
que  nous  ne  foions  jamais  plus  fpiritue U» 
ni  plus  ingénieux  , qu'en  fa  faveur  où  iL 
cR  queflion  de  nous  tromper.  Gardez* 
vous  fur  tout  de  defeter  à l’âutorité  de 
ceux  qui  vous  ont  recité  ce  merveilleux 
prodige  dontvous  parlez,^  vous  fouvenez 
que  les  plus  grands  Perfonnages  peuvent 
eftre  fiirpris  , ntmu  mortdUum  omatltte  hn- 
tiffépitz  outre  qu’il  faudroit  par  mcüne 
conlîderation  admettre  pour  vraies  cène 
impofiures  femblables  y dont  tant  de  ce* 
lebres  HiRoheas  Grecs  de  Latins  ont 
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ecmpU  leurs  ouvrages.  Groiiez-  vous  tous  XI. 
tes  mitacles  rapportez  par  Hérodote  âe 
par  Tire- Lire  > que  ce  dernier  cft%y 
fiicrmo  contraint  de  nommer  *lndUrié 

êCuloTMm  y aMrimmjut.  > crédita  pro  verit  ? V e. 

Cependant  ce  font  deux  Auteurs  claHLt 
ques  de  telle  réputation. qu’il  n’y  en  a 
point  qui  les.  precedent.  Une  YeflaJe 
prouve  £a  chafteté-  dans  Valcre  Mazi-r  Lji.  8, 
me>  en  portant  de  l’eau,  dans  un.  cribW 
fans  efFunon  depuis  le  Tibre  jufquica  a» 
Temple  de  là  Mcre  des  Dieux.  Un  hom- 
me plus  grand  que  l’ocdinaiie  fauvePEm- 
perçut  Txajan  d’un  ttemblemcnt  de  ter-r 
xe  rcfTcatt  dans  Antioche  > au  rapport 
de  Dion  Cadius.  i.e  Dieu  Belis  % qui 
eft  Le  mefme  qu* Apollon  > (ut  veu  par 
les  foldacs  de  Maximin.  >.  combattre  pour 
la%iUe  d’ Aquilée  > comme  l’aflcurc  Hc- 
sodien.  &olin  veut  quetts  Chiens  > ni 
les  Moufebes  u’entraflent  jamais  dans 
le  Temple  d’Herculc  > quoiqu’il  fuft 
dans  le  marché  aux  Bœufs  de  Rome.  Et 
fi*^^nous  nous  en  rapportions  au  texte 
d’Ammian  Marcellin  > les  Crocodiles  du 
Nil  devcnoicttt  plus  traittables  que  des 
Moutons  durant  les  fepe  jours  ^que  les 
Preftres  d’Bgypte  cclebroicnt  lanaidan- 
cc  de  leur  Dieu  Apis.  Pour  moi  je  fçai 
fort  bon  gré  à Xenophon  > tout  plein 
qu'il  cft  d’ailleurs  de  narrations  fuper- 
ftitieufes  > d’avoir  touché  l’impofturc  kiji, 
des  Thebains  au  fujet  de  la  bataille  de 
Luâiies.  il  corne  comme  fur  la  refo- 

N iiij 
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^tion  delà  donner  on  fitcoiirir  le  bruit 
que  tous  les  T emples  de  la  ville  de  T bc'^ 
béfs’eftoient  ouverts  d’eux  mefmes  -,  que 
les  armes  fufpcnduës  dans  celuy  d’Hefcu-s 
le  avoient  difparu  y 8c  que  ce  Dieu  eftoit 
manifeftcment  forti  pour  aller  combattre 
en  leur  faveur.  Mais  , ajoute- t-il>  les  plus 
avifez  tenoient  pour  certain  que  c’e— 
ftoient  des  chofes  inventées  adroitement 
par  ceux  qui  gouvernoient  l’Eftatdccet-; 
te  Republique. 

Pour  ce  qui  regarde  l’application  dii 
Prodige  à la  naiffance  de  ce  petit  Héros  , 
tenez  la  plus  ridicule  encore  que  le  refte 
ne  vous  doive  pas  eftre  fufpeft.  Iln’y  a 
guereseude  Grands.  Hommes  dont  l’on 
n’ait  rendu  miraculeufc  l’entrée  8c  la  for- 
tic  de  ce  monde.  La  conception  & la  mort 
de  Romulus  font  accompagnées  d’Ecli*pfe 
de  Soleil  dans^enys  d’Halicarnafl'e.  Le 
Temple  d’Ephefe  ne  fut  brufle  que  par 
l’abfence  de  Diane  qui  eftoit  allée  prefi- 
der  aux  couches  de  la  mere  d’Alexandre. 
Bnfavie  Etl'oncn  a prefque  dit  autant  depuis  {^bu 
1. 1.  e.i,  d’un  embrafement  arrivé  à Saint  Bonet 
^ L üf  le  jour  que  nafquit  le  Cqnncftable  de  LeG- 
diguieres.  L’an  de  la  nativité  de  Mithri- 
date , & celuy  auquel  il  commença  à re- 
* ’ gner , font  remarquables  dans  Juftin  par 
cette  étonnante  Comete  qu’il  décrit . Le 
mefme  Auteur  nous  reprefente  l’cnfance 
du  Roy  Habis  fi  merveilleufe  > que  le 
moindre  miracle  fut  d’avoir  efte  nourri 
par  une  Biche  i comme  Cyrus  .par  une 
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Chienne  > les  deux  Fondateurs  de  Rome  XI.’ 
j>ar  une  Louve  j Midas  par  des  Fourmis  > 
Hieron , Platon  > avec  Saint  Ifidore  > par 
des  Abeilles  -,  & Py  thagorc  par  le  fuc  di- 
ftilant  d’un  Peuplier.  3e  laifle  à part  l’cx- 
traftion  des  Dieux  > attribuée  à tous  les 
Héros  ; & celle  de  Merovée , que  noftre 
H-iftoirc  n’cft  pas  honteufe  de  rapporter 
à un  Monftrc marin. Celle  des  Incas  veut 
que  leur  premier  Monarque  Mancocapac 
fut  fils  du  Soleil.  St  les  Tartares  dUent 
la  mefmccliofe  deleur  Grand  CamCin- 
Euis.  Hercule  combat  les  Serpens  au  ber- 
ceau : Rofcius  cét  illuftre  Aâeur  en 
d’autres  qui  l'cntortillercnt  eftant  aufli 
petit  r Et  la  grandeur  de  Guillaume  le 
Conquérant  fut  prognoftiquee  , qi^^q4 
mis  au  mefme  âge  fur  la  paille  , il  la  bri- 
foit  par  morceaux  de  fes  petites  mains. 
Herrera  nous  fait  voir  de  femblables  opi- 
nions  des  Chinois  pour  les  plus  rcnoni- 
mez  d’entre  eux  j témoin  leur  grand,  Plû- 
lofophe  Lanzu,  qu’ils  affeurent  avoir  clic 
quatre-vingts  ans  dans  le  ventre  de  la 
mere  , à méditer  devant  que  de  venir  au 
monde  fur  la  loi  qu’il  leur  devoir  donner. 
Quand  Carneade  s’empoifonna  âge  de 
quatre-vingts  cinq  ans,  la  Lune  s eclipla 
de  compalTion , fi  nous  en  croions  Dioge- 
nes  Laertius.  Un  Oifeau  , dont  ^ 

ignorcl’efpecc,  fut  le  dénonciateur  ot  la  ^ 

mort  d’Othon.  Et  pour  ne  faire  pas  un 
plus  long  dénombrement  des  prodiges 
qu’on  veut  cftrc  arrivez  à la  mort  d’unc 
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ntfinitc  de  grands  perfemnages  > l’oir 
peut  dire  en  general , (juc  comme  les  au- 
tres hommes  fc  contentent  d?eftre  con- 
duits au  tombeau  avec  des  torches  & des 
bougies  r il  faut  des  flambeaux  du;  Ciel' 
des  Comètes  à ceux-ci  pour  éclairer 
de  miiiîï  leurs  funérailles , ou  quelque 
Belypie  notable  pour  Its  rendre  plus  cour 
fideraWes  fi  elles  fe  font  de  jour. 

Je  veux  vous  faire  voir  par  deux  ex- 
emples dont  je  me  fouviens  > l’eftac  qu‘oa^ 
doit  faire  de  tout  ce  qui  13c  dit  des  mi- 
racles dont  l’on  accompagne  la-  plûparr 
des  grandes  adülions.  La  viâoice  de 
^Empereur  Charles-  Qmnt  fur  le  Duc 
de  Saxe  au  partage  de  l’Elbe  fut  publiée' 
par  toute  l’Europe  , comme  rt  le  SoleiL 
àvoic  vifiWement  retardé  fort  long- 
temps fon  cours  en  faveur  des  Irope»* 
riaux.  Cela  part'a  pour  ii  eooflant>  qec 
Hcnrjr  1 î-  s’en  voulut  informer  du  De* 
id’^Alfc^,  lors  qu’il  vint  le  trouver  pour- 
le  mariage  d’Blifabet  de  France  avec 
Philippe  IF.  La  réponfe  du  Duc- fut  di- 
gne de  luy  , & de  cclüjr  qui  l'inrecto- 
geoit  î Qu’à  la  vérité  tout  le  monde  con- 
toît  cette  merveille  y mais  qu’il  avoüoit 
à fa  Majefté  que  le  foin  des  chofes  qui 
ft  palTorcnt  alors  fur  terre  , l’avoit  eiïw 
pçfché  d'obferver  ce  qui  fe  faifoit  au 
Ciel  > accompagnant  fbn  dire  d’unfou^ 
ris  qui  temoignoie  ce  qu’on  devoir  croi» 
re  touchant  cela..  Je  prendrai  le  fécond 
exemple  de  ce  qu’a  écrit  Baptifte  Iç 
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Gtain  > que  j’cftitne  beaucoup  d’ail- 
leurs , dans  fa  Décade  de  Louis  le  Ju- 
fte.  Il  dit  au  livre  r quil  obfcrva 
luy  mcfmc  dans  Paris  l’an  i^iy.  ûii  les 
huit  heures  au  foir  du  ^6.  jour  d’Oâu> 
bre  J des  hommes  de  feu  au  Giel  qui 
combactoient  av^c  des  lances  > & ^ 
par  ce  fpcâaclc  cfFroiant  prognolti^ 
quoient  la  fureiw  des  guerres  qui  fui- 
virent^  Cependant  j’cftoisauifi  bien  que 
luy  dans  la  mcfme  ville  , & je  protefte 
pour  avoir  contemplé  affidûment  juf- 
ques  (ur  les  onze  heures  de  nuiâ:  le  Phé- 
nomène dont  il  parle,  que  je  ne  vis ricu 
de  tel  qu’il  le  rapporte , mais  fculcmcnr 
une  imprcflîon  celcftc  afl.cz  ordinaire 
en  forme  de  pavillons,  qui paroiflbient 
& s’enflammoient  de  fois  à autre  felou 
qu’il  arrive  Couvent  en  de  tels  Météo- 
res. Infinies  petfonnes  qui  font  encore 
vivantes  peuvent  témoigner  ce  que  je 
dis  , & neantraoins  dans  un  ficelé  l’on 
citera  le  prodige  de  la  Decade  comme 
indubitable  , & U paflera-de  mefme  que 
tous  les  autres  de  cette  nature  pour  un 
des  plus  conftans  quifoknt  dans.noftrc 
Hiftoirc. 

Or  ce  n’cft  pas  feulement  en  matière  de 
femblablcs  relations  qu’on  nous  impofe  : 
nos  meilleurs  livres  font  pleins  fouvent 
de  tant  d’extravagances  , qu’on  peut 
croire  toutes  les  reîvcries  d’un  Fébrici- 
tant , fi  l’on  défère  à l’autorité  de  ceux 
qui  les  ont  compofez . Xenophanc^appor« 


Pîutar. 
0f  inion 
des  rhil. 
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toit  des  Eclipfes  du  Soleil  qui  avoient  cfté 
d’un  mois  entier.  Empedocle  fouftenpiq 
qu’au  commencement  duMonde>le  Soleil 
■alloit  fi  lentemcntjqu’un  jour  duroit  bien 
autant  que  dix  mois  du  temps  qu’il  écri- 
voit  i ce  qui  fe  rapporte  à 1» opinion 
des  Preftres  de  Jupiter  Ammon  , qui 
eoncluoient  par  une  lampe  toûjours  allu- 
mée, & qui  d’année  en  année  confumoit 
toûjours  moins  d’huile  > que  les  deçnieres 
de  ces  mefmes  années  eftoient  infaillible- 
ment plus  courtes  que  les  precedentes, 
La  Lune  félon  quelques  Pythagoriciens 
eft  habitée  d’animaux  quinze  rois  plus 
grands  que  ceuxd’ici  bas.  LeurSyftcmc 
qui  luppofe  le  nio.uveiîrcnt  de  la  T erre,  Sc 
qui  fit  dire  à un  Ancien  qu’on  devoit  ac^ 
eufer  Cleanthe  d’iinpieté,  pour  avoir  fak 
•injure  à la  Déclic  Vefta  en  remuant  Iç 
foier  du  Monde,  cil  neantmoins  aujour- 
d’hui tenu  le  plus  vrai- fcmblablc.  Et  je 
m’imagine  qu'on  nous  produira  bicn-toft 
des  perlonnes  venues  de  la  Lune  , ou  de 
quelque  autre  pais  fcmblablc  •,  comme  il 
en  tomba  autrefois  un  Lion  dans  lePelo- 
ponefe,  au  rapport  de  Plutarque, un  Hom- 
me ailleurs,,  fi  l’on  en  croit  Heraclidc 
dans  Diogenes  Laërtius  j & un  Bœuf  en- 
core, au  cas  que  l'autorité  d’Avicenne 
fuffife  pour  cela.  En  vérité  l’Ecclefiafti- 
quea  fort  bien  prononcé,  qui  crédit  cità 
ievû  i/l  corde  i ^ miuorabttur.  C’cfl;  une 
grande  honte  fi  nous  rcfl'emblons  à ces  va- 
fes  qui  fe  laiU'ent  prendre  à toutes  mains 


DELA  CREDULITE'.  1^7 
J>at  les  oreillcs>  pour  ufer  de  la  comparai-  xi 
ibndontfefert  Clcment  Alexandrin  con- 
tre ceux  qui  font  trop  crédules.  Car  puif- 
que  l’homme  eft  naturellement^  porté  au 
jnenfonge , ne  devons- nous  pas  éviter  fur 
toutes  enofes  le  reproche  de  croire  trop 
îegerement  ? Le  Ciel  eft  la  vraie  patrie 
<le  la  Vérité  , qui  ne  paroift  en  ce  mon- 
de que  comme  en  un  pais  étranger.  Auflî 

• h’ y eft-ellc  quc  fort  peu  connue  ; encore 
^cft-ce  prcfque  toujours  en  foufFrant  la 
difgrace  de  tous  les  Etrangers>  qui  n’évi- 
tent guercs  l’oppreflion  de  leurs  adverfai- 

• les.  Les  fiens  font  lMmpoft’ure&  lafauf- 
feté.  Gardons-nous  bien  d’eftre  de  leurs 
fuppoftsj  en  autorifant>comme  beaucoup 
font>par  une  trop  facile  creance>  des 
contes  d’autant  plus  agréables  qu’ils  font 
fabuleux.  Ma  refolution  eft  d’en  ufer 
tout  au  contraire  jdemefmcque  j'ai  toû- 
jours  fait  jufques  ici , & de  ne  donner  ja- 
■ jnais  rien  en  femblables  matières  à l’auto- 
rité, ft  elle  n’eft  du  Ciel  & vraiemeift  Di- 
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Vous  me  faites  rire  quanti  vous  prot©-* 
;ftezdenc  vouloir  plus  aimer  des  cœucs 
de  diamant)  en  parlant  de  celle  qui  a eu 
Jl’adreffe  de  vous  en  tirer  un  accortc- 
«)cnt  du  doigt.  Car  je  . fuis  aflcurc  qujc 
quand  vous  y aurez  bien  penfe.,  vous  l’e- 
iliniercz  plûtoft  qù’autrcmcnt  > de  fça- 
voir  rrefler  l’utile  avec  le  plaiCant  > ca 
•cherchant  fon  avantage  dans  ce  qui  U 
rend  recommandable. 

.Omte  Lêtlit  mifonit  Mtih 

dulei, 

iHcquoi)  ne  faut-il  pas  que  chacun  vive 
de  et  qu’il  fçait  faire  ? Mais  je  vous  trou.- 
ve  encore  plus  plaifant  quand  vous  ajoû- 
îtez  quccelle  qui  vous  «voit  donné  tant 
d’amour  eftant  éveillée)  vous  l’a  tout  fait 
perdre  pour  L’avoir  furprife  en  dormant. 
Avouez  la  vérité  ) vofttc  pa/IIon  n’eftoit 
pas  grande  > puifque  vous  l’avez  fi  bien 
perdue  en  un  clin  d’œil.  ^ fçai  bien 
qu’elle  fe  glilîé  ordinairement  dans  le 
-cœur  par  cette  partie  >.&  que  Tibullc  fc 
plaint  du  picmicr  trait  dont  l’œil  de  fa 
-Cynthicluiperçalefein  > maisjc.n’ayois 


DU  SOM‘WE'IL,ET  üïS.PBLOC.if9 
jamais  ouï  dire  que  l'abaiÜcmcm  d’une  X I« 
paupière  full  un  retnede  (î  .puilTant  con^ 
tre  l’amour.  Cela  me  fait  fou  venir  de  ce 

3u’on  a écrie  de  ceux  qui  font  recherche 
ans  la  Pcifcdes  plus  belles  femmes  qui 
s’y  trouvent , pour  les  icnfcrmci  dans  le 
Scrail  cîii  Roi.  L’on  afl'cure  qu»ilsles  veu- 
lent tou;  juis  voir  dormrir  devant  que  de 
les  y conduire.,  arin  d’obferver^h  pen- 
dant leur  fomme  elles  ne  ronflent  poinf 
avec  importunité , ou  û elles  ne  s’agitent 
point  alors  demefurément.  On  .veut  q^uc  Pintar. 
Caton  ne  pût  foulfrirnon  plus  un  Soldat 
qui  ronfloit  plus  haut  eu  dormant , qu’il 
ne  crioit  dans  le  .combat.  Ce  ne  font  pas 
^urtant  à mon  avis  ces  petits  inconve- 
triens  qui  vous  ont  degoufté  au  poinft 
que  vous  dites  l’cflite  veu  fur  tout  ce 
que  vous  ajouliex  que  vous  prifles  le 
«e  pour  la  foeuT.,  & que  vous  creulfed^^ 
xroii  uneperfonne  morte  au  lieu  d’une  ea-^||Pp 
^rmic. 

Tant  y a que  vous  ferez  toujours  cor^ 
craint  d’avouer  que  le  Sommeil  n’a  ric0 
>eti  foi  qui  nous  doive  donner  une  £ forte 
avcrfion.il  cft  di  naturel,  que  nofliie 
Théologie  tient  qu’Adam  dans  l’cftîit 
>mcfuaed’innoceacceull  efte  fvqct  à celui 
que  les  vapeurs  de  La  digeftion  excitent 
natatcllcment.  Et  Tcrtullicn  remarque 
:decc  premier  Pere,  qu’il  commença  tou- 
tes fes  fondions  parcelle  du  dormiij^  de- 
vant que  d’avoir  befoindc  repos  , devant 
-que  de  cravailler,  qucidc  mangexj&.iBeft 
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■irc  que  de  parler  •:  Jllefonsgeaerh  AJami 
elrthltfo^orém  , fit  Ut  quietem  ;aa~ 

'•tê  Ao'miit  •>  quàmlahoravit  > imà  quàm  tdit  : 
imè  qu^m  frofat»s  eB  » quoiqu’à  l’égard, 
de  ce  dcrnierarticlc,  il  paroiflé  par  le  fc- 
^cond  chapitre  de  laGcncfc,  qu’il  avoir 
donne  les  noms  à tous  les  animaui  devant 
■que  l’aflbupiflemcnt  le  prift.  Aufli  né 
•içauroit-on  nier  que  les  meilleurs  efprits 
n’aient  le  plus  de  befoin  de  ce  doux  re- 
pos, d’où  vient  qu’Ulyflo  , le  plus  pru- 
dent, & le  plus  ingénieux  de  tous  les  An- 
ciens , eftoitfi  adonne  au  fommeil,  que 
les  Phcaciens  l’cxpoferent  à terre  , l’aiant 
tire  de  leur  vaill’eau  fans  qu’il  s’cveillaft, 
félon  l’interprctation  de  Plutarque  au 
Traité  de  la  façon  dont  il  faut  lire  les 
Poëtes.  Que  s’il  fe  trouve  des  perfonnes 

• qui  dorment  plus  agréablement  les  unes 
que  les  autres  , comme  il  y en  a que  les 
fonges  exempts  de  toute  fâcherie  tendent 
bien  plus  tranquilles;  quelques-uns  mef- 
me,tels  qu’unCleonôc  un  Thiÿ>fimedc> 
ne  refvant  jamais  *,  quelle  apparence  y 
auroit-il  de  leur  rien  imputer  pour  cela  ^ 
puifqü’on  n’y  peut  reconnoiftre  ni  méri- 
té ni  démérite  félon  le  Ciel  î ntn  magit  6b 
fiupri  vijiontm  Jatnnahmmr, quant  ob  martjrij 
ditcncorcTcrtullien.  j’ofe 
mefme  avancer  cette  propo{ïtion,quc  l’af- 
Æette  la  plus  repoféc,&  la  pofture  au  lit  la 
j)lus,coïv.  & la  plus  égale,  ne  font  pas  toâ- 
-jqurs  préférables  au  changement  qui  s*y 
prcodavcc  agitation.  Q^and  Dieu  vou- 
lue 
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lue  donner  une  marque  de  la  peine  donc 
fon  peuple  eftoic  menacé  > n’obligea-t- il 
pas  le  Prophète  Ezechicl  à ce  dur  fuppli- 
ce,  de  fe  tenir  couché  jour  & nuiél  fur  le 
çofté  gauche  l’efpacc  d’un  an  & vingt- 
cinq  jours?  fansparler  des  quarante  qu’il 
arrefta  depuis  fur  le  cofté  droit.  Mais 
c’eft  afléz  de  cela,  ce  me  femble  , en  fa-r 
veur  de  cette  difgraciée  dormeufe. 

Pour  paffer  à quelque  chofe  de  plus  fe- 
rieux,  j’approuve  fort  l’aveifion  que  vous 
avez  de  ces  lieux  , où  l'on  peut  dire,  tan- 
tumdemijiicvitiornmi  quantum  bomtnum  t 
quelque  grande  qu’y  ^it  la  prell'e.  Cet- 
te vie  de  Gladiateurs  qui. vivent  en- 
femble  & combatenc  tous  les  jours  l’un 
contre  l’autre  , ne  me  revient  pas  plus 
qu’à  vous  ;&  je  ferois  aufïi-toft  le  me- 
ftier  de  pleurer  aux  enterremens  pour  de 
l’argent , comme  il  fe  pratique  encore 
aujourd’hui  en  quelques  lieux  , que  de 
me  louer  mercenaircment  pour  épouTer 
toutes  les  paiCons  d’autant  de  Cliens 
qu'il  s'en  prefentc, 

H/V  clamoji  raLtofafori 
.lurgtaivtndens  tmproèus,  iras 
Rt  ’vtrba  locat. 

Mais  prenez  garde  que  le  mauvais  fuc- 
cés  de  voftre  affaire  ne  vous  donne  un  peu. 
plus  d’émotion  & de  reflentiment  que  la 
raifonne  le  vdlit.  Pourquoi  fçavez- vous» 
mauvais  gré  à celui  qui  plaidant  contre 
yous , a deù  dire  tout  ce  qu’il  pouvoir  en 
faveur  de  voftre  partie  adverfe  î Car  de 
ptt.  T rait . «nfurm  de  Lettres  11 . Part.  O 
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lui  reprocher  comme  vous  faites»  qü’iî  à 
l^arlc dans  d’âütres  caufes  arec  des  fenti- 
jnens  tout  cohtràirés,  c’eft  nt  fe  pas  fou* 
Venir  de  la  profeflioh  dont  il  ell.  Aies 
mémoire  de  ce  que  répondit  Cicéron  , 
lors  qu^on  voulut  le  battre  de  fes  propres 
nrmes  , & fe  fervir  contre  lui  de  ce  qu’il 
avoir  autrefois  foûtenu  dans  quelque 
plaidoié  dont  le  public  eftoit  en  pofleC- 
non.  il  Te  moqüa^  comme  avoic  déjà  fait 
Lucius  Crafl'ùs»  de  cette  indancc»  & re* 
partit  défendant  Cluentius»  que  ce  n’c* 
ftoit  pas  là  où  il  faloit  chercher  les  véri- 
tables opinions  de  ceux  de  fon  meltier  » 
//  qui  eftoient  obligez  de  s’accommodex 

autant  qu’il  leur  eitoit  pollîble  aux  aÆai* 
tes  dont  ils  fc  trou  voient  chargez.  Vous 
«’avez  pas  fujet  de  vous  plaindre  uonplus 
de  celui  que  vous  aviez  judicieufement 
choih  fur  fbn  mérité»  pour  cftie  le  det* 
fenfeur  de'voftre  droiéV» 

Viri,  i*  • — Ji  Ptrgama  dtxtra 

Dtftndi  fejjent , ttiam  hac  dtfenfa  fuiffeni* 
Certes  tout  le  monde  ne  peut  pas  fe  dire 
au fli  heureux  que  l’ancien  Caton>  quide 
quarante-quatre  procès  qu’il  eut  » n’en 
wp.  V perdit  jamais  aucun. 

Il  faut  que  je  vous  falTcpart  fur  cela  de 
^ ccque  j’aiobfervédas  quelquesRelations 

de  la  Guinée  » où  les  Rois  rendent  eux- 
meûnes»  comme  ont  fait  parfois  ceux  de 
isrrtc.l.  France,  la  jufticc  i leurs  fujets.  Les  Ad- 


44.  Tocats  de  tette  coatret,  nommez  T roèns  » 

[ plaident  les  caufes  dé  leurs  parties  le  vifa* 


Æn, 


Lit.  i.» 


t>USOMMEIL,ET  DES  PROC.  Kfj 

fc  couvert , afin  que  fans  peut  ils  ofent  Xl. 

ire  librement  en  prefencc  du  Prin- 
ce tout  ce  qu’ils  jugent  devoir  eftre  pro- 
nonce pqpr  appuier  le  droit  de  ceux  qui 
les  emploient.  Cela  fait  voit  l’avcrfion 
q[u'ils  ont  d’un  crime  que  lePoëtc  Latia 
a fait  aller  du  pair  avec  le  parricide. 

fplfatufve  fartas ^ froMs  iantsté 

clitntU 

Car  n’cft-ce  pas  une  grande  fraude  que 
celle  de  la  prévarication  -,  & peut-  on 
mieux  cmploier  ce  terme  tiré  du  laboura- 
ge mal  fait  > qu’où  des  rcfpe£ls  humains 
nous  lient  la  langue  contre  noftrc  devoir} 
fr^varicéth  tfiy  dit  Pline  , tranjîre  diten-r 
Ja,  fravarieatio  eji  ttiam  cmrjim  krtmttr 
4tttîngtrt  qtut  funt  incuUânda , infigtada  , 
rtftttnJa^  J’ajoâterai  pour  vous  faite  rw 
re  ce  que  j’ai  leû.  dans  un  autre  voiage  dti 
Roiaunae  de  Maroc.  1 1 y a une  de  fes  Pro* 
vinccs  qui  fe  nomme  Hca  , où  les  Advo- 
■Cits  font  communément  nommez  Hagaz-  , 
^areS)  c’eftà  dire  Bouchers.  Or  parce  ^ ‘ 
qu’il  n’y  a point  d’apparence  qu’on  leur 
ait  donné  ce  nom  comme  injurieux>  puif- 
que  c’eft  celui  de  leur  profeffion  donc  ils 
ne  s’ofFenfent  point}  l’on  a trouve  defi'us 
cette  moralité  entre  plufieurs  qui  fe  pour- 
roient  faire  » Qpe  comlnc  c’eft  le  propre 
4’un  Boucher  habile  de  trouver  bi(fn  les 
fointureS}  & de  couper  la  belle  où  il  faut  s 
un  excellent  Advocatdoit  de  mefmc  al- 
ler droit  aux  difficultcz  decifîves  d’un 
faiél } pour  les  refoudre  à Ton  avantage^., 

Oij 
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Vous  vous  fou  viendrez  là-deEus  du  mot 
dcTOratcur  Regulus  > qui  fevantoit  de. 
trouver  auflî- toit  ) & mieux  que  perfon- 
ne,  le  nœud  d’une  caufe,  tgo  jugnlum  /?4- 
tim'vtdeoy  bttne  premo.  En  vérité  Ta  repar- 
tie de  fon  Anragonifte^  futgentille>  qu’il 
n’en  tenoit  peut-eftre  que  le  talon,  ou  le 
genoiiiljlors  qu’il  penfoit  l’avoir  prife  au 
CoWtly  pojfe  fieri  ut gtVH  ejiet,aut  tihiayaMt 
talus,  ubiille  jugulum  putaret.  Voilà  conif 
me  toutes  chofes  font  regardées  diverfcr 
ment.  C’cft  lors  quelles  nous  touchent, 
que  nous  devons  nous  défier  le  plus  de 
nos  fentimens,  & qu’entre  toutes  les  Phi- 
lofophies,  la  Sceptique  nous  peuteftte  Ix 
plus  utile,  par  le  moien  de  fa  retenue  &. 
de  fafufpenfion.  Elle.fait  comme  un  cer- 
tain milieu  agréable  , extre  les  extremi- 
tez  fâcheufes  où  fe  portent  toutes  les  au- 
tres. Et  c’eft  pourquoi,  l'on  ne  s’ennuie 
jamais  de  fon  entretien , dautant  que  lar 
médiocrité  a cela  de  propre  en  toutes  cho- 
fes,  qu’elles. ne  donne  point  de  degouft.. 
On  ne  fc  laflTe  gueres  du  pain  fait  comme 
il  faut,  à caufe  qu’il  a’ellni  doux  , ni  ai- 
gre, ni  falé,  n’aiant  aucune  des  qualitez 
extrêmes,  mais  je  ne  Cç ai  quoi  parmi  tout 
cela  qui  fatisfait  nollre  appeti^,  & qui  le 
rebute  moins  que  tout  autre  aliment.  J’ai 
cnvft  de  corÿger  , en.  faveur  de  cette 
comparaifon,  le  proverbe  qui  rend  lare- 
pletion  caufee  par  le  pain  la  pire  de  tou- 
tes , Omni  s ripletio  malaypanU  verè  ptjjt^ 

OSA.  Cet  Aphorifme  commun  nc.fe  trou.- 


DES  RECRE  AT.  HONNEST. 
fc  ni  dans  Hippocrate,  ni  dans  Galien  i XI 
il  fe  tire  d’un  texte  d’Avicenne  mal  tra- 
duit de  l’Arabe , qui  porte  que  toute  in- 
appétence , & principalement  celle  da 
pain  eft  tres-dangereufe  , iaafp$- 

tjtio  mala  y fanis  vtrè  pejjîma , ce  qui  eft^ 
bien  plus  vrai  que  la  première  enoncia- 
tion. Mais  parce  qu’il  ne  laiffepas  d'e- 
ftre  certain  > que  l’excès  & la  replction 
en  toutes  choies  fe  doivent  éviter  , je  ne 
vous  furchargerai  pas  d’un  fcul  moCv 
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....  * 

O N S I I U R , * 

J’ai  toujours  creu  que  les  degoufts  de 
Tame  y au  (fi  bien  que  ceux  du  corps  r 
éftoient  des  marques  certaines  d indi-. 
fpofi-tion  en  l’une  & en  l’autre  partie. > 
Celui  que  vous  dites  qui  ne  trouve  jamais' 
lien  de  bien  ni  dans  les  diverttflemens- 
ni  dans  les  travaux  d’autrui  , danJo  det- 
napi  inogHt  cofa  y comme  parle  1 Italien  , 
n’eft  pas  feul  de  fon  humeur  ,•  mais  pre- 
nez y garde  , vous  trouverez  que  lui  & 
fes  femblables  font  les  plus  fainean^ 
des  hommes.  C'efl  en  partie  ce  qui 
les  rend  û hardis } & h injuftes  tout. 

O iij- 
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enfemble  envers  les  autres  , parce  que 
leurcfpritfterile  ne  produifant  rien,  ils 
fe  tiennent  pour  aiTcurez  qu’on  ne  leur 
rendra  jamais  la  pareille.  Rien  pourtant 
ne  les  fait  plus  téméraires  ni  plus  infolens 
^ue  l’opinion  qu’ils  ont  de  paffer  pour 
grands  perfonnages  > en  méprifaat  ceux 
qui  ont  la  réputation  de  l’eftre,  lis 
croient  acquérir  delafupcriorité  en  par- 
lant d’eux  bad'ement.  fit  leur  vanité  va 
foüvcnt  jufques  à médire  des  œuvres  de 
Dieu  & de  la  Nature')  comme  d attaquant 
le  Ciel , ils  dévoient  fe  faire  beaucoup 
plus  eftimer  en  terre. 

Àind  Ëra{iftrate>  au  rapport  de  Galien»» 
trouvoit  que  la  Rate  elf oit  tout  - à « 
fait  fuperfluë.  Il  nous  fait  voir  ail- 
leurs un  efFcmmé  qui  euft  voulu  vuider 
fes excremens par  le  bout  du  pied,  afin 
de  n’avoir  pas  lapcine  de  fe  lever  du  iiâ. 
Et  Clement  Alexandrin  reprefente  au 
tioifiéme  livre  de  fes  Tapifferies  des  per- 
fonnes  afifez  folles  > pour  fouftenir  que 
Dieu  n’a  voit  fait  que  jufques  au  nombril 
de  l’homme  > ledelfoos  edant  d'une  atu 
tre  puiflance  beaucoup  moindre.  En  vé- 
rité ce  ne  fut  pas  fans  raifon  qu’on  mit  au 
bas  des  pièces  du  Peintre  Apollodore  jua- 
ftaA\or  n /M/ivmtu  t d’bd  il 
femble  que  l’Italien  ait  tiré  fon  prover- 
be •)  ^ piufaciit  il  Motav,  cbt  il  MipH. 
Il  efl:  fort  aisé  de  s’en - faire  accroire  en 
prononçant  un  ouvrage  avec  autant  de 
laaiignitc  que  de  dcfdaia;pour  tcaioigaet 
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SU’ on  ne  l’approuve  pas  « l’importance 
îcroic  d’appuier  de  bonnes  raiCons  fon  fen* 
timent>  & fur  tout  de  faire  mieux  que  ce 
qu’on  prétend  i ce  qui  n’arrive  jamais  à 
ceux  dont  nous  parlons.  On  peut  leur  di-« 
te  lamefme  chofeàpeu  prés  qu’un  Spar« 
tiare  reprochoic  autrefois  au  Roi  Philip., 
ne  > qu’il  eftoit  bien  plus  facile  de  ruiner 
la  ville  d’Olynthe  > que  d'en  baflir  une 
autre  qui  la  valuHi.  Mais  quoi  » l’infolcne 
procède  de  ces  gens«>là  poarroit.*il  bien 
apporter  le  moindre  retardement  aux  cx^ 
cellentes  produélions  qui  font  les  jeux 
de  voftrcefprit  ? Certes.je  ne  le  puis  croi- 
re, ce  feroic  trop  leur  déférer  fi  vous  fai- 
ficz  la  moindre  réflexion  fur  ce  qui  vient 
d’eux.  Et  vous  avez  d’ailleurs  trop  de 
connoiffancc,  qu’on  ne  fçauroit  éviter 
d élire  heurté  parfois  à la  rencontre  dans 
cette  grande  ville  du  monde,  pour  retar- 
der tant  foit  peu  là-delTus  le  beau  che- 
min que  vous  y avez  commencé. 

Pour  ce  qui  touche  les  palTc-temps  od 
TOUS  dites  que  vous  vous  trouvez  fou* 
vent , fouvcncr-vous  de  noftrc  proverbe 
qui  appelle  Jeux  de  Prince  ceux  qui  ne 
plaifcnt  que  d*un  cofté.  Les  enfans,difoit 
le  Philolophc  Bion , jettent  des  pierres 
cnjoiiant  aux  grenouilles,  mais  elles  en 
meurent  tout  de  bon.  Et  il  fc  void  parfois 
que  les  Grands  font  des  autres  hommes 
dans  leurs  divertifl’emens  , comme  les 
petits  enfans  des  chiens  & des  chats,qui 
ont  beaucoup  à foufrir  encre  leurs 
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mains.  Je  vous  avouèTaverfion  que  vous 
prcfuppofcz  que  j’aie  dés  Jeux  de  hazard>  . 

& qui  ne  fervanc  nullement  au  corpS)pcur 
vent  beaucoup  nuire  à l’efprit.  Sans  ap.^  | 
prouver  en  rien  T Alcoran,  je  trouve  qu’il 
defend  le  Vin  ces  Icux-là>par  une 
laifon  fort  probable  , que  le  mal  qu*ils 
cauTenteft  plus  grand  que  rutilitc  qu’ils 
apportent.  Et  ce  que  j’ai  veû  pratiquer 
prcfque  à toutes  perfonnes  dans  cette  tor-r 
te  de  Jeux , me  fait  eftre  pour  le  mot  de 
Laberiusy 

Aleator  ^uantkmrn  ârtt  tft  y tanto 
nejHier.  ^ 

Ce  n’eft  pas  pourtant  que  je  fois  ennemi 
des  récréations.  Socrate  & les  plus  grands 
Philofophes  en  ont  pris  comme  Ics.autres 
hommes.  Onpeutfouftenir  qu’elles  font 
abfolument  nccelTaires  pour  l’une  & pour  j 
l’autre  partie  qui  font  noftre  eftrc.  Et  ja 
donne  les  mains  à Cicéron,  quand  il  dit 
qu’il  ne  tient  point  pour  homme  libre>ce-  I 
lui  qui  agit  fans  relafche  > & qui  ne  fe 
trouve  jamais  fans  rien  faire  i Miki  » dit- 
il  ,lihet>ejfe  non  videtMTy  qui  non  aliquan- 
io  nibil  Agit.  Mais  fî  faut.il  mettre  quel- 
que diflinftion  entre  les  délafleraens  d’ef- 
prit  qu’on  peut  prendre.  Il  y en  a qui  et\ 
le  récréant,  le  diminuent , ou  le  corrom- 
pent.Et  fouvent  félon  la  rencontre  de  Mu- 
îbnius  dans  fa  langue,  remitter;  animum 
quajiémfttere  ejl.  Cependant  la  principale 
fin  qu’on  doit  fe  propofer  en  toute  forte 
de  jeux  cil  du  tout  oppofeeà  cela.NoftiQ 

ame 
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tme  J doit  trou  ver  fon  avantage  en  don-  XT. 
nanc  quelque  fatisfadion  au  corps.  Et  E 
l'opinion  d'Eufcbe  » ou  plûtoft  de  Cle- 
ment  Alexandrin  cft  véritable  >tous  ces 
jeux  des  Anciens  > Ifthmiques  » Olym- 
piques» Neméens,  Pythiques,  & autres, 
cftoienc  jeux  funèbres,  inventez, pour 
nous  rend^^cl^i  vigueur  & la  gaieté  per- 
dues par  quelque  notable  déplaiEr  ou  in- 
fortune. Les  lipux  gymnaniiques  des  vil- 
les de  Grèce  avoient  un  mefme  but , 
quoique  condamnez  par  AnacharEs  , 
parce  qu’à  fon  advis  les  hommes  y de- 
venoientfoux  au^fi-to^lqu^jls  y eftoient 
entrez.  Ils  n'y  ont  pas  plutofl  mis  le 
pied  , dit- il  dans  Dion  Chrylôftomc  , 

3,tt’ils  ne  fe  dépolîillent  pour  fe  frotter  . 

’un  onguent  qui  achève  de  leur  ofter  ce 
qui  leur  relie  de  laifon.  Car  fubitemenc 
les  uns  courent  fans  befoin  qu’il  en  foit,  " 
les  autres  s’entrebatent  fans  le  vouloir  de 
mal  , & quelques  uns  fe  contentent  de  fc 
colleter,  & de luitter  pour  fe  porter'  par 
terre , le  tout  avec  fi  peu  de  fondement , 
qu’en  s’efluiantun  peu  après  ils  perdent 
toute  leur  animofité, reprennent  leur  bon 
fcns,&devicnnentauflimoderezqu’aupa- 
lavant.  C’ell  pourtant  une  raillerie  eJû-' 
tod  qu’une  condamnation  abfoluë  de  ce 
Philofophe  Scythe , qui  le  trouva  furpris 
de  voir  les  exercices  des  Grecs  fi  dilferens 
de  ceux  qui  fc  pratiquoient  dans  fon  pais. 

Mais  pourquoi  me  voulez -vous  faire  - 
paEër  pour  un  ennemi  déclaré  duThea«  > 

Fart.  ? 
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iila'.V  trc  & dt  fcs  rcprefcntations  > moi  qui 
^ n?en  ai  jamais  condamné  que  les  abus  ^ 

‘ ; dont  les  meilleu  res  chofes  , & TAC fmc  les 

^ y plus  Ôiinaes  ne  font  pas  toujours  exem-- 
ptes.  Les  Grecs , entre  tous  les  Anciens^ 
ont  excelle  aux  Comediés  » & parmi  eu^ 
l'ts  Athéniens  s’y  plaifoient  de v telle  for- 
Athen.  te-^  que  fi  nous  en  croibns  Plutarque  ils 
y ont  plus  dépenfe  qu’e'n  toutes  leurs 
guerres  , qui  ont  efte  grandes  & pref- 
que  continuelles.  Si  cft.ee  qu’enfin  les 
Areopagites  furent  contraints  d’en  dé- 
fendre lacompofiiion.  LesRomains  ve- 
liçablcment  n’ont  jamais  defert  tant 
d'honneurs  ni  tant  de  pri  vilèges  à Icbr  s 
Afteurs  que  les  GreçS,  quoiqu’on  ait 
. <f e leurs  Éhipercurs  réciter  üir  le  T h'c^ 
ttc  > &'  que  le- feui.  Rofeius  touchaft 
trente  fix  mille  eftus • pâr  an  de  l’Efpatw 

* »nc  ou  Threftr  publlb  , pourjbiiër  du* 

rânt  ce  temps  la  une  douzaine  dé  fois . 
devant  le  peuple  : fit  ncantmoins-ik  fï^ 
rcrtc*  par  foi  > rompie  tous  lés- fiegès  dè 
Iturs  Amphithéâtres-,  afin  qu^on  y don- 
naft moins  de  temps;  pat  rincommoditê 
d’eftre  debout  i leurs  loix  attachèrent 
piufamic  à la  profelfion  dés  Comédiens» 

. âpres  les  avoir  ch'affcz  pour  un  temps  de 
t^té  l’ Italie  8e  vous  fçaycr  cpmiiMi 

Bfifl  f.  Scnequ<?  a t r ai ttè  les' fpeftar cars quand 
H a prononcé  qu'il  n’y  avoit  rien  de  plus 
• contraire  à la  Morale  que  leur  divertif- 
ftmenc  ; nihil  t^m  moribm  ^alitnum  tffi  , 
in  J^t£tÀCulo  deJiJeVi^  Rn  effet  l*a^ 
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micié  que  Cicéron  portoic  à Rofeius  y XI. 

&.  robligarion  qu’il  conFeil'oic  lu/; 
avoir  > tirèrent  bien  do  fa  bouche  ce 
bel  eloge  ) eum  ha  dignijjîmutn  tjfejcenâ 
fro^ttr  artificium  » ut  dignijjimfts  tjfet  Cu-  * 
nit$  prtffftèr  aifftinemiaw.  Mais  cela  ne 
l*emperchâ  pas  d^avouü  ingeuûmenc 
daos^ics  Tufculancs  , que  fi  nous  haïfi^  ^ dtOrJtl 
fions  les  méchantes  aébiods  aucanc  que 
lairaifion-  le  voucUoic>  jaihais  la  Gomc- 
diê  no  feroic  Coufferte  eu  quelque  parc 
que  ce  fuft':  C^vurdiiai,  Ji'  flagitia  non  pro-: 

^imuj , aulia’  ejfit  onwiuo  ; & de  dire- 
ailleucs:  que  les  plus  ccmfiderables  dcî 
Rome  > qui  faifoiehci  cas  de  ce  mefine< 

Rofeius  eft  converfation  particulière  « 

«c  le  pouvoienr-  eftimer  quand  il'  joUoit  . 
fon  perfonnag^  ^ nojh'i-  fines  perfona^ 
t$M  ne  Ko/ctum  quldem'tTfMgHofere  iaueU^. 
bMt.  ■ 

Or  déja^je  croi  qu’il  faut’ faire  diftin^-. 
entre  le  Gom«dictu&- le  Farceucj 
La-  Sicile}  fi  nous  eh  eroiofls  Soliu  ,.'4i  . 
donné  les  premiers  Coniedieos  4 Sc  lc»i  ^ 
T<ofcans  fe  vantent  qu’unfdc- leur  pais: 
fait  appçUer  Hiftrions  de  fon^  nom  ■» 
ceux  qui- s’cipliquoient  par  des  gefics  i-qu^Rem^ 
&' qui  ont  un  rapport  quofqu’im parfait 
à -nos  Parceuts.  Aj  confidcrer'dtonc  nos»» 
Comédies  feul es  > dans  l ^ hondefi  été  oft 
elles  ont  efté  mi&S'dçpüis  pîüS'&  fepa- 
rées  aujotttdUru/'  des-  îiçcfteés-ihbnccufes  jraltr: 
de  là  Pareci' Comme  autrefois  à M^rfciUc>  .««.v./.i; 
nc'i  taHa-  ^efbalfjdh  hitpHtltdt  s eiîatvimi’^  ** *î 
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licentiam  fument  ; il  me  Tcmble 
qu’oir  en  doit  faire  cas  > & que  les  plus 
^uHeres  ne  les  fçauioient  condamner 
jfans  iujuRice,  La  comedie  { ce  mot 
comprend  parmi  nous  toutes  les  pièces 
de  Theatre  ) eft  dans  fa  reprefentatioa 
de  la  vie  civile  > fort  inftruâivc  i & je  la. 
trouve  d’autant/plus  digne  de  noftre  at- 
tention* qu'Ariftote  nomme  en  quel- 


^p,*ôu  endroit  l’homme  fUuvTiTiaqttve  * le 
fa.  jo.  p'us  naïf  à imiter  & à reprefentet  de 
iM.  a.  tous  les  animaux  > metunt  par  là  entre 
eux  & iuy  une  différence  fpccifique.  El- 
le a cela  de  bon  entre  autres  chofes*  die 
un  vieux  Pocte  Grec  > qu’elle  vous  fait 
toujours  voir  des  perfonnes  plus  mal- 
Tim$ele.  hcurcufes  & plus  affligées  que  vous  ne 
fçauriez  cflre.  Elle  adoucit  les  natures 
les  plus  farouches*  témoin  cet  Alexao. 
dr.e  Tyran  de  Pheres  > qui  fc  fâcha 
centre  lin  Comedién*  ÿ -fut  fur  le  point 
de  le  puUir  » parce  qu'il  avoit  amolli  la 
dureté  de  Ton  amc.  Soit  que  nos  cinq 
fens  aient  donné  lieu  à fa  diuifion  en  cinq 
Ailes,  comme  fi  elle  devoit  les  purifieti 
ou  que  les  trois  puiflances  de  noftre 
amc , dont  elle  doit  eflre  la  médecine» 
la  reduifent  parfois  à trois  AéPes  feule- 
ment i elle  a.toûjours  lagloire  d’un  tres-.- 
nqij)lc  pbje^^.Et.lè  nom  4c  fon  Théâtre 
falc  pour  contempler  ^ montre  dans  fou 
r?riginc  Grecque  qu’elle  a quelque  cho- 
fc^e  divin.  Aum  fervoic-iî  autrefois  à 
faire  voir  les  Dieux  du  Paganifmc  avçç 
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li  mcfme  majcfté  da'il  leur  attribuoit  X I# 
dans  le  Ciel.  Et  la  Théologie  de  ce 
temps-  Iji  ne  croioic  pas  qo‘on  pud  mieux 
leSappaifer  qu^^avec  des  pTeces  de  Théâ- 
tre ou  des  leux  Sceniques  > lors  qu’ils 
^ayoient  fait  paroîftre  leur  courroux  par 
quelque  pcftilcnce  ou  par  quelque  efton* 
liant  prodige.  C^eft  fur  cela  > dit  Sainâ; 
Auguftin  dans  fa  C«é  de  Dieu , qu’c- 
ftoit  fondé  rhonnçür  que  tous  les  Grecs  f-  >*s 
portoient  aux  Comédiens.  Les  Athé- 
niens çnyoierent  plufieurs  fois  un  Ari- 
llodcme  j excellent  A éieur  > en  Ambaf- 
fade  vers  le  Hoy  Philippe.  Et  leur  Ef- 
£hine . qu*ils  n^eftimoient  pas(  moihs 
homme  d’fiftat  que  puiflant  Orateur» 
avoit  efte  un  autre  Adeut  de  grande  * ^ 
repùtarion.  Or  ils  en  ufoient  ainft  > 
parce  qu’ils  ne  pou  voient  dbmptcndre 
que  la  Scene  deuft  plaire  au  Ciel»  com- 
me leur  Religion  leportoit  > fi  fes  priiv 
cîpaux  Perfonnages,  & fes  meilleurs  Re- 
prefentateurs,  devenoiçnt  infâmes  pour  ’ 
monter  fiir  le  Théâtre.  U cft  certain 
qu’Enripide  » qui  l'a  le  premier  ren- 
du mafeftueux  , & qui  luy  a fourni  fes  • • ” 
plus  belles  picees  , cftoit  le  pnncipal  ' - * 

Confeillcr  d’Eftat  du  Roy  Archclaûs  , 
qu’on  vid  fe  faire  couper  les  cheveur 
la  mort  y de  ce  grand  Homme  , pour  • 
témoigner  combien  il  en  cftoit  tou- 
ché. Je  fçai  bien  qu’on  luy  reprocha  -ÿ; 
qu’il avoit  fait  vomir  beaucoup  d’impic- 
tez  à ïxiofl.  Mais  fa  repartie  ; qu'auilî 
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l’avoit-il  fait  eofuitc  attacher  fur  une 
iouë„  peut  fer vir  de  réponfe  à tout  ce 
qu’on  impute  ordinairement  au  Théâ- 
tre, qui  bicn'^opdonné  ne  reprefente  ja- 
mais dç  mauv.aifes  adions  ; dont  il  ne  faf- 
fc  voir  un  .peu  ^pics  la  punition  avec  Iç 
mauvais  fuccésl 

Que  fi  l’humeur  auftere  de  quelques 
l^omaius  > mit  autrefois  la  Comédie 
dans  une  dÜEamation  qui  a pénétré  de 
1> Italie  jufqucs  dans  nos  Gaulea , & qui 
s’icft  perpétuée  depuis  leur  iiecle  jufques 
au  noftrç^  il  eftiaifé  de  leur  .oppofer  les 
fentimens -des  plus  ügnalez  hommes  de 
leur  païs^  quç  <out  cfté  bien  differens. 
X’op  fçaic  que  le  premier  homme  de 
icur  RepubliqucjScipion  1’ Afriquain,eft 
Je  yrài  auteur  des  Comédies  deTcrencc»-' 
qui  fai*,paxpifi;re  fon  amour  pour  le 
Xiteai;re.  Et  ^n  plus  ancien  du  mcfme 
npm  & furnom,  fît  mettre  fut  fon  Sepul- 
fhre'la  Statue  du  Poëte  Comique  En- 
«ius>  pour  témoigner  l’cftime  qu’il  fai- 
ibitdefes  travaux.  Celuy  qui  a fait  ap- 
pcller  Augttftes  tous  les  Empereurs,  nous 
fcft  reprefenté  par  Suetone  pour  le  plus 
adonné  aux  fpedacles  où  il  mit  la  ma- 
gnificence, & pour  le  plusalfidu  au  Théâ- 
tre de  tous  les  Romains,  fit  afin  de  ne 
tien  répéter  d’un  infâme  Néron  , le  bra- 
ve Germ.anicus  ne  compofa-t-il  pas  des 
.Gomedies  Grecques , qui  faifoient  bien 
ypir  qu’il  prifoit  le  divcrtillcment  delà 
$ccnc,  ^ n'en  condamnoic  pas  les  repre- 
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'«feûtations  : Bn  vérité  l’on  ne  ifçau-  XI. 

.xoit  confidetei  le  nombre  & la  qualité  ' ■ 
de  ceux  qui  font  fpcélatcurs  a/&- 
dus  de  la  noftre  ( fans  eftre  atti- 
rez comme  autrefois  dans  Athènes  par 

■ ' des  diftribûtions  pécuniaires  ) qu’on  ne 

s’éloigne  beaucoup  de  la  rigueur  de  ccr- 

■ \>,tains  clprits  qui  ont  fi  abfolument  cen-  '***’ 

-.faré  toaic  Ibrte  de  Comédies.  Et  qu’au- 
ïoient-ils  fait  s’ils  cùflcnt  ^u  connoif- 
^ancc  de  celles  de  la  Chine,  dont  la  repre-  , 

. tentation  dure! parfois  d ix  & douze  jours  ') 
r fans  manquer  ni-  d’Aâcürs  ni  d’Audi- 
' teurS).patcc  que  durant  qu’une  Ipartie  ^ f «Sr* 
d’entre  eux ' joue  & écoute;  l’autre  dort 
de  dilue  félon  Ton  befoin  ? Cependant 
les  Chinois  font  fans  difficulté  les  Peu- 
ples de  la  terre  qui  obfervcnt  le  plus 
,^cxadement  la  Morale  ) dont  ils  font  ^ 

prefquc  toute  leur  étude:  Mais  je  vous  1 

avoue  qu’il  ne  font  pas  apparemment  en  , 

ceci  dans  l'obfervacioh  rigoureufe  :dcs  T i 
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Monsieur,  ■ 

; Je  vous  avoue  que  toutes  nos  dispu- 
tes, (î  nous  en  uuons  bien  } devroienc 
eftre  comme  des  confulcations  où  l’oil 
chcrchaft  foigneufement  la  vérité  > fans 
fe  fonder  beaucoup  de  la  vidoire.  Mais 
quoi  1 peu  de  perfonnes  font.  aE’cz  équi- 
tables pour  fe  dopoliillcr  de  cet  amour  ; 
propre  , qui  nous  rend  opiniaftres  en  . 
tout  ce  que  nous  avons  une  fois  propofé  ^ 

& qui  nous  fait  mettre  le  poinél  d’hon- 
neur à ne  nous  départir  jamais  foitdcl’af-  j 
firmative>  foit  de  la  ncgative>  depuis  que  : 
nous  nous  fommes  déclarez  pour  l'une 
ou  pour  l’autre.  Comme  û les  plus  grands 
hommcs>  Hippocrace>  Cicéron  > Galien> 

S.  Àuguftin  , & tant  d’autres,  n'âvoient 
pas  fait  gloire  de  fc  retraâer  , & ccytn-  . 
me  fi  ics  Papes  mcfmes  prctendoîcnc 
d.’autre  infaillibilité  qu*ctt  cc  qui  touche 
la  Foi. 

'Tant  y a que  pour  ce  qui  concerne  la 
conteftation  ou  vous  voulez  que  j’aye  eu 
quelque  forte  d’avantage  ,)cn’y  en  ^re-  , 
tends  nul  aütre  que  d’avoir  rehfté  a un 
homme  qui  fait  profcl&on  de  terraffer 
tous  ceux  qui  ofeut  entrer  eu  lice  contre 
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luy.  Car  au  tond  je  fuis  fi  éloigné  de 
croire  que  mes  raifons  foient  invincibles> 
qu’cn  vérité  je  ne  me  tiens  pas  bien  af- 
feuré  fi  elles  me  paroiftront  demain  aufli 
vrai-femblablcs  qu’elles  ont  fait  jufques 
ici.  Je  philofophe  au  jour  la  jou);nce  > 8c 
fi  je  fuis  prefenteraent-d’^un  avis  y c'eft 
avec  proteftatiôn  que  j’en  changerai  dans 
une  heure  ySc  toutes  les  fois  qu’on  mo  fe- 
ra.pàroiftre  plus  de  vrâi-fcmblance  dans' 
l’opinion  contraire.  Pour  ce  qui  eft  des 
verïtcz  qu’on  prétend  irréfragables  > il  y 
en  apîeuqu’on  foit  obligé  de  reconnoi- 
ftre  avec  ce  privilège  > fi  elles  ne  nous 
font  venues  du  Ciel. 

Qiund  je  confidere  Caton  qui  n’opine 
jamais'fans  ajoufler  à fonayisqU’on  der 
voit  détruire  Carthage  , boe  ccnfto  » ^ 
C*rtbaginem  dtUndâtn  > & Scipiotr  Nafica  > 
qui  d’un  fentiment  contraire  > foufiienc 
qu’il  faloit  laifiêr  fübfifter  la  mefmc  Vil- 
le > avec  des  raifons  de  psirt  & d’autrç 
qui  parrageoient  tout  le  Sénat  de  Rome  » 
je  me  fais  une  leçon  Sceptique  qui  medi- 
fpofe  à tenir  toutes  chofes  problémati- 
ques. 

. Ces  deux  grande  perfonnages  qui 
avoient  chacun  leurs  feélatcurs  me  font 
encore  fouvenir  des  jeunes  Sénateurs 
fedibuf  in  fententiam  altortèit  ihan}  y ce 
que  nous  appelions  aujourd’Kuy  opiner 
du  bonnet.  Il  y en  eut  beaucoup  de  la 
, compagnie  oû  fe  palTa  nofire  petite  di- 
fputc  y qui  me  firent  reconuoifire  que 
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nous  raivon$  fouvent  plus  des  pieds  qafe 
de  la  cédé  l’opinion  des  autres  via  com> 
plaifancC)  & uneinfinitéde  rcfpcdts  dif- 
ferens  attirant  les  fufFrages  de  ceux  qui 
n’entendent  pas'mcfme  la  queftion  pro«- 
pofée  I tant  s’en  faut  qu’ils  j prennent 
parti  avec  quelque  raifqn.  Ils^  inclinent 
louvcnt  comme  la  languette  d’une  balan- 
ce» qute ^ondut  non  facit,ftd  ft^uitnr.  Ht 
plcult  à Dieu  qu’ils  n’inclinailent  comme 
clic  que  du  coné  qui  a le  plus  de  folidi-^ 
cé.  Souvenons- nous  toujours  qu’Efchinc 
fut  preferéÀ  Demofthene  pat  les  Macc- 
»doi>iens  >^que  ceux  de  Samos  donnèrent 
l’avantage  à je  ne  fçai  quel  fils  de  T cla- 
xnonfur  Parrhafius  » & que  Corinna  fur- 
monta  cinq  fois  dans  Tnebes  l'incompa* 
table  PindaTC>qui  fc  contenta  d’cn-appel- 
1er  à elle  mcfmc.  La  prévention  d’efprit 
A un  fi  grand  ponvoirauffi  fur  la  plufpart 
des  hommes,  qu’ils  difent  nihil  ad  lP4r- 
mmionufuent  » merme  du  véritable  gron^ 
der  d*un  Pourceau.  Et  d’ailleurs  les'é— 
Ycncmcns  contraires  font  fi  puifl’ans  > 
qu’ils  nous  font  condamner  l’cntrcpri- 
It  de  Craflus , quoique  nous  applâudii- 
fions  à celle  d’Alexandre , qui  n’eftoit 
pas  mieux  fondée  fi  nous  en  croions  Plu- 
tarque. 

' Pour  revenir  à noftrc  controverfe  » il 
eft  vrai  que  mon  Amagonifte  prit  dç 
grands  avantages  par  le  tonde  la  voix  > 
comme  on  vous  l*a  rapporté.  Mais  vous 
jD’iguorez  pas  que  ceux  qai  vont  de  âaié^ 
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fie  chantent  jamais  plus  haut»  q.uc  iquand  XI. 
ils  ont  le  plus  de  peur.  £t  que  les  meules 
des  moulins  font  dayantage  de  bruit  ^ 
eftant  mefmes  fujettes  à s'enflammer.» 
lors  qu’elles  n’ont  plus  de  grain.  Ceux 
«jui  S'élèvent  dans  la  difpute.»  & qui  s’al- 
lument de  cholcre  jufques  à tenir  de  mau- 
vais termes»  font  fans  doute  réduits  à de 
grandes  extremitez  , & témoignent  bien  _ ^ 
qu’ils  ne  peuvent  plus  paier  de  raifoiis 
qui  vaillent.  Sans  mentir  il  faudroit  eftrc 
de  bonne  humeur  pour  demeurer  £atis- 
fait  de  celles  qu’ilîtafehoit  de  faire  paffer 
pour  excellentes  i je  Ic  trouve  bien-heu- 
reux» fl  tous  fes  créanciers  font  auffl  ai- 
fez  à contenter  quUl  Youloit  que  nous  le 
fuifions. 

A la  fin  pourtant  il  ic  vid  contraint.de 
Tccourif  à la  faveur  & à d’autorhé  du 
peuple  » comme  l’on  faifoit  autrefois 
dans  ces  fameufes 'Républiques' Grecques  , 
te  Romaines»  fouilenant  que  la  voix  de 
ce  mefme  peuple  cftoit  fort  bien  nonimée 
la  propre  voix  de  Dieu.  Et  fur  ce  q4e  je 
luy  fis  fentir  le  tort  qu’il  faifoit  à la  thi- 
lolophié  de  prendre  un  cfi  mauvais  ga- 
rand  » outre  la  fauffeté  d’un  proverbe 
que  le  feul<?rwc/ji5^#  des  Juifs  rend  toute 
évidente  » il  fe  jetta  dans  un  embarras 
confus  de  fens  caballiftiques  , & de' ter- 
mines inconnus  » qui  me  reduifirent  au  fi- 
Icnce.  En  effet , comme  les  Augures  di- 
fbient  autrefois  que  l’éloignement  des 
oifeaux  qui difpaioiii'oicnt  dans  les  nues» 
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faifoit  que  leur  divination  devenoic  imf 
parfaite  : Au/C  ne  le  pouvant  entendre  ^ 
P*rce  ^u’il  £c  cachoit  dans  robfcurité 
d’undilcours  non  intelligible,  il  m’euft 
efté  impoCible  de  pa/Ter  plus  avant  i 
Quand  j’aurois  eu  autant  d’envie  de  pour- 
lüivre,auejcfouhaitois  déterminer  cet- 
te conbîrence. 

Voilà  de  quelle  façon  le  champ  luy 
demeura , & comme  quoi  par  confequent 
il  peut  fe  vanter  d’avoir  obtenu  la  viftoi- 
rc-  Je  vous  avoue  que  )’y  prens  part 
neantmoins,  & que  je  penfe  en  avoir  ac- 
quis une  de  mon  co/lc  de  l’avoir  aucune- 
ment difputée  à un  fi  grand  perfonnage  i 
&à  un  hoinmefi  accouftume  à vaincre. 
Je  me  fais  accroire  que  c'eft  a-^oir  ga- 
gné , de  n’avoir  pas  abfolument  perdu 
contre  luy.  Et  fimiteen  ce  rencontre  les 
' Corinthiens , qui  drefferent  des  trophées 
apres  un  combat  naval  contre  les  Athé- 
niens > parce  qu’ils  ne  l’avoicnt  pas  per-, 
duj  difant  que  c’eftoit  à leur  égard  avoir 
eu  la  vidoire  > que  de  bavoir  empefehée 
à.  ceux  qui  eftoîent  en  po/Te/fion  de  l’Em- 
pire delà  Mer  9 & d’y  eftrc  toujours  les 
Supérieurs. 

Péut-eftre  que  je  pourrois  encore  m’at- 
tribuer quelque  chofe  > fi  j’eftois  de 
l’huméur  qui  fait  dire  à Cecilius  dans 
Minutius  Félix  > u/urpato  Tt^ioriam , nam 
ilU  met  •viâor  eft,  ita  tgp  triwnpbator 
/rrpi'//.  Mais  certes  je  n’y  cherche  nul 
avantage,  & ^ns  me  charger  de  l’cn- 
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; .V  irîc  qui  le  fuit,  je  me  conceacerai  tou-  XI. 

^ v jours  en  de  fcmblables  rcncontces  de  pro- 

fiter fi . faire  fe  peut  dans  la  lecKerche 
.de  la  veriré.  L'on  n*y  avance  gueres 
neantmpins  où  l’on  apporte  autant  d*a- 
oimofité  <|u*onm’en  fît  paroifire , & où 
l'on  ne  vife  qu’à  furprendre  par  quel- 
que fubtilité  Sophifhque.  Que  Socrate 
' > avoir  bonne  grâce  de  dire  à ceux  qui 
tiaittoient  avecque  luy  de  la  forte , qa’il 
a^imoit  bien  mieux  fuccomber  que  d’ar  . 

/ voir  le  dcfi'us  par  de  tels  moiensi  Jr  tjît  tM 

üs  q^ui  malimt  fie  rtfelli  , qmkm  rtfellere,^ 

^ Bt  qu’Ârifiippe  me  plaifi,  quand  ilen- 
feignoit  à fes  difciples  , que  s’ils  fe  trou- . 
voient  mal-'traictez  par  quelques  argu- 
V mens  captieux , ils  fe  retirafîcDt  en  riaar> 

; ' £c  en  avoliant  qu’ils  fe  reconnq^fioienc 
pour  vaincus  i parce  qu’il  les  afleuroie  r 
que  leurs  vainqueurs  ne  fouperoieot  |>a8 
, fi  gaiement  qu'eux  , & n’auroient  )a- 
t,  - mais  le  repos  delà  nuid  fi  tranquille 
^ qu’ilspouvoicntfcle  promettre,  cnphi--  ( ' " 
lofophant  félon  fes  préceptes  ncttemcnc 
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Mons^ibür, 

I l y a des  hommes  de  toutre  forte  d'hu-t 
mcais  & dc.temperaiï)ens.  Vous,  avezraiv 
fon  deprifer  comme  vous  fanes  ceux 
p.lailent;;  dans  nn  âge  avancé*  » &\dan$v 
UQc  fortune  établie  , à favorâCar  les  au-< 
très  ^ui  ta' recherchent)  à leur  preflet: 
la.  main  » & â féconder  autant  qu'ils-peu»' 
ViCnt  leur  avancement:  Mais  tout  le.mon-- 
den’eft  pas  d’uncÆ  Ibliable  nature.  Il  fc' 
I trouve,  de  certaines  perfonnes  malignes* 
^i.envicufes;,  qui  ne  peuvent  fbufFrir  l'ac- 
croiflement'de  qui  que  ce  foit  > fcmblî-' 
bies  au  Calamfour  qui  produit  nos* clous  ^ 
d«i  girofle  > & qui  né  lailfe  venir  ou  croi»-' 
fbie  aucune  plante  autour  de  fbi;  Celuyi 
dont  vous  me  d'écrivex  ft  bien  lô  génie  » 
a quelque  chofe  encore  déplus  particu- 
lier , puifqu’il  paroift  d’aflez  bonne  com- 
pagnie > fort  civil , & fort  traittable  dans 
toutes  fes  converfations , horfmis  dans  le 
domeflique  avec  fes  plus  proches  pa'rens> 
ou  il  fe  fait  rcconnoiftre  tout-à-fait  in- 
fociablé , pour  ne  pas  dire  dénaturé  > ou 
ransraîfon.  Je  penfe  qu’on  le  peut  com- 
parera ce  Monoceros'delTnde»  qu’on  7 
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Qomnle  Caiiazonon.  Etien  afl'cure  qa’il  XI. 
vit  paifiblcmcr.t  avec  tous  les  animaurp^^»;/»; 
.qiL’ilrcncoucre>  à la  refervede  ceux  de 
ton  efpecc  > avec  Icfquels  il  eft  perpé- 
tuellement en  guerre.  Sans  m*arreûer  à 
cet  homme , je  vous  dirai  généralement 
au  fujet  des  compagnies  > dont  vous  pou- 
vez Élire,  choix,  dans  cette  grande  ville( 
où  vous  venez  d’arriver  j que  vous,  évi-  r 
ticz  foigneufement  la  familiarité  deceux 
que  vous  reconnoiftrez  d*un  efprit  peu 
tortabie  au^  voftre  > & d’un  procédé  rudé 
ài  vouloir  toûjours  dominer, 

Sit  eoft^  quifquu  vult  tMuL  *{ft  emer, . ^ 

Mais  gardez- vous d’aillenrs  oo  ceux  qui 
i^ent  de  trop  de  oomplaUanco  >.dans.  le 
deflVin  qu’ils  peuvent  avoir  d’en  tirer  dé 
davantage'.  Vtnant  de  Ikcampagoc  vous 
i^C‘ pouvez.;  pas.cftic  fait  iitousies  tputé 
dë  fouplcltoV  dont on-fiirprend: les-nou*» 
veanx-v<enus  au  Jieuoù  vous  elles  î & fous* 

Tenez- voustqiL’avec  Ia:civilité-jS4  Ijütb^ 
niié  qui idntTëiir  origine  dâesi  citôzr  Latiw 
ites  V il  y^ai.’uçe  finoffe  qntoa  nommoiü 
autrefois  ^te  parmi  nous  , qui  fe  pi^  , . 

tique  par.  tontes  les  villes  du.mondc  fo»  > 
ton  ton  étymologie  Grccqucv^La  ftcr» 
qnentation  dès-hommcstvcrtueux>  8c.vcè 
xitabieipent  fçavansou  vous -arpirex:»  eft 
un  grand-  prcfc'rvatirçontre  de:  fc^ia^ 
blesdifgraces  ï Ht  fi  Paulanias  a dit  vrai  ^ 
que  les^erbes  ni  les  racines  de.  l’Helicon  ÿt 
ne  font  jamais  mortelles’  ,*il:  cft  encore 
plus  aflêurë  qufd’cnttotieir'  des  gewiila- 
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- dieux  ne  vous  caufcra  point  de  déplaififr 
fi  l’amour  des  belles  lettres  ne  les  empê- 
che pas  de  cultiver  une  bonne  Morale  y 
’ ce  que  vous  pourrez  facilement  remar- 

quer. Approchez-vous  d’eux  le  plutoft  1 
& le  plus  (ouvent  qu’il  vous  fera  pofitble>< 
vous  fou  venant  qu’une  petite  demeure  de 
01//V.  8.  la  lyre  d’Apollonfur  une  pierre»  laxcn- 
Metam.  dit  melodieufe  , 

TaMjaH.  ..  f^,xo  foaul  ejms  inbafit } 

& que  le  voifinage  du  fepulcte  d’Or- 
phée domroit  aux  Rolfignols  un  chant 
plus  éloquent  que  le  leur  naturel.  Ce  ne 
font  que  des  fables  à.  la  vérité  > mais 
le  fens  que  vous  en  fçaurez  mieux 
tirer  que  moi  » meritt  bien  d’eftre  cou- 
fideré.  | 

• L’accès  auprès  des  perfonnes  dont  je 
‘ TOUS  parle  vous  fera  fort  aifé  \ car  il  n’y 

en  a point  qui  foient  de  plus  facile  abord; 

& leur  réputation  eflanc  comme  Tenfei- 
gnedu  lieu  où  loge  la  Vertu  > vous  ne 
pouvezfailliràle  reconnoiftrebien-toft.* 
C’efi:  un  temple  où  il  faut  palTer  t comme 
. il  fe  pratiquoic  autrefois  dans  Rome  » 

‘ pour  arriver  à celuy  de  l’Honneur  } de 
Ibrte  qu’une  belle  ame  touchée  comme 
^ V.  la  voflre  du  noble  defir  d’acquérir  de  la 
gloire  , ne  fçauroit  mieux  faire  que  d’jr 
rendre  Tes  plus  ordinaires  vifites.v  Mo- 
; ' quez  vous  de  ces  Sophiftes  qui  vous  vou- 

' droient  perfuader  > que  pour  vivre  heu- 
reux > vous  devez  méprifer  ce  mefme 
f honneur  » Sc.  cette  fLudttttt  » qui  en  tout 

cas 
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cas  fc  plaift  à.füivic  ceux  qui  la  dédai-  Xl, 
gaenc  j ^oriatn  iitti  fprevtrit , •vtram  habt- 
bit.  C’cft  mal  iutçrprcter  la  fcntcnGc 
Fabius  dans  Ticc-  Livc  j puifqu’à  cc  cotni  ■** 
ptc  les  plus  fccîcrats  dcs  homœcs'feroicnt 
encore  les  plus  heureux  iàu  monde  ^ n'y 
en  aianc  point  Te  . foucient  moins 
qu^eux  -de  la  gloire  > -félon  lia  repartie  "f* 
d'Anaxandride  Jpartiàtc.  L’honnellc  re-  ' K 
putatioh  doit  cftrepr^fcr.çe  aux  piuy>re«».  - ; 
oieuz  onguens,  pour ulcr des  termes  de 
rficclcfiaftc  , & cHeû’eft  pas  feulement  ^ 

«ne  des  plus  importantes  acquisitions  que  ^ , 
xkpus  pui 01  oas  faire  1. 

Mottejius  rumer  alterum  eff  fatrwonittm  i 
«’.cll  la  feule  voie  par  laquelle  comme  . 
pàrdes  degrez , dit  l’Orateur  Romain  , 
ies  iiommcs  fembleut  monter  jufques  ati 
K^ic\  3 cujU'S  ffra'dibMs  flatim  homints  in  eë-  eiU-i*. 
dum  n/iJranmr  ffctmltrt.  C’eft  pourquoi 
-il  tic  peut  comprendre  ailleurs  qu'un  ;; 
liomme  mortel , -comme  il fe  doittecon-  ; r 

«loiilrc,  puiffe  méprifer  l'immortalité  que  v 
donne  la-grandc  renommée.  Hu.clFetc’cft  . 
clic  qui  nous  fait  -eftre  en  mefrae  temps 
«n  plusieurs  lieux  > par  une  étendue  qui 
«’à  rien  d’humain , & qui  pafle  de  bcau- 
c^p  la  portée  des  choies  (ujettes  àla  ca- 
ducité. Non  conteatede  nous  t^com- 
pagnerjufqùes  aueercucil , clic  cft  Ic-lcul 
de  tous  les -biens  qui  nous  fuit -après  la 
xnort.  ‘Et  l’on  -peut  adjoûter  qu’cMc 
-fious  approche  fi  prés  de  la  dDivinité  ^ 

^uc  -parfon  moien  noiisjouïfibns  com- 
' I ttitsTrâif,tn forme  d9Lttfdl,Part,  ^ - 
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me  elle  dé  rErcrnicé. 

: Mais  pour  acquérir  cette  glotieuCc 

cftimc-,  la  feule  fréquentation  des  hon, 
neftes  hommes  ne  fulfira  pas , fi  à leur  ex* 

> cmple  -vous  ne  vous  portez  aux  belles  ac- 
tions. Vous  fçavcz  bien  que  ce  font  elles 
qui  nous  diftinguent  les  uns  des  outi;es 
'plus  que  toute  autr«  chofe  > parce  que 
Lit:,  ât  chacun  agit  félon  fa  vertu  naturelle , ttt 
*nim.  fe  h4bet  unumi^od^ue  4d  tjfe  , ita  & 

cperaudums  ce  que  TertulUen  aditenccs 
optr^  dijitngutf  Ht  fitbjl^nttas.  Il  faut 
: donc  que  vous  évitiez  foigneufement  les 

charmes  d’une  vie  oifive  > & trop  plon- 
gée dans  le  repos , 

Vor.l.  1.  — — ’vitunda  eff  iwtproba  Siren 

s*t.  J,  XJeJidh , A r . 

yoftreproifeiÇlon»  voftrç  âge  J & U je  ne 
rae  trompe  voftre  conaplcxion  j ne  vous 
donnant  que  trop  de  pente  v.çrs  ce  cof^- 

'A(f-  ci  là.  Souvenez’- vous  à l'égard  delà  premi&- 

^ te  J que  Saint  Paul  voulut  bien  s’occuper 
joj».  f.  X tapifferies  fans  renoncer  à fa 

vocation  y ni  à.  ce  qui  concernoit  l’Evan- 
gile 5t  que  Saint  Pierre  quoiqu’  Apo- 
ftre  né  iaida  pas  d'çxejccr  la  pécberiejd®- 
puis  mcTme  la  tefurtcé^ipn  dt  les  diverfos 
nppafutjons  de  poftre  Seigneur,  Ce  n’qft 
pas  que  jepretonde  vous  exhorter  à des 
cravaua  dç  la  nature  de  ceux-la  j chacun 
dans  fa  condition  fe  peut  louablement  oc- 
cuper i ^ les  opérations  de  l’amç  font 
-fouvçnt  plus  mer koires  que  celles  oïl 
corps  a tant  de  parti  Mais  enfin  U eft 


« 


DS  LA  BÔ'N’NE  RÈÎ>ÜTAT.  187- 

râifohnablc  d’agir  en  quelque  façon  <juc  XI» 
ce  foit  j la  V crtu  mcfme  qui  ne  (e  mani- 
féftè  jpbiût'cft  cbrhme -un  alVre  inconnu  >• 

& ’îl  né  farat  pas  qu’une  molle  dclicateC-' 
fé  hbùs  fàffe  pratiquer  cé  que  les  Caffres 
irtipüteht  allie  Sitiges  d’Afrique  > î’ima- 

finaric  qu'ili  nié  feulent  j^s  parler  de  peur 
’èftre  obligez  à travailler.  Q^nd  on 

s’^ccoùftumé  à ühè  ftineâmife  honteufe, 

où*  l'éfprit  à fôüVént  le^lus  de  part  ; ils’c- 

ftérve  de  tellé  fôité , qü’il  n'eft  plus  bon 
qu’â  U folitudé,  dôttt  il  n’éft  pas  toûjours 
capable  de  faire  fon  profit.  Sic  fitubt  ho- 
Mnes  ma}orem  fttrftm  <vit4t  in  tentbru  ita 
àgithtyUtnbviJJtmiSolemqicajifMftr'và- 
Le  pli  que  vous  pren- 
drez à cétte  heure  vous  importe  pour  le 
fuiîplüs  dé  Voft re  vie  , non  féùlcmènt  à . 
càufé  dé  ée  que  pfèuV'énf  fur  ndtts  les  bdh- 
jfesbù  ma'ttvaifes  habitudes , niais  .encôrc 
pôur  lé  ^lëjfigc  qu’on  Forrnîc  ordinaire-  * ' ; ^ ! 

mènt  de  l’atenir , fut  éë  qui  fe  paife  dans  ^ , 

fiés  premières  afnri'éèsVCôîùmë  elles  p‘eu-i  * 

Vénit  Âétls  'dôiinér  btfaucou’pj  de  bonne  rfe-  ^ 

^ütaftibn  i fbuvent  éllés  ho&s  l’oftelit 

nbu  s jètifèhf  d>ahS  une  diffamâtiori  pour  lé  * : 

fëft ç de  tioi  jlôüt?.  t’bti  a écrit  d'un  CT-  . 7< 

phîôbcüfs  qui  fe  ihcfloiï  - dé  prédite  léS  ^ 

chdfës  fufurès  àüi  Nf èffenicùs  > qü’éhco- 

?c  qu’il  fttft  aveuglé  dé  naiffahcc  , il  né 

Hinoië  j^as  de  leur  prononcer  béauc^^ 

é’braélc's  vcTÎtables  V fondez’ £hr  qu'elqü 
déttia'ildéï  pçëécd'cntés  qù’ü  faifôîé  a ceux 

^ . QJ  , O-'' 
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qui  le  confultoieot.  Après  les  avoir  in- 
terrogez fur  le  train  de  leur  vie  paf-, 
tire  d'eu^  les  principales  avions 
qu’ils  avoienc  faites  tant  en  public  , 
que  dans  leur  domeftique  > il  drellbic 
(es  cônjeèturcs.  pour  ravenir  » & ne 
manquoit  gueres  à deviner  par  ce  qui 
s’efloic  déjà  écoulé  d’évenemens  > les 
chofes  qui  leur  dévoient  enfuitc  arti- 
yer.  Ce  genre  de  divination  fe  prati- 
que Couvent  dans  vie  civile  j ou  l’on 
prend  de  tels  préjugez  , foit  en  bien  » 
(bit  en  mal  » de  nos  premières  habitu- 
des } qu’on  ne  fçauroit  apporter^rop  de 
Coin  à les  reèUfier  ^ h l’on  efl  ami  de  fa 
réputation. 

Je  vous  veux  bien  a^  ver rir  ici  qu’en 
fuiant  l’oiHveté  > vous  ne  vous  portiez 
pas  i comme  beaucoup  de  perfonnes 
font  * à des  aâions;  ü frivoles  » ou  ü 
ridicules  , qu^il  vaudroic  autant  n’avoir 
point  d’occupation  : N/A//  tjh  iaaouti- 
ijMf  qxàm  diligtns  fiftltitia  i & h la  fin 
de  ce  que  nous  devons  faire  , qui  doit 
eRre  toujours  la  première  dans  noRre 
intention  » n’eR  d’abord  examinée  com.- 
ine  bonne  •&  louable  j nous  ne  devons 


mé  m4$gn»m  Ardtliottem^o  vous  fera  mieux 
•comprendre  par  Ton  exemple  l’impor- 
rance  de  ce, précepte  > que  tout  ce  que 
je  pourrpiÿ  vous  écrire-  J1  rpe  fuffira 


DB  LA  BONNE  REPUT  AT- 
Ac  vous  exhorter  aux  honneftes  emplois 
par  la  couBderacion  du  plus  folide  à mon 
goüft:  de  tou'slcs  plaîfits  de  là  vie  > <joi 
«ft  ccluy  <jue  nous  fournie  la  mémoire 
des  chofes  paffées-  Confiderez  combien 
ceux  qui  n’ont  rien  fait  que  badiner  font 
fniferables  > quand  un  peu  avancez  dans 
l’âge  ils  n’oferoient  entrer  dans  cette  re- 
jninifccnce  9 qu’avec  confufion  Se  dou- 
/4'cur  d’avoir  fi  miferablcment  perdu  le  • 
temps.  C’eft  tout  le  contraire  des  au-i- 
très  qui  l’ont  bicn  & vertueufitment  enr- 
^lôic-  Us  ne  regardent  jamais  derrière 
eux  , & ne  fc  replient  fur  buts  adions 
precedentes  pour  les  confiderer  9 qu’ils 
ne  retirent  de  cét  entretien  intérieur 
x^des  fatisfadions  d’efptit  inconcevables, 
1.CS  chofes  prefentes  pafient  trop  vifte 
pour  donner  grand  cohtcntcmcnt  v 1 êf* 
perance  des  «turcs  cft  auffi  trop  incer- 
taine pour  cela  j il  n’y  a que  le  fouve- 
nir  de^  palTces  > fi  elles  font  bonnes  » 
.qui  efi:  d’autant  plus  doux  > que  la  For- 
tune n’a  plus  dç  pouvoir  fur  elles  > de 
qu 'autant  de  fois  que  nous  le  voulons  » 
nous  pôuvons  renouveUer  le  contente-» 
snent  qu’elles  nous  ont  donné  ; par  le 
fcül  bienfait  de  noftre  jnemoife;  V;- 


?.  a;  i 


i 

î 


\ 

( . 


Cajjii 

vtri. 


St 


LITTRE  LXXXIIf. 

; Ml  A V V A I S 

Declmateur»  / 


lbttri  lxxxiii. 


M 


ONSIEÜRi 


Voulez-vous  que  Je  vous  parle  fraur 
chement  du  Dcclamateur  que  Vous  m’a* 
vez  fait  entendre  ? Mali , xm  yjoids  > c’eft 
a dire  > félon  ce  terme  d’un  AncieA>  qu’il 
a fait  tres-mal  eu  toutes  façons.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  foit  demeuré  court , ni  qu'il 
«it  failli  pour  n’avoir  pas  ceftte  hardief- 
fé  qui  manquoît  à Thaltybius  > & à Eu*- 
rybate  > quand  ils  pdrdirent  la  parole 
devant  Againemnon.  Vous  èn  l^çavez 
aBez  d'autres  qui  n’Ont  pas  perdu  leur  ré- 
putation pour  une  femblable  difgrace. 
Cideron  meOne  y cft  tombé  deux  fois 
par, la  terreur  qucluy^donna  Pompée , l'u- 
ne aceufant  fon  àmiPlancus  , & l'aüttc 
défendant  Milonv  Car  Diom  Ca/Hns  nous 
aCcute  qucd’Oraifott  qu’on  Void  pour  ce 
dernier  tôt  fi  peu  prônoncceiiclle  q'u’ellè 
eft  } que  quand  Milon  la  leût  dans  fon 
exil , il  récrivit  avec  une  amere  raillerie 
à Cicéron  > qu’il  remercioit  les  Dieux  de 
ce  que  fon  véritable  plaidoicr  avoir  efté 
tout  autre , parce  que  s’il  euft  efté  défen- 
du de  la  forte , iln'eufl  pas  eu  4e  plaifit 
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de  manger  les  excelleûs  Barbeaux  que  Xî.' 
Marfeifie  luy  fournifToit.  Je  fuppofe 
que  le  Barbeau  foit  le  Mullfts  des  Anciens. 

Tant  y a qu’à  bégard  de  voftre  Rhé- 
teur , fon  front  d'airain  > & fa  courte 
reuc  , avec  la  bonne  opinion  qu’il  a de 
luy-mefmc>Iuy  font  prononcer  Uns  crain- 
te tout  ce  qui  luy  vient. en  la  bouche:  Il 
a plus  befoin  de  mords  que  d’efperon: Et 
il  rcffemblc  juftemcntà  ccluy  dont  Au- 
gufte  dit  fi  bien  , qu’il  faloit  l’cnraicr 
comme  ces  chariots  qui  roulent  trop  vi- 
lle. Hateyius  npjlerfuffiamiaandurej}.  Mzis 
•îl  y a bien  de  la  différence  entre  un  flux 
ide  bouche  > & la  véritable  éloquence  » 
aliud  loqtttniià  , aliùd  thqutntra  & au-^ 
ire  chofe  eft  le  AotAÉ~  y des  Grecs,  & leur 

qui  eft  le  propre.de  l’art  oratoire.  ' 
'Car  co(mi*ela  chicane  deftitu.ee  deju- 
ïifprudcncc  eft  beaucoup  plus  conten-^ 
tieufe  ,&  fait  plus  de  procès  qiic  la  par- 
faite connoifTance  des  Loix , & la  vetita-. 
ble  fcience  du  Droîél  ; la  faufle  Eloquen- 
ce a rôû-jours  plus  de  difeours  que  celle 
qui  mérite  deporrcTCc  nom  , & un  Char- 
latan a bien  plus  de  peine  à fo  taire  qu’un 
grand  Orateur.  Si  le  parler  prompt  & 
continu  nous  rendoir  éloqucns  , les  Hi- 
fondelles , difoit  autrefois  le  Poëte  Ni- 
coftrate,  auroient  un  grand  a vantage  fur 
les  mieux  difans  des  hommes. 

Que  l’applaudiflcment  que  reccut  ce- 
iuy-ci  d’un  grand  nombre  de  perfonnes, 
dont  vous  dites  qu’on  vous  a entretenu  > 


m 
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*ic  vous  étofuic  pas.  Vous  fçavcz  quel^ 
fomles  fiiffragcs  d’une  Jiiultitudc  igno- 
Xante  ^ & yote  vous  dire  au  fujet  de  foa 
Auditoire  > qu’il  fc  peut  vanter  d’avoir 
cfté  un  autre  Orphée  , & de  s’eftre  fait 
entendre  de  toutes  fortes  d’animaux.  Sou- 
venez-votis,  je  vousüipplie  , de  ce  que 
Seneque  nous  apprend  dans  une  de  /ès 
Controverfes,  d’un  Ceftiusdefon  temps» 
que  déjeunes  garçons  euifent  eu  l’impu- 
denec  de  preferer  à Cicéron , s’ils  n’euf- 
fent  eu  peur  qu’on  leur  euft  rué  des  pier- 
res J Ciceretti  CeJlijtm  funm  praferre«i,  ui- 
fi  Utidei  4'tpurent,  Tant  il  eft  vrai  qu’oa 
neuoit  jamais  déférer  au  jugement  de 
^ens  venus  pour  applaudir^  & quUquand 
als  le  voudroient  > ne  peuvent  prononcer 
Vainement  de  la  beauté  ni  de  la  .bonté 
d’un  difcoursj^n’aiant  pas  Ics  çpnnoiflan- 
ces  ,nccciraîres  ni  le  difeernement  requis 
pour. cela.  L 'Eloquence  folide  ne  met  pas 
iculemcnt  les  amis  & les  indifFerens  de 
fon  cofté  » elle  y range  jufqucs  à ceux 
q[ui  luy  font  contraires  , etiam  Uvith 
platet , dit  ailleurs  ecTnclifie  Orateur  PHi. 
iolbphe  > & femblable  à un  torrent  im- 
pétueux 1 elle  cntraifne  tout  indiffercm- 
inent  fans  que  perfonnelui  puijOTe  refifter.. 
Jli^antAin  •vit»  ijft  opor4êt,  inifr^bJiAn- 
Ma  ertttnpat  ? En  vérité  il  faut  qu'un  dif- 
Æours  foit  bien  puiffant  , pour,  nous  per- 
fuadcr.en  dépit  que  nous  en  aions. 

L’on  vous  a recommandé  le  côm- 

:^c  fort  püx  & foxtJWtijnais  je  vous  pu^ 

alTcu- , 
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^fleurer  qu’il  l’a  cfté  d’une  pureté  for-  Xl 
céc  , parce  qu’elle  manquoic  de  fonds. 

Un. bouillon  d’eau  claire  n’eft  pas  préfé- 
rable à pn  confommé  > pour  eftre  plus 
tranfparent.  Et  comme  il  fe  trouve  des 
femmes  chaftes  par  neccflicé  > & fans  me* 
rite  > ^uibus  non  aninms  Jeeji  , fed  for- 
ce que  leur  laideur  les  empef- 


auEi  a paru  intelligible , c’cil  que  Tes  pa- 
roles > dont  il  abonde  , n’emploient  ja- 
mais le  moindre  trait  d’étude  i l’Art  n> 
troublant  point  en  luy  ce  peu  qu'il  a re- 
ceu  gratuitement  de  la  Naturej  & jamaris 
la  Science  } dont  il  ne  connoift  que  fe 
nom } ne  le  follicitant  de  faire  paroiilre 
quelque  érudition.  l’cilime  autant  que 
perfonne  la  clarté  d’une  oraifon  i & la 
proximité  de  otx(pa*'f  à traÇaty  me  la  re- 
commande fur  toute  chofe.  Je  préferc- 
rois  prefquc  un  Solecifme  propre  a fe  fai- 
re entendre , à un  Enigme  coireéf  , pour 
lefens  duquel  il  faudroit  aller  au  Devin.  ^ 
Mais  cela  n’empefehe  pas  qu’on  ne  doi- 
ve mefler  les  belles  chofes  & les  curieufes 
recherches  à la  pureté  du  langage.  The-  orat> 
miftius  protefte  dans  une  de  Ces  oraifons, 
qu’il  veut  toujours  conjoindre  les  Mu- 
Us  avec  Venus  , conunc  eftant  naturel- 
lement amies.  vEt  vous  fçavex  laloüan-  * 

f e qu'on  donnoit  à un  ancien  RKcteur  » 
e cendre  tôûjouts  fôn  Eloquence  recom- 
mandable par  quelque  trait  qui  n’en  dé- 
pendoit  pas  pat  de  certaines  chofe» 
tttformt  dt  Uth  U • R 


recherchées  ||h  cét  homme 
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qui  fc  faifoient  confidcrcr  fans  elle  , 
Jimper  eloq^Mtntiam  eiur  commendaùa0  aliqeta 
res  extra  eh(iuentiatn.»Wa  eft’ct  nos  veilles 
ftudieufes  font  bien  miferables  fi  elles* 
ne  trouvent  place  & ne  fc  font  paroiftre 
cif  de  femblablcs  occafions.  Auffi  cft-il 
certain  que  ceux  qui  en  ont  fait  quel- 
ques-unes , auroicntdc  la  peine  aies  fup- 
primer  , les  b^cs  paroles  allant  au  de- 
vant de  ces  ricnes  penfees  pour  lesprodui- 
re.  Ipfa  res  verba  ambiant , dit  Ciccron  > 
Mnde  fit  cum  gravier  j tant  etiam  jpltnJidior 
oratio:  ce  que  Seneque  a depuis  divcrfific 
en  ces. termes,  ciîm  rem  animas  occupavit  » 
verba  ambiant  , les  mots  propres  à met- 
tre en  beau  jour  ce  qu’on  a hcureufcmenc 
conccu  , fe  prefentent  alors  comme  ca 
foule  pour  luy  rendre  ce  fcrvicc.  Cepen- 
dant faites  voftre  compte  que  jamais 
homme  ne  parut  plus  dépourveû  d’étu- 
de , ni  plus  fterilecn  toute  forte  de  litc- 
raturc  , que  ccluy  dont  l’on  vous  a fi  fore 
prife  l’éloquence. 

Le  long-temps  qu’il  a parlé  n#  vous 
doit  pas  non  plus  faire  avoir  meilleure 
opinion  de  fon  aftion.  Sa  longueur  ne 
Ycnoit  pas  de  la  multitude  des  bonnes 
chofes qu’il  difoit>mais  delà  repetitioa 
des  fuperfluës.  Je  penfois  entendre  un 
begue  réitérant  toujours  Icsmefmcs  fyl- 
lalxs,  Çcfa  bouche  m’euft  paru  un  Bcho 
heptaphonc  > s’il  n’cuft  répété  fôuvcnt. 
plus  de  fept  fois  les  mefmes  conceptions.. 
Encore  vous  puis- je  allcurci*qu’cllcsa’6— ^ 
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roient  pas  de  luy.  , & qu’il  ignore  à tel  Xl* 
poinft  l’art  de  les  bien  cm|>loier  } que 
ceux  qui  rcmarquoient  d’ou  il  les  pre- 
noit  , avoienf  picic  de  les  luy  voir  fi  mal 
debitef.  Comme  il  y a des  lettres  que 
les  Grammairiens  nomment  femivoca- 
Ics  , parce  qu’elles  font  molennes  entre 
les  voiellcs  , qui  ont  un  fon  d’ellcs- 
mefmes  , & les  muettes  ou  confones  qui 
n’en  ont  point;  ; 11  fe  trouve  de  mcfmc 
de  certaines  per fonnes  qui  ne  parlent  ja- 
mais de  leur  chef  > mais  toujours  par 
l’organe  d’autruy  -,  & cet  homme  a cela 
de  propre  , que  les  chofes  empruntées 
qu’il  proferc)  perdent  ce  qu’elles  avoieni: 
de  grâce  au  lieu  où  il  les  a prifes  , foit  . 
par  la  mauvaife  application , foit  pourcc 
qu’il  ne  fjgait  pas  que  dans  l’art  oratoi- 
re I auffi  bien  que  dans  la  Poëfie , les  ver- 
tus d’un  ficelé  deviennent  parfois  les  vi- 
ces d’un  autre.  Quoiqu’il  en  foit, la  ré- 
pétition, bien  que  diverfifiée»  des  meil- 
leures chofes  , eft  fouvent  vicieufe  , & 
prefque  toujours  importune.*  C’eftoit  le 
défaut  du  Rheteur  Montanus  > qui  va- 
loir bien  mieux  queceluy  dont  nous  par- 
lons , puifqu’on  nous  dépeint  le  premier 
pour  av,oir  efté  rurijjtmi  etiamfi  non  emn-^ 
datijjîmi  ingeuii.  Il  gaftoit  fes  plus  bel- 
les penfées  en  Tes  répétant , & fes  fécon- 
dés produéHg^ns  ruinoient  les  premières,* 
par  une  cfpcce  de  fatieté  & de  dégouft 
qui  accompagne  ce  vice.  Hatet  boc Mon^  j/n'.coHti 
tànus  viuftm  > ftnteniias  futu  rtfetenJ»  tf,  l,  ^ 

Rij  . . “ ’ ^ 
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cotrumpif.  Dum  non  tjl  eontentut  unam- 
rem  femel^bene  dicere  , efftcit  ne  hene  dixe- 
rit.  Ec  ce  fut  ce  qui  fit  dire  de  luy  à ua 
autre  de  fon  meftiei  > qu’il  eftoit  l’O- 
vide des  Orateurs  , parce  que  Ovide  eft 
fujet  aulli  à déguifer  yn  fens  qui  luy  a 
plû  , dansplufieurs  expre/ïïons  quinedi- 
ient  toutes  qu'une  feule  chofe  > nam  ù* 
Ovtdius  nifeit  quod  bene  cejjit  yelin^ttere, 
11  n’y  a point  de  corps  pour  accompli 
qu’il  foit , où  Tonne  puifl’c  toujours  oo- 
ferver  quelque  tache. 

Mais  afin  de  reprendre  noftre  fujet  > 
jamais  conte  plaifant  ne  me  donna  tant 
d'impatience  d’ouïr  fa  fin  , que  j*en  ca 
par  un  motif  bien  difFe^icnt  d’entendre 
celle  d’une  fi.  cnnuieufe  déclamation.  J’e- 


t ftois  dans  une  afiîctte  d’efpriLbien  con— 

I traire  à celle  des  auditeurs  de  Severus^ 

I Caffius  , qui  n’apprehendoient  rien  tant 

i que  de  le^roir  achever  > nemo  non  illo 

sert  frxf.  cenie  ttmebat  ne  dejtneret.  Et  neantmoins  le* 

I i-  mot  de  Scaurus  ell  remarqué  par  Seneque 

[ non  feulement  comme  beau, , mais  encore 

I • comme  véritable  > qu’il  n*y  a pas  moins 

de  vertu  à fçavoir  quand  il  faut  finir  ua 
difeours  > qu’à  fçavoir  comme  il  le  faut 
faire  , non  minus  magnam  •virtuteim  ejfe  , 
/cire  dejinere  , quàm  fetre  dicere,  Surquol 
jevous  avoue  qu’outre  ce  que  nous  venons 
de  toucher  des  répétitions  e^nuieufes,  les 
n . chofes  prononcées  hors  de  propos  & tout 

à-fait  inutilement  par  ce  mauvais  Dccla— 

. . œatcur.j  me  font  pteferer  une  fcntcnce 
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(3e  Pline  le  Jeune  à celle  de  Scaurus,  lors  XT»’ 
que  celuy-là  nous  affeure  qu’il  y a un  fi-  . 
lence  d’Oratcur  qui  vaut  bien  fes  plus 
éloquens  difeours  > non  minus  tnttrlum 
eratorium  tjfetaetre , quàm  dicere.  En  efPec, 
l’onfc  peut  taire  éloquemment  > s’il  faut 
ainli  parler,  & les  Poiflbns  confacrez  à 
Mercure  dans  cette  fontaine  de  Phares  ' 

• quiluyeftoitdediée,  vouloicntfîgnifier, 
ce  me  femble , que  pour  bien  pratiquer 
l’art  de  ce  Dieu  de  l’Eloquence  , il  eltoic 
befoin  fouvent  d’ufer  du  filencc  dont  ces 
Poifl'ons  ont  toujours  eftéla  figure  hiéro- 
glyphique. Pourquoi  dans  une  caufequi 
paroifi'oit  afl'ez  importante  , traitter  à 
plein  fonds  des  que/Hons  fuperfluës  î 
yflhs  cuifiez  eu  compaflion  de  voir  ce  pau- 
vre homme  emploier  à cela  tout  le  temps 
qu’il  devoir  parler  , abufant  de  la  trop 
^ grande  facilité  des  Juges  , de  la  patience 
de  ceux  pour  qui  il  eftoit , & de  la  fouf- 
france  du  refte  de  (es  auditeurs.  Il  me  fie 
fouvenir  de  ce  que  Cicéron  plaidànt  pour 
Plancius  dit  fi  plaifamment  à fâ  partie 
àdverfe,  qu’il  eftoit  preft  de  fouferire 
à tout  ce  qu’il  avoir  avancé  dans  fonplai- 
doier  , le  pouvant  faire  de  courtoific  fans 
bleffer  le  droit  de  ccluy  dont  il  avoir  en- 
trepris la  défence  *,  facHÏ  fat ior  iJte  agtre 
muliis  <vtrbu  , quod  ad  judicittm  non  ferti- 
neat  : Ù*  id  te  acenfantem  tantum  dictre,quod 
ego  dtfenfor  fericulo  fojjtm  confiferi. 

Mais  de  pafler  jufques  dans  le  ridicule  , 
çomme  il  fit , pour  ne  pas  perdre  unmoç 

R üj 
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impudent  mais  qui  lujr  plaifoici  c’cft  cftre 
prévaricateur  dans  une  caufe  ferieufe  & 
de  la  nature  de  celle-là  ^ où  tous  les  pic- 
*ccptes  de  Rhétorique  enfeignent.  qu’on 
• doit  éviter  la  raillerie  , comme  celle  qui 
amolit  l’efprit  des  Juges  qu’on  a dellein 
de  portera  ranimofitc&  d’exciter  à une 
• ligoureufe  juftice.  Les  plus  grands  Ad- 
vocats  ont  parfois  mieux  aimé  perdre 
quelque  chofe  qui  pouvoir  fervirà  leur 
caufe  ) que  de  renoncer  à la  pudeur  > 
’stn-ditl,  fatim  eji  Cétufa  detrimenio  tasere,^u2m 
rvertcundia  d/cere.  Et  à moins  qu’il  foit 
qoeftion  de  quelque  point  effentiel  dans 
une  affaire  > il  le  faut  laiffer  s’il  blclïe 
rhonneffetc  > & s'il  choque  les  bonnes 
mœurs.  C’efl:  ce  que  montrent  claifc- 
, ■^ent  ces  autres  paroles  du  Pcrc  de  l’Elo 
/quence  Latine  haranguant  pour  Quin- 
aias  J tametji  caufa  y tamtn  quia 

fojlftlai  y non  flagitat  > ^ràteriBo.  Qu’cuit" 
il  dit  d’un  homme  qui  de  gaieté  de  cœur 
& fans  befoin  euft  prononcé  , comme  c^- 
luy  dont  nous  parlons  , des  termes  peu 
hbnncftcs  > & propres  feulement  à faire 
rire  des  perfonnes  qu’on  ne  peut  trop  jet- 
ter  dans  l’humeur  auftere  > ni  trop  retenir 
dans  le  ferieux.  L’on  peut  exeufer  quel- 
ques défauts  de  ceux  qui  parlent  en  pu- 
mic  , mais  il  eft  impofliblc  de  pardonner 
des  fautes  fi  importantes  i & qui  vont  en 
mefme  temps  contre  la  probité  , contre 
la  pudeur  , & contre  le  îens  commun. 
iliW/4  donaffda  i»gtn\k  ÿm9 
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ia  •viti*  , non  porttnta  funt. 

Ne  penfez  pas  d’ailleurs  que  tantd’im- 
perfe(^ionsfuflent  comme  couvertes  j ou 
aucunement  rccompenfécs  par  quelques 
vertus  oratoires.  Jamais  homme  n’enfut 
plu^dcpourveû  > ou  n’en  fit  moins  paroi- 
ftre  parlant  en  public  r que  ccluy  qu’on 
vous  a fi  bien  paranymphé.  - Il  ne  fçait  ce 
que  c’eft  que  la  belle  Elocution  , Sç  n’a 
pas  feulement  le  langage  du  temps, auquel 
les  Philofophcs>-les  AftxologueS)&Phoe- 
bus  mcfmc  fc  voulurent  bien  accommo- 
der, quand  ils  quittèrent  les  vers  pour  la 
profe  , parce  qu’elle  cftoit  en  plus  grande 
'eftime  , félon  l’obfervation  de  Plutarque 
dans  fon  traitté  des  Oracles  de  la  Pythie. 
A peine  pût- on  remarquer  parmi  une  fi 

frande  affiuence  de  paroles  , un  lieu  ou 
eux  où  elles  paruflent  accompagnées  de 
quelque  ornement.  Les  figures  qui  doi- 
vent cftre  autant  de  lumières  d’un  dif- 
cours,  & y briller  comme  les  étoiles  dans 
leur  Ciel , n'y  eftoient  attachc;fs  qu’en 
forme  de  nœuds  »obfcurs  ,&  raboteux  i 
■plus  capables  d’écorcher  une  oreille  tant 
l'oit  peu  délicate  , que  de  luy  donner  la 
moindre  fa tisfaéHon. Scs  Allufions  furent 
toutes  puériles , fes  Antithefes  ridicules, 
& fes  Métaphores  Levantines,  je  veux  di- 
re exorbitantes  au  dernier  point  , comme 
le  font  toutes  celles  des  Langues  Orienta- 
les. Il  voulut  emploier  l’Ironie  , mais  ce 
fut  fi  froidement,  que  luy  fcul  y foûrit.  Et 
il  ufa  d*un«ou  deux  Shnilicudes,  capables 
“ ■ • Riiij 
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: de  coniSrmer  le  proverbe  qui  rend  toutes 

comparaifons  odieufes^  Véritablement  il 
* triompha  dans  l’hyperbole  de  l’hy  perbq- 
^ ' le  J qui  paffe  toutes  les  bornes  de  la  vrai- 
fcmblance.  SesEpithetes  eftoient  fi  fre- 
quens  qu’ils  occupoient  plus  de  la  moitié 
de  fon  plaidoié  , femblable  en  cela  à uno 
armée  plus  remplie  de  goujcâts  que  de  fol- 
' dats  ; Ht  le  Cacozele^  dont  neantmoins^il 
ne  connoift  que  le  nom  > s’étendit  opiniâ- 
trement depuis  l’Exordeiufques  à laPc-^ 
roraifon.Pour  le  furplus  figurez-vous  une 
Prononciation  fi  filante  J & deftituée  de 
tous  Geftesi  avec  une  perpétuel- 

le y accompagnée  de  ces  cadences  de  pe-* 
ïiodes  que rend  fi  infuppor- 
_ tables.  Et  pour  dernier  linéament  de  toute 
cette  belle  a(^ion,  /»  (f*ia  voeu  nullacon^ 
tentio  y nullaeorforû  ajjeveratio  y cum  vtrbu 
welut  iajujfn  fluerent  y foiez  adverti  que 
tout  le  Barreau  feeut  qu’il  avoit  plaidé  . 

une  caufe  en  l'air&apoftée, comme  n’aiant 

point  d^veritables  parties  > ce  qui  fit  pro- 
noncer tout  haut  à quelqu’un  le  mot  da 
Rheteur  Julien  rapporté  par  Aulu- Celle». 
h 9 e.i^,  eft-ce  qu’il 

ne  fut  ni  difert  y ni  éloquent , n’en  dc- 
plaife  à fes  Encomiaftes.  Mais  je  fuis 
excefiif fans  y penfer  » 

‘ * f iugui  nil  mibi  eum 

■ 


4 


DES  JOURS  REP  .HEU.  OU  MA.L.1  oi 


DES  loy  ^s  HEpyrEZ 

heureux  ou  mdheHreux, 

V r . . , ; 

lettre  lxxxiv. 


M ON  SI  EUR, 

Je  n’culTe  jamais  creû  que  vous  cuflîçx 
encore  efte  dans  cette  erreur  populaire  > 
qu’il  y ait  des  jours  plus  heureux  ou  mal- 
heureux les  uns  que  les  autres. Ce  n eft  pas 
que  je  ne  fçaehe  bien  qu'elle  régné  dans  la 
Cour  des  pliis  Grands  Monarques , au0i 
bien  que  parmi  le  bas  peuple  i & qu’une 
infinité  de  fçavans  n’y  défèrent  pas  moins 
que  les  plus  vils  artifans,  6c  les  plus  igno- 
lans'des  hommes.  Mais  voiis  vousiou- 
viendrez  de  l’étendue"  quenous  avons  fo*i“ 
vent  donné  à ce  mot  de  peuple  ,1c  prenant 
un  peu  philo fophiquement  i 6c  je  m’alTeu- 
-tc  qu’examinant  enfuite  le  fondement  de 
cette  creance  vulgaire , vous  l’ajouterez 
bien-toft  au  fameux  chapitre  falsè  en- 
dit  'u  V fl  vous  ne  votiez  faire  paffer  pour 
authentique  la  révélation  de  l’Ange  au 
bon  îoCcph,  qui  s’imprime  à la  fin  de  tous 
nos  Almanachs, pour  defigner  les  journées 
pcrilleufcs  ou  fortunées  de  chaque  mois. 
^ Je  voi  bien  ce  que  c’eft,Je  conlcntemenc 
<de  tant  de  ûecles,  & l’approbation  de  t jnc. 
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de  diiFcrcntcs  nations  qui  oUt  déféré  à 
cette  fuperftiticufe  opinion,  vous  empcf- 
chcnt  delà  condamner.  Q^udvouscon- 
fidcrex  que  ces  vieux  Calendriers  Ro- 
mains fe  trouvent  diftinguez  en  jours 
nommez /aff/  nefaHi  -,  que  les  uns  corn- 

me  heureux  avoient  une  marque  blanche, 
de  mefme  que  les  autres  cftôicnt  condam- 
nez par  une  tache  noire  j & que  générale- 
ment tous  les  lendemains  des  Calendes  , 
dcsNoncs  , & des  Ides  , palfoicnt  pour 
^ malheureux  , auffi  bien  que  le  quatrième 
f,  jour  qui  les  prccedoit, félon  l’obfervation 
d’Aulu- Celle  i vous  avez  de  la  peine  à 
croire  qu’il  n'y  euft  en  tout  cela  que  de  1^ 
vanité.  L’autorité  des  Egyptiens  vous  peut 
aufli  toucher  , qui  ont  fait  nommer  aux 
Latins  dies  Ægj^tiatos , ceux  qu’ils  appel- 
loicnt  autrement  infauHos  i ntfandos,  ina^ 
a$tofos  , inaffJpfCMtos  , inuminales.  Et 

3uand  vous  lifex  que  les  Grecs  ont  aifffi  eu. 

es  jours  épopbrades  t c’eftà  dire  malen- 
contreux , d’où  vient  que  Lucien  a pro-» 
noncéd’un  homme  dépiaifant&  de  mau— 
vaife  rencontre , qu’il  cftoit  femblableà. 
un  apophrade  , vous  vous  imaginez  que 
toutes  ces  chofes  ne  peuvent  pa  s avoir  efte 
dites  inconfîdcrément  , ni  établies  fans 
fondement.  La  Religion  qui  diftinguc  de 
mefme  les  journées  , en  aiant  déplus  lu- 
gubres & de  plus  attachées  à la  dévotion 
les  unes  que  les  autres  j la  Navigation  qui 
en  a eu  de  redoutables  , dits  uéutn  fn^e- 
0of  > ou  il  n’cfloit  pas  permiÿ  félon  fes 
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règles  de  s’embarquer  j&Ia  Mcdecincjqui  XI. 
fe Tondant  fut  l’ARronomie  , a fi  grand 
égard  aux  jours  Critiques  qu’elle  appelle 
dies  Deere  tories  j contribuent  peut-eftre 
encore  quelque  chofe  à vous  faire  em- 
braffer  un  (l  general  fentiment. 

Cependant  il  n’y  a polTible  rien  de  plus 
frivole , ni  de  moins  fondé  en  raifon,  que 
de  penfer  qu’il  y ait  des  jours  plus  favori-  saf.t. 
fez  du  Ciel  que  les  autres,  ou  plus  difgra-  f.  j \ 
ciez.  Les  Mahometans  croient  dans  cette 
fupcrftition  , qu’à  caufe  que  Dieu  créa  la 
lumière  le  Mecredi  > les  Fidèles,  ou  Mu— 

fulmans  comme  ils  les  appellenr>n’entre- 

prennent  rien  cette  journée- là  inutile- 
ment, & fans  qu’il  leur  reüÆffe.  Il  faut  fc 
moquer  de  cela  , comme  fit  Heraclite 

des  bons  & des  mauvais  jours  d’Hcûode  , 

foûtenant  qu’ils  eftoient  tous  de  mefrae 
nature.  Et  nous  devons  tenir  pour  con- 
fiant, qu’il  n’y  en^  point  dont  on  ne  puif- 
fe  dire  également , hac  t Si  dits  quant  fe  ci t 
Dsmim^  ; & que  le  pur  hafard  , & la  ren- 
contre de  mille  incidens  imprevoia-- 
blcs  , fontfeuls  la  différence  qui  s’y 

trouve.  , , • U- 

Pour  ce  qui  touche  les  obfervations  ni- 
ftoriques  , j’avoue  qu’il  y en  a un  nombre 
infini  qui  favorifent  cette  erreur  , aufïi 
bien  que  beaucoup  de  fcmblabics.  Vous 
fçavez  tout  ce  que  les  anciens  en  ont  c— 
crit,  & Plutarque.cntre  autres  dans  la  Vie 
de  Camille.  îofcpheobfcrvcque  le  Tcm- 

.pie  de  Salomon  aianc  efte  biuflc  par  les 
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Babyloniens  le  huitième  de  Scptembre>  le 
fut  uneTeconde  fois  & 'au  mefme  jour  8c 
»ii  mefme  mois  par  Titus.  Et  vous  ave* 
pu  voir  dans  Æmilius  Probus  j que  ce 
grand  Capitaine  Timoleon  Corinthien 
gagna  toutes  fes  vi(ftoires  le  jour  de  fa 
nailTance  , qui  devint  par  là  une  grande 
fefle  dans  toute  la  Sicile.  Mais  pour  neme 
perdre  pas  dans  cet  océan  d’exemples  que 
nous  pourroit  fournir  toute  l’Antiquité, 
j’en  ajouterai  feulement  trois  ou  quatre 
de  rHilioire  moderne  > afin  que  vous  ne 
penfiez  pas  que  je  combatte  une  opinion 
dont  je  ne  fçache  pas  toutes  les  circon- 
Aances.  Comme  le  Sort  voulut  queTEin- 
pereur  Charles- Quint  euft  toutes  .fes 
profperitez  le  jour  de  Saint  Matthias  en 
Février,  les  Allemans  ont  pris,  aulTi  bien 
qu’autrefois  les  Athéniens,  ce  mois  pour 
le  plus  heureux  de  l’année.  Noftre  Roy 
Henry  Troifiérae  fc  fit  accroire  depuis  > 
que  le  jour  de  la  Pentecofte  eftoit  celuy 
de  fes  bonnes  fortunes.  En  effet  il  y fut 
éleu  Roy  de  Pologne  , puis  Roy  de  Fran- 
ce , il  y inflitua  les  Chevaliers  du  Saint 
Efprit  , & fi  c’eftoit  celuy  de  fa  naifl'an- 
ce.  Les  Turcs  fe  vantent  d’avoir  pour 
eux  le  mois  d’Aouft  , depuis  la  pri— 
fe  de  Modon  par  Bajazet  Second  , 8c 
depuis  encore  que  Selim  euft  défait 
au  mefme  mois  Ifmael  Sophi , & Cam- 
pfoa  Calyphe  du  Caire . Solyman  les 
y a cohnrmez  par  la  défaite  de  Lonïs 
Roy  de  Hongrie  > & par  les  pil-- 
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fes  de  Belgrade  , de  Bude,  de  Strigo-  Xl. 
nie  , 8c  de  i Ifle  de  Rkodes  t le  propre 
jour  de  la  décollation  de  Saine  lean  Ba- 
ptifte  s'eftant  fait  fignaler  prcfquc  en 
toutes  ces  rencontres.  Cela  me  fait  fou- 
venir  de  ce  que  porte  noftrc  Hiftoire , 
que  les  Ligueurs  fe  vantoicnt*autrcfois  /.  ann. 


d’avoir  aum  le  mois  d’Aouft  favorable  > 
le  prouvant  par  le  meurtre  de  la  Saint 
Barthélémy  , par  la  mort  du  Roy  Henry 
•Troificme,  par  la  venue  du  Duc  de  Par- 
me j & par  le  bon- heur  du  Duc  deGui- 
fe  lors  qu’il  fc  fauva  du  chafteau  de 
T ours. 

Je  vous  ai  déjà  parle  du  Mccrcdi  dont 
les  Mufulmans  font  tant  d’eftat.  Lcun- 
clavius  affeure  qu’üfuncaflan  ne  comba- 
tit  contrcMahometSecond>que  furl’efpe-  - 
rance  de  cette  journée  > dont  l'avantage^ 
neantmoins  fut  pour  le  Turc,  le  Pcrfati  y^ 
demeurant  vaincu.  Le  Pape  Sixte  Cin- 
quième aimoit  le  mefmcjour  , & avec 
quelque  apparence  de  raifon  : Car  outre  / 
que  c’eftoit  le  jour  de  fa  naiffance,  ill’c- 
ftoit  de  fa  profeflion  de  Cordelier  dans 
Afeoli,  de  fa  nomination  à la  diarge  de 
Vicaire  General  de  cet  Ordre,  de  fa  pro- 
motion au  Cardinalat,  de  fon  éleétion  au 
Papat,  & huit  jours  apres  de  fon  couron- 
nement. Les  Efpagnols  font  partiaux 
pour  le  Vendredi , où  ils  fc  promettent 
toute  forte  de  bons  evenemens.  Le  feu 
Roy  Louis  Treiziéme,  fi  nous  en  croions 
Bernard  fon  hiftorien,  le  leurenvioit,  de 
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forte  qu'à  £bn  dire  tout  luy  rcüfliflbit 
principalement  à te  jour-Ià.  Bacon  dit  que 
Henry  Septième  Roi  d’ Angleterre  tenoie 
que  le  Samedi  luy  eftoit  le  plus  heureux 
de  toute  lafemainc.Et  autrefois  les  Pi^ 
fans  s’eftimoient  invincibles  le  jour  de 
SainèlSixrc,  auquel  ils  attachoient  tou- 
te leur  bonne  fortune,  fin  vérité  il  n’y  a 
pas  moins  de  vanité  en  tout  cela  > qu’a 
croire  l’année  biffextile  plus  malheureufe 
que  les  autres,  d’où  vient  peut-eftre  no-* 
Itre  proverbe  prttr  Üj^efire  , four  lijfex-» 
^ quelqu’un  -,  furquoi  je  vous  fupplic, 
de  vous  (ou venir  de  cet  endroit  d'Am— 
mian  Marcellin,  où  il  dit  que  l’Empe- 
reur Valentinien  s’empefeha  de  fortir  > 
pour  éviter  le  jour  intercalaire  du  biflexte, 
deFcvrier  comme  malencontreux  auxRo- 
mains«fc  widtri  ditftcuado,ntc  frodirt  t'm 
medium.njoluittbijfextu'vitansF ebruarii  men^ 
Jis  tune  illucefc(ns,quod aliquoties  rtiKoma- 
na  fuijfe  cognorat  infaujium.  Ce  n’cft  donc 
pas  cUaujourd’huy  que  cette  erreur  a pris 
creance  parmi  les  hommes,  & qu’ils  ont 
fondé  des  augures  fur  de  certains  jours. 
Cicarella^rcmarquedans  la  vie  du  Pape 
Grégoire  Treiziéme  , que  ce  qui  empef- 
^ cha  V luzaîius  de  combatre  les  Chreftiens 
comme  il  le  pouvoir,  ce  fut  la  côfideration. 
du  jour  qui  eftoit  l’anniverfaire  du  combat 
de  la  tepante.  Il  n’eftoit  pas  vrai-fcmbla- 
blement  informé  de  la  decifiondc  Varron 
raportéepar  Macrobe  au  premier  livre  de 
fcs  Saturnales  chapitre  feiziéme,  qui  por<* 


* 


• REPUT.  HEUR,  ou  MALH.  107 

tequela  diftm£tion  des  jours  ne  regar-  XI. 
doit’point  la  guerre  , mais  feulement  les 
axîlions  privées  des  particuliers  , apres  a- 
voir  oblcrvé  qu'en  tout  cas  les  Romains 
n’avoient  egard  à cela  qu’aux  aéHons 
d’attaquc)  & non  pas  de  defenfe  > tenant 
pour  indubitable  qu’il  eftoit  à propos  » & 
de  bonne  fuite  jdc  repoufler  en  tout  temps 
l’injure  qui  fc  prefente,  ce  qui  eft  confor- 
mç  à la  politique  des  Machabées. 

Mais  voulez- vous  voir  des  exemples 
qui  détruifent  toute  cette  fuperftitibn,  8c 
qui  prouvent  l’indifFerence  des  jours  à la^ 
bonne  ou  mauvaife  fortune.  L’Hiftoirc  , 
Saincte  nous  apprend  qu  au  inclmc  jour 
que  le  temple  de  Dieu  avoit  efté  poilu  > 
qui  eftoit  le  vingt-cinquième  du  mois 
Chafleu  > il  y reccut  depuis  fa  purifica- 
tion fous  Judas  Machabcc.  La  profane  Thtir.in 
nous  fera  voir  que  la  victoire  de  Lucul- 
lus  contre  T igrancs  & les  Arméniens 
fut  du  mefme  jour  auquel  les  Romains 
avoient  auparavant  elle  défaits  par  les 
Cimbres.  Pompée  eft  tué  en  Egypte  le 
mefme  jour  qu’il  avoit  autrefois  triom-  - 

phé  de  Mithridate  & des  Pirates  > & l’on  ^i^***^  * 
dit  que  c’eftoit  encore  ccluy  de  fa  naif- 
faucc)  comme  celle  de  Platon,  du  Roy 
Attalus,  & de  quelques  autres,  s’eft  ren- 
contrée à mefme  jour  que  leur  mort.  Gui-  / |,j 
Chardin  fait  voir  qu’à  ccluy  auquel  le  Pa*« 
pc  Leon  Dixiéme  fut  facré  avec  une  pom- 
pe mervcilleufe  , un  an  auparavant  il  a- 
yoitefte  fait  mifcrablcmcnt  prifonnier. 
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Le  quatoiziémc  de  May  , cclebic  par  la 
yiûoire  de  Louïs  Douzième  à la  Gira- 
dadda,  ell  infâme  par  la  mort  de  Henry 
Quatrième  & de  fon  fils  Louï^  T rciziè- 
me.  Et  il  y a des  exemples  fans  fin  qui 
prouvent  le  moi  d’un  Ancien,  qu’une 
jnefme  journée  nous  pai  oift  quelquefois 
mere,  & quelquefois  maraflre.  AÎexan- 
idre  le  Grand  bien  infkuit  là-defl’us  par 
fon  Précepteur  Ariftote  , fc  railla  plaji-. 
famment  de  quelques  Capitaines  qui  luy 
reprefentôient  fur  le  bord  du  Granique  » 
que  jamais  les  Rois  de  Macedoine  ne. 
«nettoient  leur  armée  en  campagne  aa 
mois  de  Juin,  & qu’il  devoir  éviter  le 
mauvais  prefage  qu’on  prendroit , s’il 
pafloit  outre  negligeapt  cet  ancien  ufage. 
Il  faut,  dit- il  en  rian^,  remedier  à cela  * 
éi  j’ordonne  qu’on  appelle  ce  Juin  que 
vous  craignez  tant , le  fécond  mois  de 
May,  marchant  enfuite  fans  s’arrefter 
contre  les Perfes.  Ilufa  du  mefme  mé- 
pris de  femblables  fuperftitions  au  tem-* 
pie  de  Delphes,  où  la  Sibylle  refufoit  de 
faire  fa  charge  par  quelque  jour  réputé 
malencontreux.  Il  la  violenta  de  forte 
qu’elle  luy  dit , qu’à  fon  avis  il  vouloic 
faire  paroiftre  julqu’à  elle  qu’il  eftoit  in* 
vinciblcjà  quoi  Alexandre  repartit  gen- 
timent qu’il  ne  vouloir  point  d’autre  ora- 
cle, n’en  pouvant  recevoir  de  fa  bouche 
on  plus  avantageux.  C’eft  ainfi  que  les 
hommes  de  bon  fens  en  doivent  ufer,  8c 
ne  donner  jamais  au  Deflin  ce  qui  e(l  un 
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pur  effet  de  la  Fortune.  Auffi  a-t-on  ob-  ’XI.’ 
lcrvé  que  ceux  quife  font  moquez  de  «ce 
choix  fupcrftitieux  de  certaines  journées> 
ont  prcfque  |où)ours  efte  heureux  dans 
leurs  entreprifes  i & que  les  autres  au 
contraire  qui  s’y  font  aflujcttis  > n’ont 
gucres  eu  les  füccez  favorables.  Le  Sort 
le  plaift  parfois  à produire  des  evenemens 
que  lesumples  ou  fuperftitieux  prennent 
pour  des  decrets  précis  du  Cief,  qui  veut 
que  les  chofes  aillent  de  la  façon;  bien 
qu’il  n’y  intervienne  que  comme  caufe 
première  & éloignée  , pour  des  fins  fort  ' » 

differentes  de  celles  qu’ils  s’imaginent. 

Ainfi  Timce  difoit  qu’Euripide  eftoit 
mort  le  jour  que  nafquit  Denis  l’aifné  ^ . 
Tyran  de  Sicile,  afin  que  l’exccuteur  des 
Tragédies  fuccedaft  à celui  qui  les  avoit 
fi  bien  reprefentées  , & comme  annon- 
êéesfurle  Theatre.  On  écrit  de  mefme  piutar-li 
que  Pindare  n'eftoit  venu  au  monde  du-  8. 
rant  la  fefte  des  jeux  Pythiques  , qu’à  î»\  *• 
caufe  des  hymnes  propres  à cette  folem-  ' 
nitc  qu’il  devoit  compofer.  Les  Athe- 
nfens  imputèrent  auffi  le  mauvais  fuccés 
dé  leurs  armes  enSicile,à  l’embarquement 
de  leurs  troupes  durant  la  fefte  trifte  & 
mortuaire  qu’ils  nomr^oient  Adùnia.  Et  ^ 
le  retour  d’Alcibiade  leur  parut  de  mau- 
vais augure,  à ciaufe  qu’il  écheut  au  temps  • 
d’une  autre  fefte  de  Minerve  eftimee  ma- 
Icncontreufe.  Ils  eftoient  fi  foibles  & fi 
ridicules  tout  cnfemble  de  ce  cofté-là  , 
que  long. temps  depuis  pour  témoigner 
fttitsTratt,  tvform*  Je  Left.  Jl.Part^  S 
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,,  au  Sophiftc  Herodc  le  déplaifir  qu’ils 
aTtf>icnt  de  la  perte  de  fa  fille  Panathcnais, 
ils  ordonnèrent  que  le  jour  infortuné  de 
fon  trépas  feroit  raié  de  leur  Calendrier> 
félon  que  Philoftrate  le  rapporte  dans  la 
Vie  de  ce  Declamateur.  Bon  Dieu  que 
l’efprit  humain  s'attache  à des  chofes 
. qui  ont  peu  de  (oade ment)  quantum  eji  in 
ttbus  hiane  1., 

Pourmi€ux  reconnoiftre  que  tous  ces 
jours  heureux  ou  malheureux  n’ont  rica 
de  folide,  difons  un  mot  de  l’incertitude 
des  années , des  mois  > & des  femaines 
qu’ils  com^ûfent , & où  ils  acquièrent 
ces  qualitcz  de  bonne  ou  mauvaife  for'tu- 
. ne',  puifqii’autrement  ils  n’ont  rien  do 
different  en  cux-mefmcs  , & que  félon 
utratlitt  le  dire  d’un  ancien  Philofophe,  unns  diu 
^ar  Omni  tft- 

HLa  diftribution  des  fept  jours  de  la  fo# 
maine  félon  les  fept  Planètes  eft  (i  arbi'- 
trair-c,  qu’au  rapport  de  Dion  Cafllus  leS. 
premiers  Grecs  l’ignoroient  > ne  l’aiant 
• pas  encore  apprife  des  Egyptiens  -,  qui 
vrai-femblablement  l’ont  eftablic  fur  la 
création  du  Monde  décrite  par  Moyfe  en 
fept  journées.  Quoiqu’il  en  foit  > l'on 
peut  fouftenir  raifonnableraent  J que  cet 
Ordre  Planétaire  leur  in flut"  aucune  con- 
dition bonne  ou  mauvaife,  ni  qu’il  foit 
abfblumcnt  ncccfl'airc  , puifque  les  Me- 
xicains faifbicnt  leurs  femaines  de  treize 
jtcafta  jours.  Combien  de  fois  la  reforraation 
*'  des  Calendriers , & les  intercalations  > 
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ont- elles  change  cet  ordre  myfterieux  î 
Pour  ne  rien  dire  de  la  femainc  des  trois 
leudis  que  fit  le  Pape  Clément  Cinquiè- 
me. En  vérité  la  plufpart  de  nos  creances 
pour  ce  regard,  ne  font  pas  plus  receva- 
bles que  les  fables  des  Egyptiens  donc 
nous  venons  de  parler,  & de  qui  les  Rois 
ne  dépefeboieht  aucune  affaire  le  tioific* 
me  jour, auquel  de  plus  ils  s’abftenoîcnt  de 
manger  jufques  à lanuièl  , à caufe  que 
c’eftoit  celuy  delà  nailVance  de  Typhon. 
Avec  une  pareille  vanité  ils  tenoient  le 
dix-feptiémepqur  très-infortuné  , parce 
que  leur  grand  Ofirjs  eftoit  trefpaflé  ce 
jour-là.  Lanaifl'anc^  d’Apollon  au  fep- 
tiéme,  le  rend  au  contraire  fort  heureux 
dans  Hefiode.  P,eut-eftre  que  nous  fom.. 
mes  encore  plus  ridicules  qu’eux. 

Qi^ntaux  mois,  lofeph  Scaliger  fou-^ 
ftient  avec  raifon  qucla  divifion  de  l’an- 
née en  douze  mois  doit  eftrc  rapportée 
plutoffcà  l’inftitution  des  hommes,  qu’à 
la  Nature  quin’a  rien  établi  de  tel.  De 
fait  vous  pouvez  voir  dans  Solin  <me  les 
années  des  Arcadiens  eftoient  feulement 
de  trois  mois  , celles  des  Egyptiens  de 
quatre,  celles  des  Acarnankns  de  fix  , & 
que  les  Lauiniens  d’Italie  avoient  com- 
pofé  les  leurs  de  treize.  Plutarque  le  dit 
un  peu  autrement  dans  la  Vie  de  Numa  > 
car  il  fait  l’année  des  Arcadiens  de  qua- 
tre mois,  celle  des.Egyptiens  d’un  feul 
au  commencement.  Tant  y a que  cela 
fait  voir  que  la  quantité  des  jours  de 
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chaque  mois  eftoic  encore  moins  déter- 
minée r que  celle  des  femaines.  L’on  a 
trouvé  les  Américains  de  Mexico  qui' 
mettoient  dans  une  année  jufqucs  à dix- 
huit  mois  > chacun  de  vingt  jours  , aucc 
l’ufage  de  l'intercalation  de  cinq  jours. 
Et  les  Chymiftes  encore  aujourd’hdy  ont 
leur  mois  Philofophique  de  qu^antc 
jours. 

La  certitude  des  années  n’eft  pas  plus 
grande  > ni  l’ordre  plus  précis.  Il  y en  x 
eu  de  Lunaires,  aufh  bien  que  de  Solai- 
res : Et  les  uns  les  ont  commencées  par  un 
mois, les  autres  par, un  autre.  Ce  n’efl: 
que  depuis  mil  cinq  cens  quatre-vingts 
deux  que  nous  en  avons  mis  le  premier 
jour  en  Janvier,  qui  eftait  auparavant  à 
Pâfqucs  avec  aflez  d’incommodité  , à 
caufe  que  c’eft  une  fefte  mobile.  Et  néant- 
moins  le  Grand  S.cigncur  fit  pendre  le 
Patriarche  de  Conftantinople,  pour  avoir 
voulu  recevoir  le  Calendrier  Grégorien 
auteur  de  cette  reformation.  Les  Cninois 
donnent  au  mois  de  Mars  l’honneur  de 
commencer  leur  année  ; Ceux  des  Mala- 
barcs  au  mois  d’ Avril  : Les  Abyflinsàcci 
luy  d’Aouft,  dû  eft  la.  fefte  de  la  décolla- 
tion de  Sain<ft  lean  i les  Mofeo vîtes  atr 
moisjde  Septembre  : Ht  les  Tartares  à ce- 
luy  de  Février,  auquel  ils  s’habillent  de 
blanc  , cherchant  dans  cette  couleur  un 
bon  augure  pour  le  refte  de  la  méfmc  an- 
née, qui  n’a  point  d’autre  nom  que  celuy 
de  l'animal  que  le  Grand  Cam  a ce  jour- 
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là  le  premier  à la  rencontre,  & qui  fait  di-  xl. 
rc  l’an  du  Rat,  l’an  du  Chien,  ou  l’an  du  Bergtfo/i 
Char.  Mais  je  me  veux  taire  des  diverfes  tr.  des 
Epoches,  Indiitionsjfires , Périodes  , ou 
"Hegites,  quinefont  pas  naoins  differen- 
tes , ni  par  confequent  moins  propres  à 
montrer  l'incertitude  qui  fe  trouve  en 
toute  cette  matière.  Je  vous  conjure  de 
n’y  eftre  plus  fi  fuperftitieur,  & d’excu- 
fer  une  leârurc  qui  vous  fera  peuc-efire  , 

<àire  comme  à moi. 

humbï  fedendot  ocfâli  JpeHande  doUnt.  ^^**^*» 


« ^ 
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LETTRE  LXXXV.  • 

IMonsihur, 

Comme  les  amitiez  ne  fe  devroiene 
contrarier  que  fous  les  loix  des  ^anciens 
Harufpices  , qui  confideroient  devant 
toute  chofe les  entrailles  5 la  raifonvou- 
droit  qu’on  neprift  non  plus  jamais  d’ar 
verfion  pour  perfonne  , qui  ne  fuft  bien 
fondée,  & qu’on  n’euft  fort  examiné  au- 
paravant s’il  y a fujet  d’en  ufer  ainfi.  Mais 
les  hommes  ne  fe  gouvernent  pas  de  la 
forte  j & foit  par  précipitation  , foit  par 
quelqu’une  de  ces  caufes  occultes  , dont 
l’ignorance  nous  a fait  avoir  recours  aux 
fympathieç  & antiphatics  naturelles?  nos 
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afFcdîons  & fur  tout  nos  haines  n’ont  la 
plûpart  du  temps  aucun  fondement  raifon- 
ti^ïC.Sunt  <j;tidttmirrationalts  imfetuj  ani-» 
fttorum.  quaJamgrétuita  ^ ut  <vulgè  'vocan-m 
fur)  odia.  C’eft  ce  qui  fait  avouer  naïfvc- 
ment  à Martial,  qu'il  luy  eftoit  impoffi- 
ble  de  dire  ce  qui  luy  donnoit  la  mauvaife 
■volonté  qu'il portoit  à Sabidus. 

Ifouamot  te  Sali  de  y nee  fojfupt  dic*r* 
qU4rt , 

Hoc  tantum  pojfum  dicere , non  amo  te. 

11  femSlc  qu’il  y ait  des  perfonnes  qui 
portent  quelque  charaélere  de  déplaifan- 
ce,  à voJiicomme  elle^  trouvent  des  enne- 
mis par  tout, ‘pareilles  en  cela  à cet  ani- 
mal amphibie,  qui  fe  fent  pourfuivi  dans 
la  mer  par  les  poifions,  & quand  il  s’éle- 
va dans  l’ait,  parles  oifeaux.  Ce  font  de 
vrais  Ifmaè'lites  qui  trouvent  la  main 
d’un  chacun  portée  contre  eux,  & de  qui 
la  main  eft  toujours  aux  prifes  contfc  tout 
le  monde."  Horace  nous  dépeint  ceux-là 
d’un  fort  beau  pinceau. 

uxt>r  faivum  te  vult,  non  filitts  y 
cmner. 

V teint  oderunt,  noti,  fueri  at^ue  .^Ueïï*4 
* Je  ne  plains  pas  ceux  de  qui  les  mauvais 
fes  conditions  & les  mœurs  dépravées  at« 
tirent  contre  eux  ces  aliénations  d’efprit 
univerfellcs,  parce  qu’ils  ne  fonffrent  en 
ecla'quc  ce  qu’ils  ont  en  quelque  façon 
mérité.  Et  ncantmoins  la  Morale  melmc 
Paycnne  nous  apprend  qu’il  faut  imiter 
Dieu  autant  que  nous  pouvons  > ^ui  to^ 
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moignt  de  l’amour  par  fes  bien-faits  juf- 
ques  aux  facrilcges&  aux  impies.  Outre 
qu’on  feroit  dans  de  perpétuelles  alte- 
rations d’ame  fi  l’on  haï (Toit  tous  les  yi- 
cieux',  parce  qu’il  les  faut  neceflairement 
admettre  dans  nos  plus  frequentes  con- 
verfations  > ou  fe  voir  réduit  prcfqu’4  la 
folitude  d’un  Timon.  Mais  certes  ceux-là 
font  fort  à plaindre , qui  remplis  de  meçi- 
tc  éprouvent  les  mauvaifes  Yolontez  de 
gens  qui  ne  fçauroient  dire  pourquoi  il  les 
ont  prifes.Ccla  neantmoins  fe  reffent  tous 
les  jours, & la  plupart  des  inimitiez  fecrc- 
tes  ne  font  appuiées  que  fur  de  certains 
préjugez  > où  l’cquitc  8c  le  raifonnement 
n’ont  eu  nulle  part.  A la  vérité  fouvent 
elles  font  fomentées  par  lemajurais  génie 
de  quelques  perfonnes  » qui  n’ont  point 
déplus  agréable  di*vertilfemcac  > que  d« 
faire  nailtrc , ou  du  moins  d’attifer  cette 
forte  de  mcfiatclligcncc.Ce  font  des  bou- 
tefeux qui  mettent  s’ils  peuvent  l’incen- 
die par  tout , & qui  pleins  de  malignité 
excitent  la  difeorde  entre  les  plus  mode- 
lez. J'aurois  envie  de  les  comparer  au 
Trompette  Mifcnc  > 

non  ^réiflamior  dltt'r 
JE.re  eitn  viras  ^ Mérsemjue  àcetnitH 
cantnt 

n*cftoit  qu’il  ne  fut  jamais  fi  propreà  fai- 
re combatte  des  troupes  ennemies  > que 
ceux-ci  font  volontiers  choqpcr  les  plus 
grands  amis  > mettant  artificieufement 
la  diyiûon  parmi  eux. 
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Il  fc  trouve  pourtant  dcsnaturtis  qui 
fans  cftre  animez  d’ailleurs  , fe  portent 
d’eux  m'efnies  à perfccuter  les  honunes  les 
plus  pacifiques  quand  ils  ont  de  la  vertu. 
Ils  veulent  généralement  du  mal  à tous 
ceux  qu’ils  enviCagent  dans  une  pofitioa 
au^euus  de  la  leur.  Et  la  jaloufic  dont 
ils  font  travaillez  cft  fi  puifl'ante  , que 
pQur  fe  rendre  de  quelque  confideration, 
ilsdiffent  du  malde  tous  ceux  qu’ils  de- 
fefpercnt  de  pouvoir  cgaler>  & leur  ren- 
dent de  mauvais  offices  pour  cette  feule 
rdFîfon.  qu’ils  ont  de  l’avantage  fur  eux  > 
fleri^ue  Jimilitudintm  Jefferant  y 

tot»m  affeiiant  Jimultattm.  Confiderons  je 
vous  fupplie  là’-deffus  l’eftrange  déprava- 
tion de  noflre  humanité  , qui  nous  porte 
à desfexcezde  mauvaife  volonté  contre 
nos  femblables  > dont  l’on  ne  remarque 
aucun  veftige  parmi  le  refte  des  ani- 
maux. Quand  a -ton  veû  des  chevaux  s’en- 
trebatte, pour  aller  mieux 'l’amble  > ou 
pour  eftrc  plus  vides  à la  courfe  les  uns 
que  les  autres  î Les  Chiens  ne  fe  querel- 
lent point , quoiqu’ils  n’aient  pas  tous  le 
nez  également  bon.  Et  jamais  l’on  n'a 
ouï  dire  qiie  deux  Paons  fe  foient  fait.la 
guerre  fur  l’excellence  de  leur  plumage  , 
en  quoi  confifte  leur  perfcélion, 

Sed iamferpentem  major  concordia-t  farcit 
Cognatif  Jîmilu  fera,  jùando  Leoni 

Vortiorerifuitvitam  Léo? 

Les  hommes  fculs  per  fccutent  ayec  ani- 
mofité  ceux  de  leur  efpcce>  & le  mérite 

qui 
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dcvroit  les  leur  faire  eftimer,  cft  Je  fu- 
ict  le  plus  ordinaire  de  leurs  inimitiez 
mortelles.  En  vérité  c’eft  en  quelque  fa- 
çon cftre  pires  que  les  Diables  j qui  fem- 
Slent  s’accorder  enfemble  j & qu’on  peut 
dire  vivre  en  union,  du  moins  lors  qu’il 
eft  queftion  de  nous  nuire. 

Q^nd  l'intereft  s’y  mefle,  & qu’on  tâ- 
che à déprimer  la  gloire  d’un  autre  , par- 
ce qu’on  la  juge  prejudiciable  à la  ficnnc, 
c’eft  bien  aélion  d'envie  qu’il  faut 
condamner,  mais  encore  reçoit-elle  quel- 
que exeufe,  parce  qu’on  en  voit  l'exemple 
dans  tous  les  ordresdcla  Nature.  Les  ani- 
maux n’ontgucres  d’autres  inimitiez  que 
celles  qui  leur  viennent  fur  la  contefta- 
tion  du  vivre  & de  la  nourriture  ,•  comme 
Ariftote  l>a  fort  bien  remarque  au  pre- 
mier chapitre  du  neufiéme  livre  de  leur 
hiftoii* . L’aigle  & le  Dragon  qu’il  don- 
ne pour  un  de  fes  exemples , ne  font  en 
guerre  mortelle  qu’à  caufe  des  ferpens 
leur  pafture  ordinaire.  Et  il  conjeaure 
mefme  au  chapitre  onzième  du  mcfme  li- 
vre,que  la  haine  qui  eft  entre  IcTrochilus 
& l’Aigle,naift  de  ce  que  celui- ci  ne  peut 
foujfffir  qu'on  nomme  le  premier  Sena- 
teur&  Roitelet,l’Empire  de  l’air  ne  fouf- 
frant  non  plus  de  partage,  ni  de  compa- 
gnie,que  ceux  de  la  T erre.  Q^iqu’il  en 
loit,  fi  les  Beftes  fc  querellent, c'eft  qu’el- 
les ont  le  travail , ou  quelque  autre  chofe 
a départir  enfemble  , non  étfittant  îmtT 
Je  nifi  SH  todtm  Ambulantes,  Les  fympa-, 
fef,  T rmt,$n forme  de  Lttt.  IL  Fart,  T 
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thics  > ou  antipathies  des  Plantes  doivenr 
cftre  confidcrées  comme  aiant  le  meC- 
me  fondement  ; Et  (î  le  Chefne  & l’Oli- 
vier > aufli  bien  que  la  V igné  & le  Cbou> 
ne  fc  peuvent  fouftrir  , cela  vient  de  ce 
qu’ils  -fç  portent  préjudice  l’un  à l’au- 
tre , & fc  dérobent  la  noutriture  que- 
chacun  défi teroit  retenir  pour  foi.  C’cft 
donc  une  ebofe  aflez  naturelle  > que  les 
hommes  fc  veuillent  du  mal  & fcfaflcnt 
tort  par  ce  principe  d’intereft  j qui  di— 
vife  tout  ce  qui  a quelque  degré  de  vie 
dans  le  monde.  Je  ne  m’étonne  pas  non 
plus  de  voir  l’averfion  qui  fc  prend  ai- 
sément de  ceux  qui  ont  des  inclinations* 
contraires  aux  noftres,  parce  que  la  dif- 
férence d’humeurs  I dont  nous  avons  au- 
trefois écrit  un  traitte  feparé  } eft  la  cau- 
1,  fc  manifefte  de  cét  effet. 

OJtrmnthilartmtriftes  > frijiimquejoeoji^, 
SedAtum  ctleres  > agilem  navumque  remijjif, 

T otorts  bibuli  midia  de  node  Faltrni 
Oderunt  forreda  ntgamem  facuU. 

Mais  que  le  fcul  caprice  , pour  ne  pfti 
dire  la  'feule  malignité  de  noftre  genie  , 
nous  faffe  prendre  en  haine  des  perfon- 
ncs  de  vertu  , qui  ne  nous  ont  jamais 
donné  le  moindre  fujet  de  nous  plain- 
dre d’eux  i & que  cette  hainç  croiflc 
d’autant  plus  qu’elle  elf  injufte  , odium 
qeto  injudius  , eo  Acrius  j c eft  ce  qu  o®. 
peut  fouftenir  aufli  difiieile  a compren- 
dre , qu'il  eft  oxdiûairc , & qu’oacu  voit  ^ 
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des  exemples  à toute  heure  > & en  tou» 
lieux. 

Ne  nous  amufons  donc  pas  ici  à en 
rechercher  les  caufes  ,•  il  vaut  bien  mieux 
fonger  aux  remèdes  > & mcfmes  aux 
moiens  j s’il  y en  a , de  profiter  d’uoe 
malveillance  U dcraifonnablc  quand  nous 
en  ferons  attaquez.  Pourquoi  non  ? Æ 
les  prélervatifs  de  la  theriaque  font  eti 
partie  compofez  delà  chair  des  Vipères; 

& (1  la  Morale  eft  une  Chymie  fpiri- 
tuclle  qui  tire  le  bien  du  mal , & Tes  plus 
rares  préceptes  des  defordres  de  noftrc 
entendement  > ou  des  vices  de  noftre 
volonté.  En  effet  tous  ceux  qui  nous 
veulent  du  mal  ne' font  pas  capables  de 
nous  en  faire  , fi  nous  voulons  y pen- 
fer  > tant  foit  peu  nous  aider.  Il  y a 
des  ennemis  fcmblablcs  aux  grcnouïl- 
les  de  Ferrarc  , qui  ne  peuvent  mordrtf  ^9.  ant, 
n’aiant  point  de  dents  > Kanocebi  du  Per- 
rara  non  mordono  , perche  uo»  hanno  den» 
ti.  Et  fi  nous  -croions  un  autre  pro- 
verbe des  Arabes  j il  s’e»  trouve  mef- 
mc  d’utiles , puifqu’il  alTcurc  qu’un  Pa- 
ge ennemi  cft  préférable  à un  ami  im- 
pertinent » immieitinfMptentis  preejiat  ami- 
citia  Jlulti.  C’eft  ce  qui  a fait  écrire  à 
, Plutarque  un  opufculc  des  moiens  de  ti- 
rer avantage  de  nos  plus  grands  adver- 
faites,  félon  la  penfee  de  David  , faim» 
fem  ex  inimicis  noftris  , cV  de  mén»  «M- 
MtMm  ^ui  oderttntieos.  Le  mépris dcceux- 
ci  qu'on  n’a  point  oifenfez  eft  un  des  plus 
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- > falutaircs  cxpedicns  qui  fc  pratiquent 
pour  cela.  La  feule  pcnféc  de  fc  venger 
d’eux  nous  feroit  plus  de  mal  qu’ils  ne 
nous  en  veulent.  Et  il  nous  arrivcroic 
dans  cc'defl'cin  comme  à Praxitèle  , quL 
caflant  de  cholere  un  miroir  à caufe  qu’il 
le  rcprefentoit  furieux  dans  cet  appétit  de 
vengeance  > trouva  que  toutes  fes  pièces 
luy  rcprochoient  par  autant  de  nouvelles 
images  la  mcfme  alteration  d’efprir.  Plus 
on  s’engage  dans  cette  miferable  paillon, 
plus  on  fe  rend  hideux  en  effaçant  ce  cha- 
raftere  de  raifon  qui  fait  toute  la  beauté 
denoftre  ame.  Confolons-nous  plutoft  , 
CCS  bigearres  ne  fçauroient  nous  tant 
haïr,  que  le  Ciel  Icsdetefte  dans  une  fi, 
méchante  procedure.  Qu’importe- 1- il 
d’eftre  mal  voulus  de  ceux  qui  font  l’ob- 
jeél  de  la  haine  de  Dieu  fi  des  hommes  ? 
Et  que  pou  vous- nous  faire  de  plus  glo- 
rieux  que  de  leur  pardonner  genereufe- 
ment  ? /imper  odiorum  honejlue  occafut  tff.  . 
L'aurore  des  plus  beaux  jours  qui  fuit  une 
nuit  obfcurc  & orageufe  n’a  rien  de  fi 
agréable,  qu’eft  parfois  le  couchant  d’u-- 
ne  animofîté  maîhearcufement  contra- 
ûcedela  forte  que  nous  difons,  & qui 
peut  fe  convertir  doucement  en  une  mu- 
tuelle bienveillance  i ce  que  j’ai  grâces  à 
Dieu  plus  d’une  fois  éprouvé.  En  tout  cas 
laiffons  la  vengeance  de  ce  tort  qu’on 
nous  fait  à celuy  qui  fc  l’cft  refervée  > 
parce  qu’il  n’y  a que  luy  qui  fçaehe  en 
bien  uler.  Tliemifiocle  Çc  Arifiidc  fe 
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icconcilioicnt  bien  en  faveur  de  leur  R&-  XI.' 
publique  , que  ne  devons  - nous  point 
donner  à la  conftderation  d’un  Dieu  q^ui 
toftou  tard  ne  lailTc  rien  d’impuni? 

Eji  mola  tarda  Vei  , verùm  mdit  ilia  mi- 
nfttim. 

Vous  pouvez  voir  le  Grec  de  te  vers 
dans  vollre  Sextus  , au  chapitre  treizié- 
me de  fon  premier  livre  contre  ces  pré- 
tendus fçavans  qu’il  nomme  Mathéma- 
ticiens. 
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Mo  N S I EU  R , 

La  retraite  de  cette  femme  m’a  d’au- 
tant moins  furpris  > que  je  connois  l’hu- 
meur & d’elle  ) Sc  de  fon  mari.  Pour- 
quoi s’en  eftonner  , fi  Junon  mefme  fie 
bien  une  fois  divorce  avec  Jupiter  > fe 
letirant  dans  la  ville  de  Stymphale  > & 
li  la  jaloufie  d’ülylfc  obligea  bien  fa 
preude  Pénélope  à s’enfuir  d’Itaque  a 
Sparte  , d’où  ellceftoit  comme  fille  d’I- 
care , & de  là  à Mantinée.  J’ai  Paufa- 
nias  Auteur  claflîquepour  garanddeces 
deux  hiftoircs  > & d'une  circonftancc 
qui  rend  la  première  plus  confiderable  i 
puifqu’il  affeure  que  cette  mefme  Ju-  - 
nonfe  lavant  tous  les  ans  dans  la  fon-  ^ 
jtaiûc  Canathe  t auprès  de  Nauplic  diçc  ' 
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M h *•  aujourd'huy  Napolidc  Remanie  , yret 
couvroii;  toujours  fon  pucelage  > ce  qui 
devoir  obliger  un  Dieu  qui  e»  eftoit  (i 
friand  à l’avoir  beaucoup  plus  cherc.  Co- 
la me  fait  fouvenir  de  ce  que  j’ai  leû  au- 
trefois dans  l’Hiftoirc  des  Cherifs  de 
Diego  de  T orrez  , que  les  T urcs  fe  pro'- 
r"  yjf,  mettent  tous  qu'ils  trouveront  leurs  fenK 
mes  pucelles  en  l’autre  vie. 

Vous  dites  que  cette  belle  prend  pour 
exeufe  les  mauvais  traiccemens  de  fon. 
époux  > & véritablement  s’ils  ont  pafl'é 
iufqaes  où  elle  les  fait  aller  , l’on  ne 
fçauroictrop  le  blâmer.  Les  Dames  de 
f rance  ne  fe  traittent  pas  comme  les  Ma? 
bometanes  > que  l’AIcoran  veut  qu’on 
frape  dans  leur  dcfobcïflance  > ni  comme 
les  Mofeovites  qui  ne  penfent  pas  qu’on- 
les  aime  i fi  pour  le  moins  elles  ne  font 
parfois  foufflctccs.  Il  faut  par  force  clt 
des  païs  fi  barbares  obéir  à la  loi  > & s’ati- 

Îiommoder  à l’ufage , faifant  à peu  préït 
a mefme  chofe  que  pratiquent  les  bons 
nageurs  , qui  battent  l»cau  afin  qu'ellfe 
les  porte.  Mais  il  n’en  cft  pas  de  met- 
mc  parmi  nous  , où  le  proverbe  qu’<i^4«^- 
trt f*ut  /’4/vo»rn’eft guercs moinsancicn 
que  noftrc  Monarchie. 

Je  ne'  veux  pas  pénétrer  fi  avant  que 
vous  faites  dans  les  fecrers  de  ce  maria- 
ge. Il  me  fuffit  de  vous  dire  qu’il  y a ^ 
4 long- temps  que  fans  cftrc  grand  Pro- 

phète l’on  pouvoir  prédire  cette  avan- 

|uic.  homme  n’a  fait  paroiftss 
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Tine  amour  plus  folle  pour  fa  femme  > 
qu’il  temoignoit  affeftionner  avec  tou- 
tes les  paflions  d’un  rufien.  Or  c’eft  un 

frand  defaut  à un  homme  fage  , qui  Ce 
oit  fort  éloigner  de  ce  procédé  i AduU 
ter  eft  uxorù  émator  écrior  j & c’cfl;  fé- 
lon le  fens  de  Laberius  mettre  foi-meC- 
me  fa  femme  dans  le  libertinage  , qu’on 
aïomrae  aujourd'huy  Coqueterie  , de  la 
traitter  de  la  forte.  Aufli  ne  fçauroit- 
on  nier  que  la  fa^on  de  vivre  de  celle- 
ci  n’ait  elfé  telle  a la  fin  , que  ce  n’efi: 
pas  luy  faire  grand  tort  , ni  cftre  fort 
credule  , de  croire  une  partie  des  gentil- 
Icfl  es  dont  fon  mari  l'accufe.  Et  neant- 
xnoins  , que  luy  impute-t-il  que  d’avoir 
vefeu  à la  mode  î En  vérité  nos  mœurs 
^nt  arrivées  pour  ce  regarda  une  étran- 
ge période  •»  & la  proftitution  de  ce  fe- 
xe  > par  ceux  raefmes  qui  croient  que 
leur  honneur  dépend  abfolument  de  fa 
conduite  , n’cft  pas  concevable  par  le 
saifonnement , n’y  aiant  que  ce  qucnoip 
volons  tous  les  jours  qui  la  puiffe  fai- 
ïe  croire  > eè  prolapji  morts  jam  (unt  y Uf 
fgtfuo  ud  Jujpictutda  ttdnlt tria  nimium  ert^ 
duUu  rvidtri  pojit.  Et  jamais  la  Gram- 
maire Latine  ne  rendit  par  fes  préce- 
ptes la  corne  fi  indéclinable  > que  noftrc 
conduite  > infenfée  pour  ce  regard  > l’a 
faite  inévitable  en  ce  temps  par  une  plai- 
fante  fynonymie. 

Qtmiqu’il  en  foit  > je  fuis  trompé  fî 
çét  homme  ne  troiiyc  le  remed.e  4u-*U 
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, ' . . "vcuc  appliquera  fon  infortune  , pire  que 
le  mal  qu’il  a creû  intolérable  -,  & s’il 
n’expe riment e à la  longue  > qu’en  bcaa- 
coup  de  façons  le  concubinage  a quel- 
jque  chofe  encore  de  plus  dur  que  le  ma- 
riage. Car  il  me  femble  que  ce  n’cft  pas 
alTez  dire  de  prononcer  (implemcnt  avec 
cét  ancien  , 

Tarn  m >lum  eji  font  émica  > tnalum 

ItiffriHs  efi  uxor  domi. 

Je  ne  veux  rien  exagérer  ici  davanta- 
ge J mais  pour  un  homme  de  la  profef- 
fcon  de  celuy  dont  nous  parlons  > il  a 
mal  fait  fon  profit  de  l’cpiftre  d’Ariftc- , 
ncte  > oà  il  nomme  fi  bien  cette  forte 
tf.  £o,.  l.  d’amour  : & je  m’étonne  qu’il 

i*  n’ait  point  penfc  à cet  endroit  où  Dion 
Ghi^yfoftome  condamne  avec  tant  de 
raifon  les  affc(ül:ions  déréglées  qui  vifenc 
plus  à la  corruption  , qu’à  la  génération. 
Il  cft  bien  plaifant  s’il  croit  trouver  plus 
de  correfpondancc  dans  le  libertinage  > 
& s'il  penfe  cftre  aime  avec  plus  d^ar-f 
deur  8c  de  fincerité  tout  cnfemble  > oil 
l’on  n’emploie  que  des  feux  d’artifice. 
Vous  avez  connu  aulïï  bien  que  moi  des 
..  perfonnes  , plus  empefehées  à fe  tirer 
des  embarras  qui  viennent  d’une  vie  lir 
centieufe  > 8c  telle  qu’il  fc  l’imagine  > 
qu’on  ne  le  peut  efcie  parmi  toutes  les 
difgraces  qui  fuivent  des  nopccs  infor- 
tunées. 

Ne  penfez  pas  que  je  veuille  vous  pa- 
ranympher  ici  genre  de  yie  > dont  je 
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fie  connore  peut-cftre  pas  moins  tous  les 
inconvcniens  , que  ceux  qui  en  font  les 
plus  dégouftez.  J’ai  toujours  pris  cc 
lommeil  dont  Dieu  aflbupit  noftrc  pre- 
mier pere  devant  que  de  luy  prefenter 
une  femme  , non  feulement  pour  un  avis 
de  nous  défier  de  noflse  veuë  , comme 
d’une  tres-mauvaife  eonfcillcre  là-def- 
fus  , mais  encore  pour  une  inftruâion 
morale  , que  perfonne  vraifemblable- 
ment  ne  s’en  chargeroit  > fi  l’on  afoit 
les  yeux  de  l’cfprit  affez  ouverts  pour 
voir  dans  l’avenir  à combien  d’infor- 
t*ines  celuy-Ià  fe  foûmet  j qui  accepte 
une  focictc  fi  perilleufc.  Et  je  n’ai  ja- 
mais leu  le  premier  vers  du  dixiéme  li- 
vre de  la  Mccamorphofe  d’Ovide  , où  U 
donne  au  Dieu  Hymenéc  une  robe  de 
fafFran  , 

— - croeeo  Vflatus  amiéitt , 
fans  m’imaginer  que  ce  Poète  nous  a 
pofiible  voulu  faire  une  leçon  de  ce  qui 
cft  fi  efi'cnticl  au  mariage.  Les  foucis 
d’une  famille  dont  vous  vous  chargez  > 
l'expofition  où  vous  entrez  à tant  de 
«oups  de  fortune  > la  jaloufie  inévitable 
que  vous  aurez  d’une  femme  , pour  peu 
qu’elle  vous  agrée  > ou  que  voftre  hon- 
neur vous  touche  , ne  font- ce  pas  au- 
tant de  fujets  de  jaunifle  ? Et  n’cft-cc 
pas  une  merveille  fi  le  tempérament  le 
plus  fanguin  > ou  le  plus  enjoîlc  , ne  tom- 
be par  là  dans  une  pa/fion  Idferiquc  ? 
Mais  après  tout,  il  faut  acquiefeer 
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destinées  , 8c  à ce  que  les  plus  fagcs  LeÂ 
giflateurs  nous  ont  ordonné  pour  lè 
mieux  fur  ce  fujet.  Nous  ne  pouvons  pas 
changer  leurs  decrets , & nous  pouvons 
nous  rendre  cncfore  pkis  mifcrables  en 

Ï 'tenant  une  route  beaucoup  plus  péril- 
eufe  que  celle  qu'ils  nous  ont  preferi- 
tc. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  vous  fatis- 
faire  autant  que  je  pourrai  fur  les  que- 
fticJhs  que  vous  me  faites  touchant  la 
vie  de  ce  lieu  > où  vous  parlez  mcfmc 
de  venir  faire  un  tour.  Demeurez  dans 
CCS  termes  fi  vousm’en  croiez>  & ne  fon- 
gez  jamais  à y établir  une  permanen- 
te demeure.  L’on  en  peut  dire  ce  qu’ A— 
riflippe  prononça  de  la  maifon  d’une 
Courtifane  > que  l’entrée  qu’on  y fait 
n’a  rien  de  mauvais  , tout  le  défaut  ve^ 
nantd’y  arrefter  trop  A de  ne  s’en  pou- 
voir retirer.  Sçaehez  d’abord  que  ce 
païs  a cela  de  commun  avec  le  terroir 
Attique  , non  pas  de  produire  le  meil- 
leur miel  & la  plus  mortelle  ciguë,  mats 
de  nourrir  les  plus  honneftes  gens  aufli 
bien  que  les  plus  vicieux  des  hommes. , 
Un  Spartiate  qui  avoir  veû.  défendre 
aux  Orateurs  d'Athencs  toute  forte  de 
méchantes  adions  , difoit  agréablement 
là-defius  , qu’il  n’y  avoir  rien  veû  que 
de  beau  & de  bon:  Faites  voftre  compte 
qu’au  fortir  d’ici  vous  pourrez  vous  rail- 
ler aufil  Laconiquement  , je  veux  dire 
gentiment,  quand  vous  aurez  obfcr- 
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\c comme  l’on  y applaudit  prcfqu  a tout. 
Ne  prenez  paspourtantcc  que  je  vous  en 
écris  pour  une  cenfure  univerfcllc.  L’o(i 
trouve  par  décades  contrarierez  de  Mo- 
rale quevousadn>irercZ)&fans  faire  beau* 
coup  de  chemin  vous  y pourrez  voir  le» 
Antipodes  du  vice  Scie  la  vertu.  L’im- 
portance eft  que  ceux  qiü  fcmblent  refpc- 
èer  le  plus  cette  derniere  , le  font  plutoll 

par  des  conriderationsintere{fces>que  par 

de  bons  principes  , & plutoft  par  une  im- 
petuofitépafl'agerc,  que  par  une  véritable 
habitude.  lime  fouvient  d’une coraparai- 
fon  qui  les  regarde,  & que  vous  ne  trouve- 
rez pas  plus  mauvaife  , s’il  vous  plaift  » 
pour  eftre  prife  de  TAlcoran.  Mahomet  y 
dit  de  leurs  (cmblables  > qu’ils  font  com- 
me un  rocher  Cur  lequel  y aiant  peu  de 
terre  , s’il  arrive  quelque  grande  pluie  » 
^Ue  l’cmporteSc  ne  laifle  rien  qu’une  pier- 
le  fterilc  : de  mefme  que  ceux  dont  nous 
parlons  perdent  ce  peu  d’inclination  qu  ils 
ont  au  bien  , dans  les  premières  occafions 
vicieufesqui  feprefentent  > pour  n’avoir 
' pas  jetté  d’afl  ez  profondes  racines  fur  cct- 
-te  roche  morale  j où  Pythagore  vouloir 
qu’on  cultivaft  la  vertu.  Mais  que  vou- 
lez-vous , le  bien  & le  mal  ont  efte  tou- 
jours meflez  ou  compliquez  de  la  forte» 
& l’ancienne  Rome  après  avoir  donné 
le  nom  de  Capitolin  à ce  Manlius  qui 
nvoit  empefehe  les  Gaulois  de  le  rendre 
jnaiftres  de  fon  Capitole  , fc  vid  redui-» 
ittcoütincnc  apres  à le  jettei  du 
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me  lieu  dans  un  précipice  pour  avoir 
afFeétc  la  tyrannie  dont  elle  s’efloit  de. 
puis  peu  délivrée. 

Si  ce  n’eftoit  point  trop  faire  le  Phi- 
lofophe  moralj  je  vous  dirois  fur  ce  pro- 
pos avec  le  plus  cclcbre  Dccl.amatear 
de  cette  Republique  > qu’il  n'y  a point 
de  fexe  , ni  de  condition  , qui  fe  puit- 
fc  dire  confcicntieufemcnt  hors  le  vi- 
ce , quelque  profeflion  qu’on  fafle  de 
ne  s’attacher  à rien  que  d’honnefte  > 
jigeJum  ( yï  viJetur  ) utrumque  ftxum  , 

’ cmntm  conditionem  , emnem  ferittemur 

lem  > nullum  fine  conjehntia  fe3us  , nul- 
la  'vita  fini  caufis  taetndi.  Car  enfin  nous 
ferons  perpétuellement  contraints  d’a- 
vouer , qu’à  parler  corredement  & en 
termes  propres  il  n’y  a point  de  véri- 
table vertu  qu’en  Dieu  > celle  des  hom- 
mes n’en  eftant  qu’un  petit  ccoulcment> 
& une  legere  émanation  , fujete  à d’au- 
tant plus  d’alteration  , qu’ils  la  veulent 
foûmcttre  à leur  raifonnement , & fou- 
vent  à leurs  interefts.  Je  le  dis  ainfi  , 
parce  que  les  plus  fimples  > & ceux  qui 
t^ont  le  moins  les  entendus  , font  fou- 
vent  les  plus  vertueux  dans  la  fimplc^ 
conduite  de  la  Nature  , qui  eft  le  pre- 
mier ouvrage  du  Tout-puill'ant.  Juftia 
le  montre  excellemment  où  il  décrit  les 
mœurs  des  Scythes  , naturellement  en- 
clins à exercer  la  Jufticc  fans  qu’aucunes 
doix  les  y contr aiguillent.  lufiitUy  dit-il , 
(Mité , ntM  le^ibus,  fit  apres 
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avoir  reprefcntc  Uur  vie  innocente  » pref-  XT 
v<juc  cmicrcment  portée  au  bien,  il  ne  peut  ^ ^ ^ 
’^^s’empefeher  d’admirer  les  dons  gratuits 
qu’ils  ont  receus  de  Dieu  & de  la  Natu- 
re , hoc  lU'u  Naturam  dàr*  , quod  Graci 
longâ  fafitn-tium  dodrin*  , -fraceptij'^ue 
tbiloJopborKm  ccnl'tiju}  nt  jueunt  : culiSfuue 
moret  tueuha  karba''ice  colLatione  fftperari. 

Tant  à plut  in  illis  proficit  •vitiorum  igno-» 
ratio  , quàm  in  bis  cognitie  virtatis.  N’a- 
vons-nous  pas  trouvé  la  plupart  des  peu- 
ples du  nouveau  Monde,  éclairez  de  la 
feule  lumière  naturelle  dont  tous  ceux  à 
qui  Dieu  donne  l’clbre  font  illuminez  > 
vivre  dans  une  re^flitude  morale  préfé- 
rable en  beaucoup  de  façons  à la  vie  que 
'nous  menons  tous  les  jours  ? Et  n’y  a- 1- il 
pas  lieu  de  foûtenir  apres  cela,  qu’il  efti 
peu  prés  des  hommes  comme  des  Plantes, 
dont  les  fauvages  polTcdentordinairemcnt 
plus  de  vertu, que  celles  que  nous  élevons 
avec  tant  de  foin  dans  nos  jardins  ? 

Défiez^-vous  fur  tout  du  perfonnage  > 
des  mœurs  de  qui  vous  défi  rez  fi  precifé- 
ment  d’eftre  informé.  Nous  en  avons 
beaucoup  ici  qui  luy  rcflemblcnt,  ou  plu- 
toft  au  Caméléon  , s’il  eft  vrai  qu’il  pren- 
ne toute  forte  de  couleurs  hormis  la  blan- 
che i comme  ces  Eutrapels  dont  je  vous 
parle , la  vie  dcfquels  n’aiant  point  de 
réglé  ni  de  forme  arreftée  , eft  capable 
de  toutes  excepté  de  celle  qui  s’accorde 
avec  la  Vertu.  Il  s’en  faut  tant  que  vous 
deviez  vous  approcher  de  ces  gcns-là. 


Plutdr. 
fie  ftti. 
tutndd. 
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que  leur  fréquentation  , ou  ^cuIcmcn1^  *, 
leur  voifinage  , feroit  ici  voftrc  perte  ccrr  * 
taine.  Les  Arabes  ont  nommé  la  Colo-'^^ 
quinte  > la  mort  des  plantes  > quelques—  w 
uns  l’appellent  le  fiel  de  la  terre  , & il 
cil  certain  qu’elle  tu«  toutes  les  herbes, 
qui  fc  trouvent  dans  fa  fphere  d’adivitd,.  ' 
prenez  cette  plante  pour  la  figure  hie- 
loglyphique  de  ceuxque  je  vousconfeilw 
le  d’éviter. 

Mais  pour  ne  vous  pas  dégoûter  abfolu- 
ment  de  voftre  voiage  ^ afl'curez-voust 
que  vous  trouverez  ici  d’autres  perfon- 
nes  J quoi  qu’en  petit  nombre,  qui  fécon- 
deront avec  un  grand  zele  toutes  vos^ 
louables  intentions.  Les  voiageurs  qui 
tiennent  une  mefmc  route  ne  manquent 
^ueres  à s’affilier  ,&  àfe  prcfler  lamain 
aux  occafîons  qui  le  requièrent.  Il  fe- 
toit  bien  eft range  que  dans  une  carric—  I 
refi  vertueufe  qu'elt  celle  de  voftievic» 
vous  ne  rcnconiraffiez  pas  tonte  l'aide 
& tout  le  fupport  que  peuvent  \pus  don- 
ner ceux  qui  vous  rcffemblcnt , & qu’un 
mcfme  Genre  vous  rend  amis  devant  mef* 
me  que  vous  vous  foiez  veus.  En  tout  cas  ^ 
vaftre  vertu  ne  fera  pas  ici  oifîve  , ni 
voftre  belle  Morale  fans  rccompenfc  » 
puifque  vous  la  recueillez  tous  les  jours 
de  par  tout  en  la  cultivant.  C’eft  unç 
partie  de  la  Philofophie  , qui  toft  oi^ 
tard  ne  manque  jamais  de  paier  fes  au- 
diteurs. Ht  comme  il  y avoir  des  thea-  , 
ucs  dans  Atkenes  « où  Ton  diftiibuoin 
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rcglément  quelque  argent  aux  fpefta-  XI. 
teurs  > ceux  qui  Ce  plaifent  auxdifeours 
de  cette  excellente  fcicuce  , font  afl'eu- 
rez  d’en  profiter  j & d’eftre  reconnus  de; 
leur  aflillance  devant  que  de  quitter  foa 
Echoie. 

Je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je  n’ac- 
quiefee  pas  à tous  vos  fentimens  touchant 
ce  travail  hiftorique  que  vous  voudriez 
qui  vift  le  jour,  lleftde  cette  forte  d’é- 
crits comme  de  certains  medicamens 
qu’oti  ne  doit  jamais  cmploier  que  long- 
temps depuis  qu’ils  font  laits  i & je  me 
fouviens  que  Mefuc  ne  permet  l’ufage  de  iî 
fon  Opiate  j que  fix  mois  apres  fa  con- 
feé\ion.  Vous  voiez  bien  ce  que  je  veux 
dire. 


DE  OytLQVES  CK^ANCES 


A ce  que  je  puis  voir  , le  bruit  de  U 
Belle  qui  dévoré  les  gens  en  ces  quartiers, 
cil  venu  jufqucs  à vous  ; & vous  avez  elle 
informé  de  ce  qui  ne  C;  dit  pas  fimplc- 
ment  à Fontainebleau  > mais  de  ce  qui  s’jr 
void  & aux  environs  , où  beaucoup  de 
femmes  & d’eafaas  ont  clic,  tuez^  & pax* 
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fois  à demi  mangez  , par  des  animaux 
çarnaciers  qui  ont  leur  retraite  .dans  la 
foreft.  Cependant  vous  feignez  de  dou- 
ter fi  ce  ne  font  point  quelques  Sorciers 
ou  Loups  garoux  qui  font  tout  ce  ravage 
comme  on  vous  l’a  rapportev  & pour  vous 
lire  peut-eftre  de  mes  fentimens  , vous 
me  priez  de  vous  les  communiquer  là- 
defius.  Mais  vous  ne  m’impoferez  riea 
pour  ce  coup  , fi  vous  avez  changé  de  poil 
comme  le  Renard  depuis  que  jene  vous  ai 
veû  > je  fuis  aflcurc  que  voftre  intérieur 
eft  toujours  le  mcfme  , & qu’autantque 
jamais 

Semnta,  ttrrorts  magicos  ^ nùracula 


gat  , 

t*  ^oâurnos  Ummres  y forttnt^^ue  Thejfélit 
rides. 

Croiriez- vous  bien  que  j’eufic  d’autres 
opinions  au  fujet  de  la  Lycanthropie  , 
que  celles  dont  je  me  fuis  déjà  expliqué, 
& qu’aprés  avoir  rapporté  ce  que  Saint 
Auguilin  en  a dit , & ce  qu’ Hérodote  a 
écrit  des  Neuresdont  il  fe  moque  , com- 
me Platon  de  ce  qui  fe  pafi'oit  en  Arca- 
die au  Temple  de  Jupiter  Lyceus  j je 
peufle  déférer  à une  fi  grande  extrava- 
gance qu’cft  celle  de  la  tranfmutatioxi 
d’un  Sorcier  en  Loup.  C’eft  tout  ce  que 
la  fable  a pû  permettre  au  Pocte  Latia 
fur  le  fujet  de  fon  Mœris  , ou  aux  an- 
ciens Grecs  fur  celuy  de  leur  Roy  Ly- 
caon.  Je  vous  prie  feulement  d’ajoûterà 
cela  en  forme  de  Corollaire  > que  Paufa- 
' nia^ 
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nias  parlant  de  l’athlete  Démarchas  > que 
le  mefme  Jupiter  Lyceus  transforraoit 
en  Loup  pour  dix  ans,  déclaré  qu’il  tient 
ce  difcours  pour  une  pure  fable,  ou,  com- 
me nous  difons  à prefcnt  , pour  un  vrai 
conte  de  Peau  d’afne. 

Ce  n’cfl:  pas  merveille  que  de  (impies 
villageoifcs  comme  nous  en  voions  ici,  & 
le  peuple  qui  eft  impertinent  par  tout,  dé- 
férent à de  (i  vieilles  erreurs  pour  ridicu- 
les qu’elles  foient  i mais  certes  il  y a de- 
quoi  S’étonner  que  des  perfonnes  d’un 
tout  autre  difeernement  , fc  difpenfcnt 
d’écrire  des  bagatelles  qui  n’ont  pas  plus 
de  fondement  ni  plus  de  vrai- femblancc. 
L’Auteur  d’un  Itinéraire  Oriental  affeu- 
re  que  de  certains  Arabes  , qu’il  nomme 
Cafatarcs , mangent  non  feulement  le  de- 
dans des  fruits  en  les  regardant  attenti- 
vement , mais  le  cœur  mefme  des  hom- 
mes delà  mefme  façon  , & qu’ils  ne  peu- 
vent cftre  tuez.  Je  penfe  que  les  pom- 
mes qui  croident  auprès  du  Lac  Afphal- 
tite  , ou  de  Sodome  , dont  le  dedans  fe 
trouve  ordinairement  plein  de  cendres  , 
ont  pu  donner  lieu  à l’impofturc  qu’on 
luy  a débitée  en  ce  quartier- là  i & que 
comme  un  abyfnnî  en  attire  un  autre,  les 
inventeurs  de  ce  conte  ont  fait  fouffrir  au 
cœur  humain  la  mefme  chofe  qu’ils  s’é- 
toient  perfuadée  du  fruir.  Orpour  vous 
faire  comprendre  comme  toute  forte  d’ef. 
pfits  font  capables  de  fcmblablcs  imagi- 
nations , je  vous  rapporterai  ce  qu’un 

Stt • T ràtt^  tttformt  Je  Utt.  il . Fort,  Y. 
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Médecin  Efpagnol  a écrit  depuis  peu.  U 
Gutier-  îefuitc  Mcndofa  , que 

riu>de  le  fcrvitcur  du  Duc  de  Bragance  ( c’eft  le 
Tafeino  > Roy  de  Portugal  d’aujouid’huy  ) regar- 
duhèo  j,  <lant  fixement  un  Autour  ou  Faulcon,  le 
faifoit  tomber  à terre  tout  fur  l’heure.  Il  . 
parle  d ‘un  autre  homme  qui  de  fon  feul 
regard  tuoit  les  enfans  & mefme  les  che- 
vaux. Et  comme  en  revanche  de  ces  ani- 
maux ) il  adjoûte  qu’un  cheval  caufoic 
de  fia  feule  veuc  une  diarrhée  mortelle 
AUX  hommes  q^'il  envifageoit  > c’eft 
pourquoi  l’on  ne  le  faifoic  fortir  que  ^ 
telle  couverte , al  quai  nunca  facavan  em 
fublico  Jino  meubierta  la  eabtça  > ce  font 
lès  propres  termes.^  Je  ne  vous  rapporte- 
rai point  ce  qu’il  attribue  aux  Sorcières^ 
ou  Mouroi  t de  fon  païs  , qui  guerificnc 
par  le  feul  att;ouchement  » pour  vous  fai- 
re obfcrver  que  tout  cela  eft  fondé  firr 
«ns  faulTe  maxime  > donç  Pomponace 
s*eft  fervi  après  Avicenne  > que  l’homme^ 
peut  > comme  Mrcroeofme  & l’abrégé  de 
l’Univers  > pofleder  toutes  les  vertus  des 
pierres  > des  plantes,  & de  tous  les  autres 
corps  de  la  Nature,  quand  l’influence  des 
Cieux  luy  efl  aflez  favorable  pour  celo« 
C'efl  ce  qui  a fait  écrere  à Langiusrque 
-deux  enfans  jumeaux  en  Autriche  ou— 
vroient  toutes  les  ferrures,  en  approchant 
feulement  de  la  porte  le  collé  de  leur 
Corps , comme  s’ils  euflènt  pofFedé  en  cet- 
te partie  la  vertu  du  DiÂamc  , ou  de 
d’Âimant  > qui  attirent  le  fer.  S’il  y a des^ 
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Serpens  > tels  que  le  Bafilic  , qui  tuent 
Qufll-toftdc  leur  veuci  celle  des  vieilles 
non  feulement  fafeinera  > mais  vous  ve- 
nez mcfmc  de  voir  un  homme  qui  fait 
naourir  de  fon  regard  les  enfans  & les 
chevaux.  Si  Pline  Sc  Aolu*Gellc  ont  écrit 
apres  Dcmocrite  , que  le  Caméléon  avoir 
Ja  vertu  de  faire  tomber  l’oiCeau  de  proie 
votant  par  deflus  luy  j il  fe  trouvera  un 
Portugais  ou  quelque  autre  qui  poflede- 
ra  la  mefme  faculté.  Bref  parce  que  l’on  a 
creû  de  certains  animaux  qu’ils  voioient 
à travers  les  murailles,  & que  leurs  yeux 

f>crçoient  le  corps  des  arbres  *,  Paufanias 
'a  écrit  d’un  Lynceus  , aufïi  bien  que  da 
Lynx  •,  & ce  Médecin  Efpagnol  reprefen- 
te  l’opinion  de  certaines  perfonnes , qui 
croient  que  ceux  qui  naiffent  le  jour  du 
Vendredy  Saint  auquel  la  terre  s’ouvrit, 
pénétrent  de  leur  veuë  jufques  en  terre  i 
ce  qu'on  ne  fçauroit  foûtenir  fans  fuper- 
ftition  , & , comme  il  l’avoue , fans  cftrc 

ridicule.  ^ 

En  vérité  ce  n’cft  pas  fans  fujet  qu  ort 
a dit , que  l’incrédulité  eftoit  le  nerf , & 
le  plus  fort  fouftien  de  la  fagefte  des 
hommes  i fi  tant-eft  qu’ils  en  poffedent 

Îiuelqu’une  qui  nc  foit  point  folie  non 
eulement  devant  Dieu  , mais  mefme  a 
l’égard  les  uns  des  autres.  Il  n’y  a rien 
de  plusfupcrbe  que  l'efprit  humain  enflé 
de  quelque  opinion  de  feience  , ni  rien 
toutenfemble  déplus imbccille  & déplus 
xidïcule  i cequc.jc  veux  vous  faire  r<^ 
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connoiftre  > fans  m’écartcr  de  mon  pro*f 
pos  , par  quelques  petits  traits  dont  il  inç 
iouvient  > & que  j’ai  admirez  en  des  per- 
fonnages  de  la  plus  haute  réputation. 
Augulte  n’eut- il  pas  bonne  grâce  de  re- 
marquer qu’une  fedicion  militaire  > où. 
il  penfa  dire  opprime  y luy  avoir  elle 
prédite  le  matin  par  la  faute  de  celuy  qui  , 
iuy  avoir  chaufle  le  foulier  gauche  le  pre- 
mier > ou  mal  & au  rebours  de  ce  qu’il 
devoir  y félon  que  vou<s  voudrez  interpte- 
ter  CCS  termes  y lavo  ealceo  frap.oJitre  in-f 
dufio  ? Noftre  grand  Clovis  avoit-il  l’cf- 
prit  plus  fciieux  y quand  il  envoioitypour 
^:eglcr  quelque  cncreprife  y obfcrvcr  ce 
qui  fe  chanteroit  dans  l’Eglifc  de  Saint 
Martin  de  Tours  en  y autant  > comme 
Grégoire  de  Tours,  & le  moine  RoricQ 
prcfque  fon  contemporain  le  racontent  l 
Bt  pour  venir  à noftre  tempsy  y je  ne  fein- 
drai point  dénommer  après  ceu?-làuh 
Tycho  Brahc  y que  la  connoiftance  du 
Ciel  femblc  avoir  élevé  par  delTus  les 
plus  grands  efprits  du  dernier  ftccle.  Ce- 
pendant l’excellent  Ecrivain  de  fa  vie  ne 
pou»  apprend- il  pas  y qu’avec  toutes  fes 
jumicres  d’cohaut  y s’il  rcncontroit  eu 
fortant  de  chez  luy  une  vieille,  il  y rc- 
tournoit  au  lieu  de  palfer  outre  i & qu’il 
prenoit  de  mcfmc  à mauvais  augure  de 
trouver  un  Lièvre  en  fon  chemin.  J»ai 
bien  Icû  dans  l’ancienne  Hiftoire que  cc 
timide  animal  épouvanta  toute  l’armée 
de  Xcrxcs  » fans  doute  par  la  huée  qu’oa 
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luy  fie  ; & Eaiis  la  moderne  , que  le  Duc  X I. 
de  Savoie  qui  voulut  furpreudre  Geneve 
rcceuc  par  un  autre  Lièvre  le  mauvais  j, 
préfage  de  Ton  entreprife.  Mais  qu’un 
Genie  tel  que  celuy  de  T yclion  , tout  oc- 
cupé à rcgler  le  mouvement  de  tant  de 
fplieres>  où  il  comprenoitmcfme  celle  de 
la  Terre  , ait  déféré  avec  tant  de  fù- 
pcrlHtion  à des  chofes  fi  frivoles , c’eft 
ce  qui  me  met  dans  le  dernier  eftonne- 
menr. 

Je  vous  puis  dire  neantmoinsen  faveur 
de  l’important  chapitre  Je  falsè  creditit  y 
qu’on  ne  parle  plus  ici  ni  du  grand  Vcr- 
jieur  >ni  delà  maignie  d’Helleqain  i & 
que  la  piife  de  deux  ou  trois  Loups  a fort 
diminue  la  creance  qu’on  y avoir  des  for-? 
ciers  Loupgaroux.  Il  eft  vrai  qu’auffi 
fiieti  qu’en  Norvège  les  vents  s’y  ven- 
dent à ceux  qui  font  afl'ez  fimples  pour 
les  acheter  > mais  ce  n’eft  que  pendant  le 
fejour  de  la  Cour  > à qui  ces  mcfmes  vents 
ont  donné  le  nom  de  A»la  , parce  qu’ils 
l’accompagnent  par  tout.  Us  me  font 
fouvenir  des  cxciteurs  de  tempeftes  dont 
parlent  les  Capitulaires  de  Charlemagnct 
où  ils  font  nommez  Tempefiarijjt've  immifr 
fores  tempijiAtum.  Vous  croirez  aisément 
i.d’un  fiecle  plein  d'ignorance  comme  le 
fien  cette  folle  creance  > que  Saint  Ago- 
»bart  combatitpar  des  écrits  faits  exprès 
pour  en  defabufer  le  monde.  Mais  il  y rc- 
' liera  toujours  alTez  d’autres  opinions  aulfi 
frivoles  ôc  ridicules  > pour  faire  rire  ceuï 
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2ui  les  confîdcreront  du  bon  biais  » caré 
c s’cn  ofFcnfcr  , & de  les  vouloir  tou-  ^ 
tes  corriger  , ce  n’cft  pas  > dit-on,  l*en- 
treprife  d’un  homme  fage. 


Quoique  )e  ne  fors  pas  ennemi  des  re- 
pas qui  fe  prennent  agréablement  avec  le* 
nrais  , je  ferois  bien  fâché  pourtant  de  * 
condamner  comme  faifoit  Hpicure  les  ta- 
bles folitaires  , & de  nommer  comme  luy 
One  vie  de  belle  fauvage  , l'ufage  d*e  peux 
qui  par  tveceffitc  , ou  par  éleélion,  man- 
gent fans  compagnie , fine  amico  'vijeern— 

1*.  tio  , Leone  s ae  Lnpi  'vit*  efi , ce  font  les 
termes  dont  luy  fait  ufer  Seneque  dan* 
one  defes  epiftres.  De  vérité  le  premier 
ne  Icavoit  pas  ce  que  pratiquoient  beu- 
reufement  dans  la  Paleftine  les  Efl'eniens, 
que  nos  Pores  Chartreux  , 5c  tant  de  bons 
anachorètes  ont  depuis  imitez.  Mais  aufli 
ne  pouvoit-il  pas  ignorer  avec  quelle  fa- 
tisfadion  Diogene  nommoit  les  Souris 
fes  paralitcs  , là  table  ri’cn  admettant 
point  d’autres  ; ce  qui  me  fait  trouver 
plus  étrange  la  propolition  que  je  viens 
de  rapporter.  Ht  certainement  celuy  qui 
tncrc  volontiers  en  conrerfation  ^yeque 
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Monsieur, 
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Dieu  & les  Anges  > que  ces  anciens  nom-  XI, 
moient  des  Intelligences  , ne  fe  plaindra 
jamais  delà  folitude.  Une  ame  philofo- 
phique  qui  a la  Nature  & tous  fes  ouvra- 
ges devant  les  yeux  , non  feulement  fe 
peut  paffçr  d’un  aùtrc  entretien,  mais  fc^ 
roit  mcfnve  fouvent  bien  fâchée  d’eftre 
divertie  d'une  fi  agréable  contemplation. 

Et  il  y apcud’efprits  achevez  par  l’ufa- 
-ge  & par  l’inftitution , s’ils  ne  font  d’une 
naiffance  tout- à-fait  ftupidc  , qui  ne  fc 
fouinilTent  à eux  mefmes  des  eonverfa- 
tions  tres-plaifantcs  dans  le  fouvenir  de 
leurs  adions  palfées  , & en  rappellant  à 
leur  mémoire  ce  qui  eli  venu  de  plus  con- 
'fidcrable  à leur  connoiflance.  Ajoutez® 
cela  les  objets  particuliers  , que  chacun 
prend  journellement  pour  une  matière 
ou  il  veut  occuper  fon  raifonnement  » 

& vous  m’avouerez  qu'il  n’eft  pas  im- 
poffible  qu'une  perfonne  qui  eft  tant  foit 
peu  dans  l’ufagc  du  difeours  mental  » 
dont  nous  nous  fommes  fouvent  entre- 
tenus enfemble  , ne  puifle  faire  de  très- 
doux  repas  nonobftant  la  folitude. 

Or  comme  je  ne  fçaurois  facilement 
acquiefeer  au  fentiment  d'Epicurc  fur  ce 
fujet  , auffi  fouferirai-je  toujours  fort 
■franchement  à une  de  fes  penfees  > donc 
Seneque  fait  grand  eftime  au  mefmc  en- 
droit. fille  poite  qu’il  faut  bien  plus 
prendre  garde  avec  qui  l’on  boit,  &l'o» 
mange , qu’à  ce  que  nous  devons  boire 

manger  , parce  que  les -compagnie»  * ' '• 
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de  la  table  font  tout  autrement  impor- 
tantes , que  les  alimensqui  s’y  prennent 
ne  font  confîderables  j antè  circumipteien- 
dum  cMtn  qui^tu  edas  > bibas  , qudm  quiJ 
idat , dy  biboi.  Vous  fçavezce  que  l’on 
a dit  du  convive  des  Lapithes.  Figurez- 
vous  quelque  chofe  d’au/Ii  confus  dans 
ce  feftin  od  par  bon- heur  vous  ne  vous 
eftes  pas  trouvé,  & cela  par  l’inconfide- 
rationdeceluy  qui  avoir  appelléàfa  ta- 
ble des  perfonnes  d’humeurs  tout- à- fait 
infociables.  Le  commencement  du  trou- 
ble fc  fit  fur  de  petites  railleries  qui  ne 
furent  pas  bien  prifes  par  quelques-uns 
de  la  compagnie  i & jamais  je  ne  recon- 
nus mieux  l’importance  du  confeil  que 
donne  Macrobe  à un  de  fes  amis  , de  s’ab- 
ftenir  de  toute  forte  de  mots  piquans  dit< 
jant  de  femblables  repas , où  la  icjouïf- 
fance  dégénéré  fouvent  en  liottes  , fi  el- 
le ne  fe  convertit  en  quelque  chofe  de 
pis  ; convi'viu  , tn  quibus  latitia 


diatmr  iray  à ftommatibut  abjliaendumejfe , 

A la  vérité  l’abondance  des  vivres  , l'ex- 
ccllbnce  des  divers  breuvages,  & la  lon- 
gue demeure  à table,  contribuèrent  beau« 
coup  au  defordre.  N’eft-eepas  une  cho— 
fe  étrange,  que  le  Roy,  ni  les  plus  grands 
Princes  de  la  terre  n’emploient  pas  plus 
de  demie  heure  à difner , & que  des  par- 
ticuliers croupiffent  deux  heures  & plus 
entre  les  tréteaux  à prefeher  fur  la  ven- 
dange , comme  l’on  dit  , ou  à dévorer 
chacun  au  delà  de  la  faim  . Tribus 
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Vrftt  q'ùeJ fat'u  tjfct  , pour  me.  fervir  de  XI» 
l’cxprcflion  d’Horace  ? Il  cft  confiant 
que  les  Turcs  > quand  mefme  ils  man- 

fent  au  Divan  y traittant  les  Ambafla- 
curs  > n’arreftent  pas  davantage  à table 
que  la  demie  heure  dont  je  viens  de  par- 
ler ; non  plus  que  le  Grand  Seigneur  à la 
iîenncjouil  feroit  confciencc  de  paflet 
ce  terme.  Le  filencc  qu’il  y fait  obfcr- 
ver  par  l’emploi  d’un  langage  muet , eft 
une  autre  chofe  qui  rend  bien  reprocha- 
bles  les  bruits  etourdiflans  > ou  pour 
mieux  dire»  les  tempeftes  de  nos  feftins. 

Tant  y a qu’à  l’égard  des  excezdcceluy 
dont  je  vous  écris  > ils  me  furent  d’autant 
plus  infupportables  > qu’outre  mon  aver- 
fion  naturelle  , je  me  reprefentois  parmi 
tant  de  mets  fuperflus  , ce  qu’Eginard 
alTcure  de  noftrc  fameux  R.oÿ  & Empe- 
reur Charlemagne  ^ qu’il  n’cftojt  jamais 
fervi  que  de  quatre  plats  > outre  que  fou 
boire  rut  toujours  réglé  à trois  fois.  Bon 
Dieu  ) que  Socrate  a voit  grande  rai  on  ■ 

de  recommander  fur  tout  à fes  amis  » 
qu’ils  fe  priffent  garde  du  boire  & du 
manger  qui  invitent  d’eux  mefmesàs’en 
Tervir  fans  faim  & fans  foi f ! Cette  pen- 
fée  me  pafl'a  bien  des  fois  par  l’cfprit  » 
aufli  bien  que  celle  du  Rhéteur  MuCa^ 
que  noflre  mort  venoit  de  celle  de  tant 
-d’animaux  que  nous  enfcveliffbns  dans 
nos  ventres  > quicquid  avium  volîtatt  qui^ 
quid  fifeium  natat , quicquid  ferattttn  dij^ 
cunrit  , nojlris  fe^elhur  ventubus  : 

Trait.tnformt  de  Let,II,Tart,  X 
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J curfubitè  moriamur  i mortibus  njivi- 

bien  que  Sencquc  s’eft  mo- 
..•qué  dt  cette  imagination  > mais  ce  qu'el- 
M-e  a de  vicieux  n’empefehe  pas  qu’elle  ne 
.‘Toit  fort  fignificativc  ; & le  défaut  d’unc 
' fentence  çll  fouvent  ce  qui  nous  en  fait 
Touvenir  , parce  que  nous  l’avons  foi- 
gneufement  obfcrvc  pour  l’éviter. 

Je  me  doute  bien  que  vous  voudrez 
fçavoir  Ic^fujet  de  la  raillerie  que  je  ne 
vous  ai  pas  expliquée.  Mais  qu’il  vous 
fuffife  qu’elle  échapa  à celuy  quiladit  > 
comme  l’on  fut  tombé  fur  le  propos  de 
l’Amour.  C’eft  une  matière  qu’on  ne 
doit  pas  abfolument  condamner  en  ce 
lieu- là  , puifqu'clle  a toujours^  fervi  de 
divertiflement  dans  les  plusferieuxcon-  . 
vives  des  anciens.  Ceux  que  Platon  & 
Xenophon  ont  pris  la  peine  de  nous  re- 
prcfentçr  j le  font  bien  voir.  Te  ban- 
quet des  (épt  Sages  décrit  par  Plutarque 
en  eft  une  autre  preuve.  Et  ce  mefme 
Auteur  remarque  au  troifiéme  livre  de 
fes  Queftion's de  table,  qu’EpicurCj  qui 
avoit  aufli  drefle  de  fa  main  un  célé- 
bré feftin , y traittoit  du  temps  propre 
au  plaifîr  amoureux  , détournant  la  jeu- 
nefle  , autant  qu’un  Philofophe  le  de- 
voir faire?  des  diflblutions  qui  s’y  peu- 
vent commettre.  Souvenez-vous  aulTi 
le  treiziéme  livre  des  Deipnofophiltes 
d’Athenée  , eft  prcfquc  tout  de  cette 
pafIion>&  qu’un  certain  Perfeusde  Ci- 
tic  Y eft  cité  > { pardonnez  à cette  petite 
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allufion  tombée  de  la  plume  fansypen-  XI.Î 
fer  ) qui  fouftenoic  dans  fes  commentai- 
res fympoliaques  , qu’on  ne  devoir  ja- 
mais oublier  cette  matière  aux  tables  de 
bonne  cherc  à caufe  que  nous  y fom- 
mes  alors  naturellement  portez  par  la 
vertu  de  l’un  & de  l’autre  aliment.  Vous 
avez  veû  depuis  peu  quelque  banquet 
Sceptique , où  fur  la  mcfme  raifon  l’on 
n’a  pas  manque  d’infercr  des  propos  Ero- 
tiques , examinez  félon  les  réglés  de  l’H- 
poche.  Ce  n’eft  donc  pas  pour  s’eftre  en- 
gagé dans  un  mauvais  difeours  , qu’on 
doit  blâmer  celuy  qui  donna  lieu  à tout 
le  fcandale  , mais  pour  avoir  abufe  de  la 
liberté  qu’on  prend  parfois  de  dire  le 
mot  > ce  qui  ne  fe  doit  jamais  faire  den- 
te Theentuo , ne^ue  Bionais  ftrmoniiui  > 
comme  furent  ceux  dont  quelques  per- 
fonnes  fe  trouvèrent  ici  offenfccs. 

Il  faut  avouer  qucc’eft  un  defaut  de 
ne  vouloir  fouffrir  aucune  forte  de  raille- 
rie i mais  c’en  eft  un  bien  plus  grand  de 
ne  pouvoir  s'abftenir  dcl’emploier  avec 
outrage  , contre  ceux  qui  ne  nous  ont 
point  donné  de  fujet  de  les  mal-mener , 
à plus  forte  raifon  contre  des  amis  ^ 5c 
parmi  les  réjouïflances  de  la  bonne  cke- 
re.  Salomon  dit  exprefl'ement  que  le« 
brocards , pour  ufer  de  ce  terme,  font  le 
diflblvant  des  plus  étroites  amitiez  , 
mitiens  lapides  in  -volai ilia  dejiciet  ilia , 
fie  y»/  cottvieiatttr  amico  difiol-vif  ami- 
titiam.  En  effet  l’impuiflance  d’cfprit  à * "■* 
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ne  pouvoir  retenir  un  mot  piquant  > cfl: 
une  dangereufc  maladie  , qu’on  a fore 
bien  nommée  'vomicum  morbum  y & quiefl: 
fur  tout  à craindre  lors  qu’on  ne  fçau- 
loit  reparer  le  mal  qu’elle  fait  que  par  de 
nouvelles  bleffures , encore  plus  fenfî- 
bles  que  les  premières.  Nihil  ejl  ertéie» 
lius  quàm  fie  offenJere  , *t  mugis  fis  offert— 
fttrtts  fi  fatisfectrit  y comme  en  parle  fort 
bien  Seneque  au  fujet  de  la  réputation 
d’un  homme  > ce  qui  eft  beaucoup  plus 
conftant  où  il  eft  queftion  de  celle  d’une 
femme.  Auflî  n’y  a-t-il  point  de  gens, 
quifoient  plus  fuis,  ni  plus  dans  l’avcr- 
non  de  tout  le  monde  , que  ceux  qu’on 
connoifteiiclinsà  cevicc.  Chacun  s’éloi- 
gne du  Chardon  qui  pique  , & il  n’y  a 
gueies  que  les  Afncsqui  s*en  approchent; 
le  Laurier  au  contraire  eft  dans  l’appro-*. 
batiou  generale  , parce  qu’il  hpnorc  fans 
avoir  jamais  diffame  perfonne.  Joignez  < 
à cela  , qu’outre  le  repentir  , la  peine  ac- 
compagne oidinairemenc  une  témérité  fi 
infoiénte.  Il  fcmble  que  ceux  qui  s’y 
plaiftnt  foient  nés  fous  la  mafl'uc  d’Her- 
culc  qui  domine  leur  afeendant , tant  ils 
font  lujets  aux  infortunes  des  coups  de 
lîaftoH , outre  qu’ils  n’en  font  pas  quites 
^fouvent  à fi  bon  marché , quand  ils  ont 
'Affaire  à des  Antigones.  Car  pour  nous 
•contenter  de  ce  fcul  exemple  , vous  n’i- 
gnorez pas  comme  il  fit  mourir  un  So- 
phifte  difeur  de  bons  mots  , pour  avoir 
eu  conceftant  demande  à fon  maiftre 
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Q^ux  ou  principal  Cuilînier  s’il  vouloir  XI,’ 
iT^ire  manger  tout  crud  au  Cyclopcî 
puis  fur  l’cfpcrancc  qu’on  luy  donnoit  du 
pardon.de  ce  Prince  > aulfi  toft  qu’il  £c  ^ 

feroit  prefenté  devant  fes  yeux  , pour 
a voir  cofatinué  fa  rail  lcrie  , en  adjouflant 
que  cette  condition  luy  oftoit  toute  e£- 
perance  de  falut.  La  première  decesre-  Uetdtii: 
parties  fe  voit  dans  Plutarque,  lafecon-  lïk, 

' de  eft  rapportée  par  Macrooe , elles  font 
toutes  deux  fondées.fur  ce  qu'Antigonc  tH<^.  e.  3, 
n’avoit  qu’un  œil. 

Pour  reprendre  le  propos  de  noftrc  fe- 
ftin,il  me  fît  penfer  à ce  qii’a  prononcé 
^encqueilya  fi  long-temps  , al/m  nea^  ep.  xî,- 
Jèm  Vecembrem  fatjît  , nune  annum  , par- 
ce que  les  defordres  # le  libertinage  , 

& les  jeux  des  feftes  de  Saturne  ne  finif- 
foient  point.  Autrefois  la  licence  des 
Bacchanales  cftoit  limitée  dans  une  cer- 
taine faifon  i Carefraeprenant  & fes  dé- 
bauches durent  à prefent  toute  l’année. 

Tant  y a que  je  ne  ferai  jamais  pour  les 
grandes  & les  longues  tables  , foit  qu’on 
Ks  nomme  ainfî  à l’égard  de  la  prohifion 
des  vivres  , foit  qu’on  y confîdere  leur 
importune  durée  , ou  que  le  nombre  ex- 
ceffif  des  conviez  y mette  necelTairement 
la  confufion.  Celuy  des  Grâces  eft  en 
cela  plus  à mon  gré  que  la  neufvaine  des 
Mufes,  Les  Pythagoriciens  me  femblent 
avoir  efté  trop  indulgens , quand  ils  ad- 
mettoient  dans  leurs  Refeeftoires  jufoues 
à dix  commenfîmx.  Et  je  ne  puis  fouftrir 
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la  douzaine  de  ceux  qui  compote nt  l’es 
Saturnales  de  Macrobe , puifquc  Vedius 
qui  en  eftoit  üfc  de  ces  termes  j hoc 
* veflra  nobis  prajlabit , «t  ù“ 

Jas  impleamuf  Gratjas.  Si  j’avorsàtraic- 
tcr  une  fi  grandemultitude,  je  pratique- 
''  rois  volontiers  ce  que  fait  toujours  le  fe- 
fHnant  à la  Chine  , qui  croit  eftre  obli- 
gé de  s’abfentcr  par  bienfeance.  Il  y a 
trop  de  mortification  à recevoir  parini 
tant  de  génies  diiFerens  , & qui  fe  ren- 
dent parfois  infupportables.  Un  gour- 
mand ravit  avec  infolence  dans  At;nenée 
une  anguille  > fur  ce  prétexté  qu’elle 
eftoit  rHelene  des  meilleures  tables  > 6c 
qu’il  ne  pouvoit  s'empefeher  d’eftre  fon 
Paris.  Qjiand  il«ne  fe  pafleroit  rien  de 
tel , vous  ne  manquez  jamais  d’avoir  en 
tefte  des  perfonnes  dont  tout  le  difeer?- 
nement  femblc  eftre  renferme  dans  leur 
bouche  > qui  fUtr  fulato  fapiunt  quàm  cor- 
de , comme  parloit  Caton  > outre  cette 
forte  d’impertinens  quimcfurentplutoft 
la  bonté  des  viandes  par  lecouft  que  par 
le  gouft.  C’efteequi  fit  adjoufter  à ce 
Romain  qu’il  s’eftonnoit  qu’une  ville 
peuft  fubfifter  > ou  un  poilfon  eftoit  plus 
prifé  & plus  chèrement  vendu  qu’un 
Bœuf.  Certes  tout  bien  calculé  la  bon- 
ne chere  demande  beaucoup  plus  de  fa- 
tisfadion  d’efprit  qu’on  n’en  reçoit-là* 

‘ ttUidni  . Angmfia  capitetr  tutior  menfd  et  bus  j 

''  fi  l’amc  ne  trouve  pleinement  fon  com- 
pte I aujfU  bien  que  le  corps  > ce  qui  n’ac-^ 


DES  LONGUES  TAbLE<î.  i47 
livc  gueres  dans  ces  grandes-compagnies,  XI; 
je  nepenfepas  qu’çn  puiflc  faire  un  bon 
Sc  agréable  repas. 

De  bonne  fortune  je  me  trouvai  affîs 
auprès  de  l’ami  qui  vous  a le  premier  in- 
formé de  ce  feftin  , & qui  n’y  cftoit  pas 
avec  moins  d’impatience  que  moi,  Con- 
fiderantune  fi  longue  fefte  , il  me  recita 
tout  bas  le  proverbe  du  fage  Hebreu  , 
juftus  comedit  reflet  animam  fuam  , 'ven-s»l.c,  ijV 

ter  autem  imf/orum  infatftr avilis.  Et  cer- 
tainement apres  une  plénitude  parfaite  de 
noftrc  part , & que  nous  eûmes  veû  boi- 
re & manger  les  autres  au  delà , ce  nous 
fembloit  des  termes  raifonnables  , nous 
fûmes  fort  furpris de  les  voir  de  nouveau 
recommencer  de  forte  , que  celuy  qui 
vendit  fa  primogeniture  pour  une  cculcc 
de  lentilles  , ne  devoir  pas  eftre  plus  af- 
famé,  ni  Lyfimachus  plus  altéré  quand 
il  donna  fon  Royaume  aux  Getes  pour  veivind, 
une  fois  ou  deux  à boire.  Tout  de  bon  je 
ne  fçaurois  croire  que  l’eftomach  des 
hommes  foit  uniforme  , & il  faut  qu’ils 
dUFerent  plus  par  les  parties  qui  fervent 
au  dedans  à la  digeftion  , quepar  le  vifa- 
gc  , & par  toutes  celles  qui  les  diftin- 
guent  au  dehors.  Nous  eûmes  donc  re- 
cours à une  converfation  particulière,  & 
parce  que  nous  eUions  apparemment  fort 
éloignez  du  dernier  fervice  , nous  dîmes 
que  fi  le  précepteur  de  Trajan  avoir  bien  f ^ 
nommé  les  queftions  poétiques  & les  hi- 
ûoiiqucs  JècMaJae  menjat , ou  des  pièces  * 

X iiij 
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de  delTerc  > les  douceurs  de  la  Sceptique 
nous  en  pourroicnt  fournir  un  très- agréa- 
ble dans  ce  rencontre. 

Il  me  fouvient  d*abord  que  fur  une 
tomeftation  furvenuë  touchant  la  bonté 
d’un  mets  > nous  commençâmes  â faire 
reftexion  fur  la  variété  des  goufts..  Autre- 
fois > dîmes  nqus  > les  Preftres  d’Bgypte 
preferoient  le  pain  fans  fel  à celuy  qui  cil 
a y pane  injhlfo  vefeebantur.  Une  infinité 
de  perfonnes  au  contraire  le  demandent 
falé,  & ils  ont  pour  eux  la  moralité  qu'oH 
tire  de  ce  que  les  Anciens  mirent  Cerc» 
&Neptune  dans  un  mefme  temple.  QuçU 
ques-uns  trouvent  le  poifl'on  plus  déli- 
cieux que  la  viande  j des  Médecins  mef- 
me  l’ont  parfois  ordonné  comme  plus  Jc- 
ger  aux  malades  * & les  Philofophesfoû- 
tiennenc  qu’on  s’en  nourrit  plus  à propos 
de  avec  moins  d’inhumanité  que  de  la 
chair  yâcaufe  qu’il  eft  d’un  autre  élé- 
ment) le  que  nous  n’avons  nul  commer- 
ce avccque  luy.  Si  cft-cc  que  l’ufage  or- 
dinaire va  tout- à- fait  contre  cela,  Sc  l'on 
reçoit  pour  une  maxime  confiante,  que  la 
chair  cfl  celle  qui  nourrit  la  chair  mieux 

3ue  toute  autre  chofe.  N’a-t-on  pas  dit 
eil’un  le  de  l’autre  aliment  , que  la 
meilleure  viande  cftoit  celle  qui  fentoie 
lé  moins  la  viande,  & le  plus  friand  poif- 
fon  ccluy  qui  approchoit  le  moins  da 
goull  du  poiflbn  î Cependant  on  ne  fçau- 
roic  rien  prononcer  qui  découvre  mieux 
la  dépra  ration  de  nos  bouches  > qui  ne 
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fçavent  ce  qu’elles  demandent,  puifqu’il  XI,’ 
femblc  qu’elles  cherchent  & rejettent  en 
mcfmc  temps  une  mefmc  nourriture. 

Nous  remarquâmes  là-deflus  comme  Var- 
ron  ayoit  fouftenu  conformement  à cela^ 
qu’il  ne  fc.  trouve  point  de  deflert  mieux  saturé 
fucrc , que’celuy  qui  fent  le  moins  le  fu-  ^ 

cre,  IttllariÀ  ta  tfie  ntaxhn)  mtllita  , 
mtllifa  UQU  funt  j mais  c’eft  qu’il  con- 
damnoit  par  cette  façon  de  parler  , qu’on 
achevaft  les  repas  avec  des  dclicateflcs 
qu’on  rendoit  douces  alors  par  le  miel  y - 
comme  à prefenc  par  lefucre.  Tant  y a 
que  la  vie  Pythagorique,  Sc  que  Platon 
nomme  Orphique  au  fixicme  livre  de  fes 
J.OÎX,  eft  encore  aujourd’huy  en  ufage  par- 
mi une  infinité  de  gens  tant  Payens  que 
Chreftiens  , qui  s’abftiennent  de  man- 
ger des  viandes.  Aulîia-t-on  écrit  il  y 
a long  temps  que  l’homme  n’a  voit  pas  . 
cfté  créé  avec  les  inftrumcns  propres  à 
fe  nourrir  de  chair  i ce  que  Plutarque 
montre  clairement  dans  £bn  petit  ttaitte 
de  la  Sarcophagie , par  fa  conformation» 

Sc  par  toutesdes  parties  de  ion  corps  que 
la  Nature emploieàcct  ctFer.  C’eft  peut- 
eftre  pourquoi  PAlcoran  defend  de  raan-^ 
ger  d’aucun  animal  qui  ait  efté  tué , fans 
j^rononcer  le  nom  de  Dieu  , comme  s’il 
eftoit  befoindeluy  demander  pardon  au- 
paravant d’une  aftion  qui  d’elle-mefmc 
paroift  un  crime.  L’un  des  deux  freres 
HoIIandois  qui  ont  traitté  de  la  Medect- 
ne  des  Indiens  Orientaux  , alTeuie  que  , 
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, ‘ vers  Surate  & Choromandel  une  efpccc 

dePythagoriciensnevoudroicntpour  rien 
du  monde  s’alimenter  de  fcbves. rouges  > 
ni  de  toutes  les  herbes  qui  ont  cette  cou- 
leur approchante  de  celle  du  fang.  Car  ils 
n’ont  vrai-feiublablement  jamais  ouï  par- 
lAdlchu!  raifon  que  donne  Porphyre  de 

dt  vit»  cette  abftinence  Pythagoriquc^«o'//c<jj»«# 
Tyth,  futruli,  <vel  pudtnJutn  muliebre  ex fabis  naf* 

çatur  y'  fi  ta  njos  fifitle  hutni  fier  nonaginfet 
Met  confervetur.  Quoiqu’il  en  foit  > c’eft 
■ eftrc  bien  Antipodes  en  mœurs  comme 
en  fituation  à ces  Caribes  anthropopha- 
ges > & à tant  d’autres  nations  , à qui 
h'ii.  des  toute  forte  de  viandes  font  bonnes.  Gar- 
ineasU»  cilalTo  de  la  Vega  dit  que  les  Huancas 
t.  lo,  préfèrent  la  chair  de  chien  à toute  autre 
viande  > & nos  Relations  des  peuples  de 
Canada  portent  qu’ils  les  y cngraiffenc 
pour  cela  fbigneufement.  Le  Pere  Pcllc- 
prat  afl'eufe  dans  la  fienne  j qu'il  y a des 
Tigres  dans  1‘ Amérique  dont  l’on  trou- 
ve la  chair  fort  délicate  •,  & qu’on  y man- 
ge au/n  les  Singes  & les  Guenons.  Enfin 
ce  qui  eft  eftime  le  plus  immonde  en  un 
iifth  i lieu,  pafl'e  pour  un  mets  délicieux  en  un 
autre  & MafFce  obferve  que  les  Portu- 
gais aflîegez  dans  une  de  leurs  conqueftes 
du  Levant , trouvèrent  excellentes  des 
Sauterelles  qui  leur  eftoient  venues  tout 
à propos  pour  les  preferver  de  la  famine. 
Nous  fîmes  là  de/Tus  reflexion  fut  l’inno- 
Vlutar.  t.  cente  nourriture  de  ce  Softrate  > qui  fc 

4- y?»/»,  contenta  dç  laid  durant  toute  fa  vie  fans 

f«:  i*. 
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prendre  aucune  autre  boillon  ou  pâture.  Xl. 
Et  pour  preuve  qu’on  fe  pourroit  fort 
bien  fuftenter  fans  cftre  carnacier,  nous 
rapportâmes  comme  les  SauvagesHurons, 
à ce  que  nous  en  difent  les  Pcres  Je- 
fuites  dans  leurs  lettres  de  l’année  16}  (f. 
appreftent  leur  bled  en  plus  de  vingt  fa- 
çons differentes  , ne  fe  fervantpour  cela 
que  du  feu  & de  l’eau.  Tant  il  cft  aifé, 
diroit  Scneque  , d’appaifer  la  faim  d’un 
homme  fain  , & que  de  mauvaifes  habi- 
tudes n’ont  point  dépravé.  Le  voiage  de 
Pcrfe  fait  par  Olearius  nous  affeure  , 
qu’on  y trouve  fort  bon  le  Chenevis  cuit 
& rofti  dans  les  cendres  , outre  que  ceux 
de  ces  quartiers- là  croient  qu’il  réveil- 
le leur  nature  en  les  empefehant  néant- 
moins  d’engendrer.  Vo'il*cz-vous  trou- 
ver des  œufs  excellens  fans  faulce , & les 
faire  cuire  fans  feu  , mettez  les  dans  le 
creux  d’une  fronde  que  vous  tournerez 
promptement , & avec  l’appetit  des  chaf- 
feurs  de  Babylone  , qui  ne  les  préparent  - 
point  autrement , Suidas  vous  eft  garand 
fur  le  mot  nfiJiiiovtTts  qu’ils  feront  très— 

bien  cuits  & de  tres  bongouft.il  en  eft  de  - 

meme  du  boire  que  du  manger.  L’opinion 
& l’accouftumance  y font  prefquetout. 

Ceux  qui  ne  boivent  qu’à  la  glace  font  ra- 
fraifehir  en  plein  hiver  leur  boillon  ; & 
nous  liions  mefme  dans  Plutarque  ce  my- 
ftere  pour  rendre  plus  froide  l’eau  que  beu- 
Toientlcs  Empereurs,  qu’on  la  faifoitdc- 
jant  chauffer  au  feu  , afin  que  la  nege  £«.4, 
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dont  on  l’cnvironnoit  après  , agift  avec 
plus  d’aftion.  La  plupart  des  animaux 
nous  font  voir  que  l’eau  la  plus  claire 
n’eft  pas  la  meilleure  à boire , & par  ef- 
fet > l’Hiftoire  des  Incas  nous  apprend 
que  par  tou*t  le  Pérou  celle  qui  eftoit  on 
^u  trouble  paffbit  pour  la  plus  faine. 

, Ils  obfervoient  aufli  de  ne  boire  jamais 
en  mangeant  j mais  feulement  après  le 
tepas.  Nous  en  dîmes  bien  d’autres  fur 
cefujet,  & fur  celuy  du  Tabac  , dont 
quelqu’un  de  la  troupe  nous  euft  info- 
lemmentinfeèlez  , s’il  n’en  euft  eftéem- 
pefehe.  Je  foûtins  alors  que  li  Ralcg 
eftoit  le  premier  qui  euft  apporte  dans 
l’Europe  l’ufage  de  cette  plante  & defes 
fumées  , après  la  prife  de  la  Virginie  en 
mil  cinq  cens  quatre-vingts  cinqiil  avoir 
trcs-mal  mérité  de  cette  partie  du  Mon- 
de > où  fa  mémoire  devôit  eftreen  abo-^ 
mination.  Mais  enfin  le  tumulte  s’eftant  " 
fait  grand  , à caufe  des  paroles  au Ili  mal 
prifes  qu’elles  avoient  efte  téméraire- 
ment proférées  > nous  nous  feparâmes 
& prîmes  congé  en  demeurant  d’accord 
enfembic  de  deux  maximes  > la  première  > 
que  nteliqr  eji  huccella  Jicca  cum  gartdiQ  , 
qftdm  domus  pleaa  •vidimis  cttm  jMygio  ^ 
peu  &paix.  La  fécondé,  qu’on  ne fc  re- 
font prcfque  jamais  de  s’eltre  abftenu  de 
manger , non  plus  que  de  parler  , majs 
qu’au  contraire  l’on  a fouvent  fujet  d’c-4 
lire  fâché  de  l’un  ou  de  l’autre.  Nous 
iccooaùmes  auIH  que  les  vapeurs  des 
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•viandes  avoicnt  fâit  en  quelques-uns  de  la  XI- 
compagnie  ce  qu'on  impute  au  vin,&que 
fans  luy  l’on  fc  peut  enyvrcrpar  cette 
aoifdJ  J que  les  Latins  nomment 

^bf^j^ue  >vino  ebrietatetn  j ou  > citrti  vinttnt 
temftlentiam.  L’homme  n’cft  pas  fi  heu- 
reux , que  Ton  cerveau  ne  puifl'e  eftre 
attaque  que  d’une  façon. 
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NSI  EUR, 

Il  eft  vrai  qu’il  Ce  trouve  beaucoup 
de  Relations  Géographiques  pleines 
d’impollures  i & jeîerois  bien  fâché  de' 
■cautionner  celles  de  Mendez  Pinto  » 6c 
de  Vincent  le  Blanc  entre  les  modernes. 
Ce  dernier  qui  citoit  Marfeillois  mçfait 
fouvenir  de  l’ancien  Pytheas  du  mefme 
païs  , qui  afleuroit  qu’au  deflusde  Thu- 
Jé  l’on  ne  trouvoit  plus  ni  mer  > ni  terre* 
mais  je  fçai  quel  corps  compofé  de  ces 
deux  élemens  , & de  confî  fiance  fem- 
blable  à celle  du  Zoophyte  Spongieux 
qu’on  appelle  Poulmon  demer  , les  Ita- 
liens luy  aiant  donné  un  autre  nom  beaU'. 
et)up  plus  fale.  llfoûtenoit  que  cette  ma- 
tière efioit  le  lien  de  l'Univers , co/hme 
Strabon  le  rapporte  au  fécond  livre  de  fa 
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Géographie,  & il  avoir  l’impudence  d'etx 
parler  comme  d’une  chofe  qu’il  avoir 
vcuc.  Ce  bon  Anachorète  qui  fc  van- 
toit  d’avoir  eftcjufquesau  bout  du  Mon- 
de J diCoit  de  mefme  qu’il  s'eftoit  veû 
contraint  d’y  ployer  fort  les  épaules  , à 
caufe  de  l’union  du  Ciel  & de  la  Terre 
dans  cette  extrémité.  Mais  comme  l’on 
trouve  beaucoup  de  contes  fabuleux  dans 
cette  forte  de  Icéiurc,  aulïi  faut- il  avouer 
ou’iln’y  en  a point  de  plus  inftru£live,ni 
,de  plus  digne  de  nous , puifquc  nous  ne 
fomracs  au  monde  que  pour  en  contem- 

filer  les  merveilles , qui  ne  fe  voien  t nul- 
e part  ni  en  fi  grand  nombre  , ni  fi  bien 
expliquées  que  dans  ces  livres  de  voia- 
ges , dont  il  me  femble  que  vous  parlez 
avec  un  peu  trop  de  mépris.  J’avoue  qu’il 
les  faut  voir  avec  précaution , & fe  fou- 
venir  de  ce  qui  fe  dit  ordinairement  des 
difeours  de  ceux  qui  viennent  de  loin  , 
pour  ne  croire  pas  légèrement , & afin  de 
difeerner  le  vraifemblable  d’avec  ce  qui 
ne  l’eft  pas.  Ce  doit  eftre  neantmoins 
fans  cette  rude  incrédulité  de  ceux  qui 
n’eftant  jamais  fortis  de  leurs  païs  , fc 
moquent  de  tout  ce  qui  s’écrit  des  au- 
tres > qui  pcco  njtit  , fcco  ertJe,  Parce 
qu'ils  font  accouftumez  à de  certaines 
façons  de  vivre,  ils  ne  peuvent  s’imagi- 
ner qu’on  en  pratique  de  contraires  ail- 
leurs , ou  que  la  Nature  agifle  autre- 
ment quelque  paît , qu’elle  ne  fait  chez 

euxj 
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Cependant  cette  mefme  Nature  n’eft  XI- 
pas  dans  l’uniformité  qu'ils  fc  figurent. 

Bt  dautant  que  rien  ne  nous  découvre  fi  à 
nud  fes  differentes  faces  i que  les  Itiné- 
raires dont  vous  faites  fi  peu  d’eftat  , je 
veux  vous  entretenir  de  quelques  ob- 
fervations  que  j’ai  faites  dans  deux  ou 
trois  qui  m’ont  depuis  peu  pafiepar  les 
mains. 

N’eft-cc  pas  une  chofe  cftrangc  que 
la  longueur  & la  largeur  de  lamer  Caf- 
pie  nous  ait  efté  expofée  jufques  ici  avec 
tant  d’erreur  > que  toutes  les  Cartes  don- 
noient  l’une  pour  l’autre  ? Olearius  les  a 
ïcélifices  depuis  peu  , dans  fa  Relation  de 
Mofeovie  & de  Perfe  , nous  faifant  con- 
noifirc  que  l'eftenduë  de  cette  mer  du 
Septentrion  au  Midi  pat  fix-vingts  lieues 
d’Allemagne  , fait  fa  vraie  longueur  , 
comme  ce  qu’elle  a du  Levant  au  Cou- 
chant par  autres  quatre-vingts  lieues  fem- 
blables  > conflituë  fa  jufte  largeur  ;,cc 
qui  cft  abfolument  contraire  aux  deferi- 
ptions  de  toutes  lesTablcsGcographiqucs. 

Il  donne  aufli  fort  à propos  le  démenti  à ce 
Petrcius  qui  dans  fon  Hiftoire  de  Mofeo- 
vie faifoit  l’eau  de  la  mefme  mer  noire 
comme  de  l’ancre,  avec  une  infinité  d’if- 
Ics  pleines  de  villes  & de  villages  i affeu- 
rant  que  tout  cela  eft  faux  , & que  fon 
eau  eu  de  la  mefuie  couleur  qu’a  l’eau  des 
autres  mers.  Si  vous  y adjouftez  l'ob- 
feivation  qu'il  fait  des  deux  fleuves 
portant  le  nom  d’Araxes  , dont  l'un  fc 
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tiouYc  en  Medie  > & l’autre  dans  la  Per- 
fide, vous  jugerez  affiez  combien  la  leâa» 
re  de  tels  voiages  peut  eftrc  utile  à l’Hi- 
iloire , où  l’on  fc  trouva  parfois  bien  em- 
baralfc  fi  l’on  ignore  la  diftinftion  qu’il 
faut  faire  de  ces  noms  femblablcs  ou  ho- 
monymes, Ainfi  Paufanias  a remarqué 
qu’a  caufe  que  les  premiers  Grecs  nom- 
moient  Idas  les  lieux  couverts  de  haute 
furtaie  , l’on  s’equivoquoit  fouvent  en 
la  fituation  du  mont  Ida  , y en  aianc  de 
ce  nom  en  diverfes  provinces.  Et  vous 
n’ignorez  pas  comme  l’on  a mefmecon-  * 
fondu  Kodanum  & Eridanum  j auffi  bien 
que  les  Alpes  & les  Pyrenées  , furquoi  je  ' 
TOUS  renvoie  aux  traittez  qu’on  a faits  de 
telles  beveuës. 

Cer'tainement  le  profit  eft  joint  agréa- 
blement au  plaifir  quand  vous  voiez  fans 
fortir  de  voftre  cabinet  comme  une  nou- 
velle Nature  > qui  fc  prefentc  à vos  ycur 
par  la  découverte  de  certains  païs  donc 
les  anciens  n’eurent  jamais  de  connoif- 
fance.  L’on  y void  tanjc  de  merveilles,  & 
l’cfprit  en  eft  parfois  fi  agréablement 
furpris  , que  pour  ne  les  pouvoir  com- 
prendre Theophrafte  Paracclfc  s’imagi- 
na la  création  d’un  fécond  Adam  pour 
l’Amerique,  C’eft  ce  qui  a fait  mettre 
auffi  depuis  peu  fur  le  tapis  des  Preada— 
mites,  pour  accorder  beaucoup d’hiftoi— 
les  profanes  avec  noftre  Sainte  Chrono- 
logie & pour  fe  démellcr  des  difficultex 
qui  naifient  de  ce  qui  £e  voit  dans  de 
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nouveaux  mondes.  L’on  rcmaïque  enco- 
re fore  utilement  les  fautes  que  ces  mef- 
mes  anciens  ont  faites  dans  des  contrées 
dont  ils  ont  écrit-fans  eftre  fuffifammént 
informez.  Vous  fçavez  qu’on  avoir  tou- 
jours fait  la  ville  d'Alcp  plus  Orientale 
q[ue  celle  de  Marfeille  de  trois  heures,  ou 
de  quarante-cinq  degrez.  Cependant  les 
obfcr varions  récentes  obligent  au  retran- 
chement d’unc  heure,  & à ne  mettre  que 
trente  degrez  de  diftance  entre  ces  deux 
lieux.  L’erreur  n’eft  pas  moins  impor- 
tante que  d’environ  trois  cens  lieues  Pro- 
vençales ; tant  l’eftimation  du  chemin 
qui  fe  fait  par  mer  eft  fujeteàde  grands 
mécomptes.  L’on  tenoit  pour  confiant 
que  les  deux  Pôles  fc  dccouvroicnt  par 
ceux  qui  eftoient  fous  la  Ligne  équino- 
étiale.  La  lettre  de  Mandeflo  rapportée 
par  le  mefme  Olearius  dont  j’ai  déjà  par- 
le , porte  qu’il  perdit  l’Arélique  à fix 
degrez  de  la  Ligne , & . qu’il  ne  vid  l’An- 
tardique  qu’à  huit",  ce  que  la  Relation 
des  guerres  faites  au  Brelil  entre  les  Por- 
tugais & les  Hollandois  confirme  ,celuy 
qui  en  eft  l’auteur  affeurant  qu’en  cette 
pofition  l’on  ne  void  ni  l'un  ni  l’autre 
Pôle  , tant  s’en  faut  qu’on  les  découvre 
tous  deux.  Ce  dernier  adjoufte  une  cho— 
fc  de  la  difficulté  des  vaille  aux  à palTer 
cette  Ligne  , parce  qu’il  faut  monter  en 
l’approchanti  & de  la  facilité  qu’ils  trou- 
vent à voguer  quand  ils  font  au  delà , à 
caufe  qu[ils  defeendent  i qui  mérité  fficn 
Traittc^en  firme  de  Uttres,  li . Fart,  T 
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d’eftre  examinée  , dans  le  peu  d’appa- 
rence d’établir  le  haut  & bas  à une  cliofc 
liquide  fur  un  globe  tel  que  la  terre  &: 
l’eau  le  conftituent.  Altum  mare  parmi 
les  Latins  Ce  prend  toujours  pour 
^um , Sc  l’exémple  du  flux  des  rivières 
coulantes  > ne  fait  rien  dans  ce  fait  des 
eaux  de  l’Occan  precifément  fous  la  Li- 
gne. Mais'  n‘y  a-t-il  pas  plaifîr  à eftrc 
defabulé  du  faux  Deftroit  d’ Anian  y qui 
cft  une  pure  chimere  > & de  tant  d’er- 
vorti.  Je  reurs  Géographiques  qui  fejuftificnt  tous 
cr.  geut.  les  jours  , par  les  tra  vaux  de  ceux  qui 
uitr.  i»  font  voir  fi  commodément  toute  la  ter- 
3-  f’?'  re  y après  l’avoir  courue  avec  mille  pé- 
rils ? 

Un  des  plus  grands  fruits  qui  s*en  ti- 
re > c’eft  d’y  confiderer  les  grands  chan- 
gemens  que  les  Grecs  ont  nommez 

, & dont  Strabon  décrit  fi 
bien  les  caufes  au  premier  livre  de  faGeo-« 

fraphie.  La  Sainte  Ecriture  fe  contente 
e dire  que  la  face  d'un  fiecle  paffe  & di£r 
paroift  -,  mais  celles  de  tant  de  fîecles 
paffez  > & de  tant  d’autres  qui  fe  conçoi- 
vent dans  la  vafteeftcnduë  de  l’éternité> 
^ fournifl'ent  bien  à l’efprit  d’autres  muta- 
tions > qu’il  ne  comprend  jamais  mieux 
que  par  les  Itinéraires  recens  comparez 
à ceux  des  anciens  , & par  la  confronta- 
tion de  leur  Mappemonde  à la  noftrev 
• Vous  fçavez  comme  Hratofthene  foufte- 
noit  autrefois  que  l’Iflihme  d’Egypte  > 
qui  efi:  le  defiroit  de  Suez  ne  s’efioit  fait 
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que  depuis  que  la  mer  fe  fut  ouvert  le 
palTage  de  ccluy  des  Gadcs  ou  de  Gibral- 
tar. Avant  cela  non  feulement  l’Egypte, 
mais  le  mont  Caflin  mefme , & les  arenes' 
infertiles  de  Jupiter  Ammon  fi  éloignées 
de  la  mcr,eftoient  couvertes  de  fes  eaux. 
Plutarque  dit  dans  fon  traitte  de  laDéefl'e 
Ifis , que  c’efi  pourquoi  de  fon  temps  l’on 
trouvoit  alTez  fouvent  des  conques  , & 
pluficurs  petites  fortes  de  coquillage 
dans  les  montagnes  de  toute  cette  région. 
Bt  il  rapporte  à ce  propos  au  mefme  lieu  , 
que  ce  Phare  celdbre  pour  avoir  donné  le 
nom  à tous  les  autres  , & qui  eftoit  éloi- 

fné  du  continent  de  l’Egypte  au  temps 
’Homere  d’une  journée  > fe  trouvoit  at- 
taché fous  ccluy  de  T rajan  à la  terre  fer- 
me de  la  mefme  province.  Peut-eftre  que 
de  fi  notables  changemens  qu'on  y re- 
marquoit  portèrent  fes  Sacrificateurs , les 
plus  fçavans  de  tout  le  Baganifme  , à 
fouftenir  ce  que  nous  lifons  dans  Solin  , 
qu’où  eftoit  alors  le  couchant  du  Soleil, 
fon  lever  y avoir  paru  autrefois.  Pen- 
fée  qu’on  peut  voir  encore  dans  la  fécon- 
dé Mufe  d’Herodote  , qui  dit  qu’en  dix 
mille  ans  félon  leurs  icgiftrcs  cela  eftoit 
arrivé  diverfes  fois.  Q^i  qu’il  en  foit, 
Ariftotea  fouftenu  depuis  eux  au  premier 
livre  de  fes  Meteores  chapitre  quator- 
zième J pour  expliquer  comme  .toutes 
chofes  font  dans  un  perpétuel  mouve- 
ment , qu’on  labouroit  autrefois  le  ter- 
rain que  la  Mer  couvre  prefcnccment,  & 
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qu’il  recevra  encore  quelque  jour  la 
mefnie  culture.  Mais  ce  qui  nous  erapef^ 
che>  dit-il>  de  bien  concevoir  ces  grands 
changemens , c’efl:  que  nous  ne  portons 
pas  noftre  veuc  allez  loin , ne  regardant 
que  peu  d'années,  0A.eVoyTêf  itT/  vMixpof,  ce 
qui  n’eft  pas  capable  de  nous  découvrir 
les  grands  effets  d’un  temps  immemo> 
rial  , pour  ne  pas  dire  de  l’Eternité  qu’il 
préfuppofoit.  Si  eft-ce  qu’il  obfervc  une 
chofe  fort  fenliblc  arrivée  dans  fon  païs  >■ 
par  un  efpace  d’années  afifez  court  pour 
nn  fi  grand  effet  : C’eft  que  du  tanps 
auquel  Troye  fubfîftoit  encore  , Trajet^ 
xu  temporibmt  , la  contrée  de^  Argives 
eftoit  entièrement  marefeageufe , & cel- 
le des  Myceniens  fort  aride  , tout  le 
contraire  fc  votant  lors  qu’il  écrivoit. 
Je  lailTe  à part  les  cat*clifmes  ou  délu- 
ges , & les  «cfyrofes  ou  embrafemens  » 
qui  font  l’Hiver  & l’Efté  de  cette  gran- 
de année  ou  révolution  celefte  dont  par- 
le Cenforin.Tertullien  veut  que  les  pre- 
miers foient  comme  une  Icxive  genera- 
le aux  crimes  des  hommes  & l’on  peut 
dire  par  une  femblable  figure  , que  le 
feu  des  derniers  achevé  de  purifier  , ce 
que  l’eau  n’avoit  pas  fufiîfammeot  net- 
toie. Mais  puifque  les  caufes  du  flux  8c 
xeflux  journalier  de  l’Océan  , n'ont  pas 
«xcité  de  moindres  mouvemens  que  les 
(îensdans  nosécholes,  l’émotion  des  cl^ 
prits  fur  ce  fujet  aiant  égalé  fes  plus  vio- 
lentes ‘marccs  ; je  nç  exoi  p^  qu’on  puill'c 
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faire  de  raifonnables  fondemcns  far  des 
périodes  fi.  longues,  & par  là  fi  incertai- 
nes & fi  peu  connues  que  font  celles  qui 
ne  s’achèvent  qu’en  quarante-neuf  mille 
ans.  J’aime  mieux  pour  appuier  tout  ce 
difeours  , vous  faire  fouvenirdcce  païs 
conquefié  par  la  mer  de  Hollande  oa 
vous  avez  pu  voir  la  pointe  des  clochers 
de  trois  villes  > Bûcha  , Harlcs  j & Ex- 
clufa  , qui  fervent  aujourd’huy  de  Palais 
aux  Tritons  & aux  Néréides.  Si  vous 
n’aimez  mieux  , fans  fortir  de  France  > 
prci>dre  garde  dans  nofire  Hiftoire  aux 
embarquemens  maritimes  quife  faifoienc 
autrefois  à Montpelier  , & juger  là-def- 
fus  combien  toute  la  cofte  du  Languc- 


difiance  de  la  mer  ou  eit  preientemcnc 
cette  agréable  ville. 


Or  Uns  faire  de  fi  profondes  fpccula- 
tions  fur  le  fyfteme  Géographique  tou- 
chant ces  grandes  mutations  du  Monde» 
les  feules  moralitez  qui  fe  tirent  4e  tant 
de  dilferentes  façonsefe  vivre  qui  s’y  ob- 
ferventj  & que  les  Itinéraires  n omettent 
gueres  à nous  reprefenter  > fournifl'ent 
des  reflexions  à une  ame  un  peu  Pliilofo* 
phique , dont  l’utilité  & le  contentement 
ne  te  comprennent  que  par  ceux  qui  les 
fçaYeut  pratiquer.  Je  vous  en  rapporte- 
rai deux  ou  trois  de  celles  que  ma  mé- 
moire tirera  de  mes  dernieres  leélures. 
Les  feftins  de  Perfe  commencent  tou- 
jours par  les  £ruits&  par  les  confitures^ 
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’ qui  finifTenc  ici  nos  repas  i apres  <)[uoi 
l’on  prefente  les  viandes  toutes  coupées  , 
car  lesPerfes  ne  fe  fervent  point  de  cou- 
teaux à table.  Olearius  qui  le  rapporte 
pour  s’y  cftre  fouvent  rencontré , adjoûte 
qu’ils  ne  trouvent  rien  fi  beau  que  d’a- 
voir les  ongles  jaunes  , ce  qui  eft  caufe 
que  les  jours  de  fefie  ils  ne  manquent 
gueres  à fe  faffraner  les  pieds  & les  mains. 
Il  dit  auffi  qu’en  Mofcovieles  grands 5c 
les  petits  font  habillez  d’une  mefme  fa- 
çon , ce  qui  fe  pratique  aucunement  à 
Yenife  : Et  que  depuis  le  grand  Knez 
jufques  au  dernier  de  fes  fu)ets  ils  dor- 
inent  tous  apres  le  difner  > faifant  la fiejht 
à l’Efpagnolc  , de  forte  qu’alors  toutes 
les  boutiques  de  Mofeo  font  fermées. 
' Le  faux  Demetrius  > fi  nous  en  croions 
cét  Auteur  , fut  en  partie  reconnu  pour 
cftranger  >.  parce  qu’il  ne  dormoit  pas 
comme  les  autres  à cette  heure  accoultu- 
mée.  La  fécondé  partie  deé  Relations 
du  Pere  Pelleprat  m’a  fait  fçavoir  que 
les  danfes  > qui  font  un  témoignage  de 
joie  & d’allegrefle  prefque  à toutes  les 
autres  nations , font  un  ugne  de  deuil  & 
de  triflreife  aux  Américains  méridionaux» 
qui  emploient  auilî  les  pleurs  & les  gc- 
xnifiemens  aux  occafions  gaies  » comme 
à l’arrivée  de  leurs  amis  , où  les  larmes 
font  prifes  pour  des  marques  de  rejouïf- 
fance.  En  vérité  l’homme  eft  unbigear- 
rc  animal , & que  les  differentes  coufiu- 
mes  maiflrifenc  d’uac  cftrangc  façon. 
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Elles  font  fi  puiifantcs  fur  luy  , qu’cn  un  Xl.' 
mcfmc  lieu  elles  font  approuver  pour 
quelque  temps  ce  qui  avoir  efté  aupara- 
vant detefte.  Le  peuple  Romain  apres 
s’eftrcpleû  au  gouvernement  defpoti- 
que,  temoignoit  enfuite  tant  d’averfion 
pour  la  Roiauté,  qu’il  ne  pouvoir  fouf-  - 
frir  le  feul  nom  de  Roy  ; & on  le  vid 
quelques  fiecles  apres  confacrer  fes  Em- 
pereurs ) félon  la  remarque  d’Appian 
A.lexandrin  ; Rome  devenant  le  lieu  du 
monde  de  la  plus  balfe  & infâme  fervi- 
rude. 

C’eft  tout  ce  que  vous  aurez  de  ma 
Sceptique.  Mais  je  veux  adjoufter  ici 
pour  confirmation  de  ce  que  je  vous  ai 
écrit  dés  le  commencement,  que  je  m’em- 
pefehe  bien  de  recevoir  indifFcremmenc 
pour  bon  tout  ce  que  je  lis  dans  beaucoup 
de  Relations.  Q^ne  riroit  de  voir  foù- 
tenir  que  les  Géorgiens  > habitans  de 
l’ancienne  iBcrie  dite  aujourd’huy  Gur- 

fifian,  font  aiufi  nommez  à caufe  de  leur 
evotion  à Saint  George  , après  avoir 
veûleur  nom  Georgi  dans  Pline  & dans  ^ i 
Pomponius  Mêla  î Qui  ne fefuft  moque 
de  Pofidonius,  quand  il  afleuroit,  fi  Stra-  /itULt. 
bon  ne  luy  a rien  impofe  , que  le  Soleil  e.x.str,^ 
fe  plongeant  le  foir  dans  l’Oceanocci-  î* 
dental  , luy  caufoit  une  ébullition  fem- 
blableà  celle  de  l’eau  où  l'on  efteint  une 
barre  de  fer  bien  rouge?  Ce  qui  cil  cau- 
fe peut-eftre  que  Florus  s’eft  licentié  d’é- 
crire que  Decimus  Brutus  cftant  en  Por-;  ly,\.  vfl 
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tugal  , entendit  avec  une  horreur  rclr-  " 
gicufe  ce  bruit  de  bextinftion  du  Soleil 
dans  la  mer  Atlantique.  Nouslifons  une 
infinité  d’impertinences  & de  rcfverics 
fcmblables  , dans  beaucoup  de  voiages 
qui  s’impriment  tous  les  jours.  Mais  il 
ne  s’en  faut  pas  rebuter  abfolument  pour 
cela  , parce  qu’ils  ne  laiflent  pas  , com- 
me le  bien  & le  mal  font  meflez  par  tout,' 
d’avoir  plufieurs  chofes  confiderables 
d’ailleurs  , & dont  l’on  peut  faire  fon 
profit  en  exeufant  les  autres.  Il  eft  bc- 
foin  aufiî  de  bien  prendre  garde  , que 
nous  ne  rejettions  comme  vain  & ridi- 
cule ce  qui  nous  paroift  tel  d’abord  par- 
ce qu’il  nous  efi;  nouveau  , & que  ne 
l’aiantpas  aflez  examiné  nous  n’en  avons 
pas  encore  reconnu  les  véritables  caufes. 
En  voici  un  exemple  qui  vous  éclaircira 
Bettemenit  ma  penfée.  Un  de  vos  amis 
aiant  ouï  rapporter  que  félon  quelque  Rc* 
lation  moderne  l’on  cueilloir  des  huifircs 
’ dans  rifle  de Madagafcar  fur  desOran-^ 
gers  & Citronniers , ^ui  fourniflant  en- 
core le  fuc  de  leurs  Truits  , donnoient 
^ar  ce  moienun  fort  agréable  déjeufnet 
a ceux  qui  s’y  trouvoient  j ne  put  s’em- 
pefeher  de  railler  d’un  conte  qui  luy 
lembloit  fi  ridicule.  Cependant  lors 
qu’on  luy  eut  expliqué  comme  ces  arbres 
venoient  là  naturellement  fur  le  bord  de 
la  mer  , qui  les  couvrant  de  fon  flux 
lailfoît  affez  fou  vent  à fon  retour  des 
liuiftrcs  pendantes  à leurs  branches  o\i 

elles 
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elles  s’eftoient  attachées  , ce  qui  arrive  Xï. 
‘de  mcfm.e  en  plufieurs  lieux  de  l’ Améri- 
que •,  il  fut  contraint  d’acquicfccr  avec 
quelque  confufion  à la  vérité  de  robfer- 
Tttion.  Je  m’afleure  qu’il  n’cuft  pas  en 
moins  de  répugnance  à croire  que  des 
quatre  fortes  de  crapaux  qui  fc  trouvent 
en  Canada  > I>une  fc  branche  fur  les  ar- 
bres comme  font  les  oifeaux  , dont  me(r 
me  ils  imitent  en  quelque  manière  le 
chant  par  leur  cri.  Et  neantmoins  c’eft  ^ 
une  chofe  atteftéc  par  diverfes  perfon- 
ncs  qui  ont  décrit  noftre  nouvelle  Fran- 
ce. .Certes  un  grain  d'Hpochc  cftun  fou- 
vef  ain  & merveilleux  préfervatif  > foit 
contre  la  trop  grande  facilite  à tout  croi- 
re J foit  contre  cette  préfomptueufe  de 
temeraire  façon  de  nier  tout  ce  qui  ne 
tombe  pas  d’abord  fous  noftre  fens. 

V'VN  AMOVk  ILLlCirZi 

• s 
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Monsieur,  ^ 

La  Lettre  de  voftrc  ami  que  tous  m’a- 
yez çnvoiéc  m’a  fait  rire  comme  vous 
l'aviez  préveû,  de  fes  caprices  amoureux^ 
mais  les  queftions  que  vous  me  faites  det 
fus  font  fi  nombreufes  , que  j’ai  bien  de 
la  peine  à me  refoudre  w vous  y répon-  ^ 
dre  , encore  fera- ce  fi  fuccînftement  , ^ 

qûc  je  ne  prétends  pas  emploier  plus  de 
faits  Trâit»  tnformt  de  Lttt.  IltParf,  Z. 
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t l , . ligues  pour  cela  qu’en  contiennent 
demandes. 

' Ses  tours  de  fouplcflc  ne  vous  doivent 
'pas  eflonner)  quoique  d’ailleurs  il  ne  fort, 
pas  des  plus  fuotils.  L’amour  eft  le  plus 
inventif  de  tous  les  Dieux,  & Mercure 
mefme  ne  Ta  jamais  efte  avec  tant  d’a-« 
drelTe,  que  quand  le  feu  de  Cupidpnl’4 
éclairé.  Souvenez- vous  que  la  mere  de 
ce  petit  pieu  fut  furnomipce  par  les 
Grecs  fivyArlrit  ymachviotrix  , parpeque»^ 
dit  Paufanias il  n’y  a rien  que  Venus 
ne  foit  capable  de  nous  faire  machiner 
liJ.  8.  ©U  inventer.  • 

Le  mot  de  vénération , que  vous  trou-- 
vez  qu’il  emploie  avec  trop  de  profan^ 
tion  a l’égard  de  fa  maiftreffe,  efl:  veri^^ 
tablement  de  meilleur  ufage  ailleurs.; , 
Mais  fouvenez- vous  que  les  Latins  ont; 
àit 'venerari  pour  V tnerem  exercere  y & que 
leurs  Grammairiens* l’ont  dcçivc  de  çç. 
qu’autiefois  les  femmes  fe  proftituoient* 
par  dévotion  dans  les  Temples,  de  Ve- 
nus. Cela  ne  vous  paroiftra  pas  fort  dif- 
ficile à croire  , quand  vous  confîdçre- 
rez  qu'encoft  tous  les  jours  aux  Indes 
Orientales  , des  plus  notables  matronc% 
s^bandonnent  aux  premiers  venus  dans- 
dc  certaines  Pagodes  ou  chapelles  *»  aa 
profit  des  Idoles  qu’on  y adore  î ce  que,, 
toutes  les  Relations  modernes  confit- 
ment.  • 

. Or  puifqirc  cettÇimefmé  DcclTe  a toû-  , 
Jouis  elle  mife  entie  les  cfio.iUcsciiau-, 
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‘tés  J pourquoi  demandcz--vous  de  la  fer-  XT* 
fncté  dans  une  paflîon  pleine  de  legcreté 
•&  d’inconftance?  Une  femme  ne  fait  que 
fuivre  fa  nature  » quand  elle  partage  fes  ' 
affcftîons.  Elle  vous  dira  qu'elle  ne  va- 
rie jamais  en  ce  poin<îî  d’aimer  tout  ce 

3uiluy  plaift.  Ht  celle  particuliciemcnt 
ont  il  efl  qucjflion  , vous  aceufera  de 
luy  donner  du  blâme  où  elle  mérité  des 
éloges  ) pour  fçavoir  meflef  Tucile  qui 
«■eft^as  toûjours  en  mcfme  lieu  y aveu 
leplairant&  l’agrcablc  qu’elle  tient  in-- 
fcparable  du  premier.  Soicz  afleuré  que 
quand  les  Philofophcs  ont  prononce  leur 
axiome  , que  la  Nature  fe  contente  de 
peu  , ils  n’ont  pas  voulu  parler  de  éclle 
dont  je  vous  écris.  Enfin  q\ie  pouvez- 
vous  raifonnablemcnt  reprocher  à une 
créature  qui  a voulu  changer  la  rude 
monarchie  d’amour , en  une  douce  & li- 
bre démocratie  ? 

• Cependant  vous  deplerez  la  condition 
de  ce  pauvre  amant  i quafi  nterh  hac  facr* 

' ait  ter  confiarent , & comme  s’il  n'y  avoir 
pas  toûjours  de  l’amer  dans  ramour>auflî 
bien  que  de  l'allufion  entre  le  ri py^ir  » 

& le  des  Grecs  > l’aimer  & le  fouf- 
ftir  y qui  ne  different  que  d’une  lettre 
feulement  félon  la  moralité  de  Plutarque. 

I.es  mefmcs  yeux  qui  coulent  fi  douce- 
ment dans  l’ame  la  ^fiion  d'amour  y ne 
manquent  gueiesi  le  remplir  de  larmes 
bien-toft  après  , iifJem  oculis  quibas  anta~" 
tnr , & fletHr.  Et  la  plupart  des  femmes  ■ 
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fe  plaifcnt  au  jeu  de  cette  Phryné  , quŸ 
luy  acquit  le  furnom  âc  Clàujtgelotos  j ■çzr- 
ce  qu’elle  faifoit  rire  & pleurer  quand  il 
luy  en  prenoit  phantailie.  Je  me  fou- 
viens  d’avoir  Icû  que  cette  Venus  donc 
nous  avons  déjà  tant  parlé  , eftoit  l’ailf- 
née  des. Parques,  coinme  pour  dire  , cç 
me  femble,  que  c’eft  l’amour  qui  fait 
toutes  nos  bonnes  & nos  mauvaifesdcfli. 
nées.  Le  li<à  qui  commence  les  unes  » 
fouvent  les  renverfe  , ou  le  tombe^  les 
termine  i ce  qui  a donné  lieu  à oette 
vieille  épigramme, qu’une  femme  n’eftoic 
bonne  qu’en  l’un  ou  en  l’autre  de  ces  deux 
lieux,  njelin  thdlamo  ,fvelititum:tlo.  L’Our— 
fe  cil  dans  le  Ciel  une  des  plus  belles 
conllellations  qui  s’y  remarquent , quoi- 
qu’on ne  voie  gueres  de  plus  fâcheux  ni 
de  plus  cruel  animal  qu’elle  fur  la  jterre^ 
T ant  y a que  fi  les  plaifirs  d’une  jouïnan- 
ce  paifible  font  fort  doux  , lesdifgraces 
du  contraire , & les  rages  fur  tout  de  la 
jaloufie  , font  encore  plus  fenfibles.  De 
là  vient  cet  appétit  de  vengeance  qui  tra- 
vaille , dites- vous  , fi  cruellement  voftrc 
ami,  N ’eû-  ce  pas  l’interpretation  du  ta- 
bleau des  Smyrnéens  , qui  donnoitàleur 
Nemefis  des  ailles  de  Cupidon  , pour 
nous  apprendre  qu’il  n’y  a point  de  per— 
fonnes  plus  vindicatives  , que  celles  q^ul 
font  dans  les  tranfpôrts  de  l’amour? 

. Cette  peinture  me  peyrte  à vous  en  tc-r 
prxfcnter  une  autre  , pour  relpondre  à 
î’^ftonnement  que  vous  donnent  les  ia- 
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clinations  mal  placées  de  cette  créature 
qui  excite  tant  de  troubles.  L’onvoioit 
dans  la  ville  d’figire  auprès  de  la  Ratuc 
de  Cupiddn  celle  de  la  îortune  ',  qui  te- 
noit  une  corne  d’abondâncc  j ce  qui  fut 
pris  par.  les  anciens  pour  un  avertiffe- 
ment  j que  cette  aveugle  & inconftantc 
Dcefle  eftoit  plus  puilfantc  en  amour  » 
que  tou|«  les  grâces  ni  toutes  les  gen- 
tillcfl’es  ^üi  fontfouvent  contraintes  de 
luy  céder.  Le  mot  de  Q^ntilien  eft  no- 
table là-deflus  ) fro^nt'm  ejl  libi- 

^inis  nefeire  què  cadat.  Et  nouf  çn  avons 
* veû  des*  preuves  depuis  peu  en  la  perfon-, 
ne  d’un  Prince  d’Ethiopie  , dont  vous 
n*ignorez  pas  l’hiftoire  divertilTante. 
T enez  pour  afleuré  que  jamais  barque  de 
.paflage  > ni  bateau  public , ne  fut  u libre 
d’entrée  à tous  venans  , que  le  font  des 
perfonnes  de  l'humeur  > & de-  la  condi- 
tion de  celle  dont  nous  nous  entrete- 
nons. 

Je  ne  prétends  pas  vous  faire  rien  per- 
dre pour  cela  de  la  bonne  opinion  que 
vous  avez  de  fon  accortife.  Jefçai  qu’el- 
le a eu  la  mcfmc  curiofîté  qu’ Athenj^c  at- 
tribue à ces  Courtifanes  Grecques  > qui 
joignoient  la  connoiflance  des  Mathc- 
ihatiquesà  celle  de  toutes  les  autres  bel- 
les lettres  , pour  n’eftre  pas  moins  efti- 
mées  par  la  genrillcffe  de  l’efpritj  qu’el- 
les l’eftoieht  par  les  grâces  du  corps  ca- 
pables toutes  feules  de  les  faire  rccher- 
clier.  Et  le  paenagement  de  fes  faveurs , 
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que  vous  affeurez  qu’elle  a eu  l’artifîce 
idc  fi  bien  diftribucr  , mérite  qu’on  la 
compare  à celle  qui  fut  furnommée 
fUpJyJre  , c’eft  à dire  l’horloge  , pour  ntc 
fe  Uilfer  jamais  pofl'eder  par  fes  amans  , 
qu’autant  de  temps  qu’elle  leurcnman- 
quoit  fur  ces  anciennes  horloges  d*cau 
qui  couloicnt  toûjours  trop  vifteà  Leur 
grc.  Si  cft-il  difficile  d’excufcr  voftre 
ami  > de  s’eftre  embarque  fi  ayant  dans 
une  afFeétion  qui  a des  fuites  fi  periUcu- 
fes  » fi  ce  n’cft  qu’il  préféré  à toutes  nos 
couftumes  celle  d’une  province  du.  Pé- 
rou ) où  l’Hiftoire  des  Incas  nous  ap- 
;prend  qu’il  n’y  a point  défi  Ues  qui  trou- 
Ycnt  mieux  ni  plutoft  à fe  marier  , que 
;cellcs  qui  font  les  plus  d'ilTolues  & les 
plus  abandonnées  à qui  en  veut.  Miraris  fi 
dffiis  ma  fafieuter  amat  j CHm  imî^ert  ad** 
re  non  fit  fa^ienitJ  î 

- Mais  pourquoi  me  voulez- vous  obli- 
ger à vous  dire*  mon  fentiment  fuj;  unç 
ohofe  que  Jupiter  ni  Junon  n’euffent  ja- 
mais voulu  demander  à Tirefias  , s’il 
fi’cuft  éprouvé  ce  que  l’un  & l’autre  fc- 
xe  a.de  plus  particulier  comme  aiant  efié 
de  tous  les  deux  ? Je  vous  renvoie  là- 
delTusà  la  folution  dont  Phlegon  Tral- 
licn  nous  a voulu  faire  part  dans  fes  cu- 
riofitez  admirables.  Elle  porte  qu’cndi- 
J vifant  en  dix  portions  égales  la  volupté 
qu’onpropofoit  à Tirefias,  il  avoua  pour 
l»avoir  expérimenté  , qu'il  n’en  venoie 
qu’une  fcuîje  poition  au  partage  de  l'HorOf 
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me  , les  neuf  autres  eftant  de  ccluydela 
femme.  En  vérité  vous  eftes  un  peu  trop 
licentieur  fur  cette  matière  , & je  vous 
fupplie  de  confidercr  que  les  Philofo- 
phes  Cyrenaïques  , qui  mettoient  le  Cou- 
verai n bien  dans  une  volupté  beaucoup 
■*plus  fcnfuelle  que  les  Epicuriens  > defen- 
doient  ncantraoihs  qu’on  fiftl'amour àla 
lumière  , de  crainte  que  les  images  dù 
plaid r demeurant  dans  la  phantaifie,n’cn 
renouvelaflent  trop  Couvent  l’appctit. 
Tant  il  cft  vrai  qu’on  ne  Cçauroit  alTcz 
éloigner  Con  eCprit  de  la  conCidcration 
des  drofes  où  la  pudeur  & le  devoir  no 
veulent  pas  que  nous  arreftions  noftre 
attention. 

' Laiflbns  donc  lù  tbutes  ces  prouëffcs 
Voîuptueufes  de  voftre  ami  > avec  celles 
iqui  vous  font  pféfercr  une  des  nuits 
d’Irïercule  à Ces  douze  labeurs»  Il  doit 
cftre  félon  que  vous  le  décrivez  , du  na- 
turel des  Perdrix  mafles  j qui  s'engraiC- 
ïent  à couvrit  les  femelles  , Ci  nous  en 
troions  Plutarque  dans  la  vie  de  Solon. 
Si  eft-ce  qu’il  a prodigué  une  choCc  dont 
ïa  proportion  «ft*telle  aveclefang  félon 
flviaicilc  Ficin , qu’il  vaudroit  mieux  per- 
dre quarante  fois  autant  du  dernier.  T ant 
"y  a que  c’euft  efte  un  excellent  homme 
i^our  les  feftins  d’Hcliogabalc»  ou  Lam- 
pride  âlTcure  qu’il  y avoir  vingt- deux 
fervices , & q^i’à  chacun  cét  infâme  Em- 
pereur jurer  Ces  convives  qu'ils 

cofltcutc  leur  volupté  avec  des 
SvolCflt  CO»!-.-  ^ 
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femmes  dont  la  prolHtution  faifoit  une 
partie  de  fa  bonne  chere.  Vopifqu.e  rap- 
porte une  lettre  de  Proculus  qui  n’eft 
gueres  plus  honnefte  , quand  il  afl'eure 
Metianusqu’aiant  pris  cent  filles  Sarma-, 
tes  ou  Polonnoifes  > il  en  avoir  dépuce- 
lé dix  en  une  , faifant  mériter  dansi* 
la  quinzaine  le  nom  de*  femmes  à toutes 
les  autres.  Et  j’ai  bonne  mémoire  d’a- 
voir Icû  dans  Belon  % que  Mahomet  avait 
affaire  en  une  heure  à onze  fcnmies  qu’il 
avoir.  Mais  c’eft  trop  s’arrefter  en  un  fi 
vilain  endroit  > 

ContreHata  diu  ertmna  critnen  habtnt. 
Btpuifquede  tous  ks  animaux  l’ homme 
feul  efl;  capable  de  pudeur  > ne  perdons 
pas  noflre  avantage  en  nous  en  éloignant 
par  des  propos  qu'elle  ne  peut  foufFrir. 

Il  n’y  a que  ces  temps  de  Saturnales  que 
vous  puiflîez  prendre  pour  exeufe  de  ceux 
de  voflre  lettre  , qui  m’ont  comme  ex* 
îorqué  cette  réponfe.  ^ 

Ce  que  vous  ad]  ou  (fez  en  apoflille  du 
lavilTement  de  cette  autre  mignonne , 
me  fait  croire  que  l’on,  fera  bien-toft 
d’accord.  En  effet  pour  une  Lucrèce  j 8c 
pne  Virginie,  inflexibles  & acariaftres.» 
Il  y a toujours  une  infinité  de  Sabines 
qui  s'accommodent  doucement  avec  Iclirs 
ravifleurs. 
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MoNSIEURi 

..  Te  jic  penCois  pas  que  ce  que  je  wus 
écrivois  du  fejour  d'une  ville  où  la  Cour 
vient  affez  fouvent  > nie  deuft  obliger  à 
vous  dire  mon  renciment  de  beaucoup 
d’autres  comme  vous  le  deiircz.*  Mais 
par  où  coinmenccrai-je  ? S’il  faut  fiiivEç 
l’ordre  du  temps  > & parler  première- 
ment des  plus  anciennes  > l’on  ne  doit 
point  douter  que  par  le  te;itefacré  celle 

Suc  Caïn  baftit  à l’Orient  de  la  terre 
’Edcm  , & qu’il  nomma  Henochie  à 
l’honneur  de  fon  fils  Hcnoch  , ne  méri- 
te le  premier  rang.  Si  eft-cc  que  The- 
bes  Egyptienne  > autrement  dite  Diofpo- 
lis  , & Hecâtonpyle  , pour  la  diftinguct 
de  la  Bœotique  nommée  feulement  par 
FindareHeptapyle  de  fes  fept  portesjcettc 
première  Thebcs,dis’je>  s’attribue  l’hon- 
neur de  l’antiquité  dans  l’Hiftoire  prp- 
fane  ; Et  fi  les  Grecs  en  font  creus  , les 
•Athéniens  eftant  -nés  avec  le  Soleil  > la 
ville  d’Atlienes  prendra  le  mefme  avan- 
tage» ou  bien  celle  des  Arcades»  qui  fc 
difoient  un  peu  plus  anciens  que  la  Lu- 
ne. Je  penfc  que  ccuc  dçiûicw  fçnq^« 
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/("■.  jnoit  Lycofura  > car  Paufanias  , <iui  fa 
ïnet  en  Arcadie,  afleurc  que  c’cftoic  la 

■ plus  vieille  qui  fuft  au  monde  , condma 
celle  que  le  Soleil  avoir  veue  la  première 

. de  toutes,  & à l’cxcnriple  de  laquelle  tou- 
lef^ les  autres  furent  depuis  bafties.  Je  ne 
dis  rien  de  Delphes  , parce  que  ces  mcG- 
mes  Grecs  fê  font  contentez  d’affeurer 
qu’elle  cftoit  fondée  aufli-toft  après  le 
Deluge.  Ilfcmble  qu’à  parler  fans  au- 
torité , & fur  la  feule  vraifemblance  y 
puifque  les  Philofophes  ont  creu  que  les 
premières  maifons  des  hommes  ont  efté 
: - les  antres  & les  cavernes  , on  peut  s’ima- 
giner que  les  premières  villes  fe  formcj- 
renten  des  lieux  foufterrains  , où  la  na- 
ture de  la  place  permit  qu’on  cavaft  di- 
"verfes  demeures.  Ils’cn  void  encore  au- 
jourd’huy  en  quelques  endroits  de  l’B— 
thiopic  , qui  font  peur-eftre  les  mcfmcs 
dont  Hérodote  a parlé  dans  fa  troifiéme 
Mufe.  Quoiqu’il  en  foit,  François  Alvat 
rez  noos  décrit  une  ville  au  pais  des 
rages  Troglodytes  de  Nubie,  toute  ca-* 
verneufe  & taillée  dans  le  roc  » Ramu- 
fio  difant  le  mefme  d’une  des  Volgcs 
dans  un  autre  difeouts.  Et  Philoftratc 
iiJ.2  reprefente  celle  de  Taxille  pour  la  plus 
A grande  de  l’Inde  Orientale , où  demeu- 
feS.e  6.  roit  le  Roy  Phraotes-,  & dofit  toutes  les 
<>*i'  maifons  eiloient  fous  terre.  Ceux  qui 

■ ont  conftderé  des  villages  de  cette  mef- 
ine  ftruélure  le  long  de  la  rWierc  de  Loî- 

' rc*&  ailleurs  n’auronc  pas  de  peme  à Ce 


DES  VILLES  REMARQUA.B.  xyf 
^8  urcr  de  fembUbles  villes.  Il  elb  bien  Xl* 
plus  cftrangc  d’en  voir  , je  ne  dirai  pas 
au  milieu  des  eaux  comme  Venife.The- 
’Xniflitan  > Bornéo  , ôc  tant  d'aucres^mais 
élevées  à la  fommité  des  arbres  > comme 
O viedo  nous  en  décrit  dans  Ton  fommai- 
xe  des  Indes  Occidentales , & Herrera  de  **’ 
mefine  vers  le  lac  qu’il  nomme  Mura- 
cayb'o.  On  ne  peut  pas  dire  fans  impro^ 
-propriété  que  celles-ci  aient  efté  fon- 
dées , & il  faut  trouver  un  autre  mot  que 
ccluy  de  fondateurs  pour  parler  de  ceux 
qui  les  ont  édifiées.  . " . 

Q^nt  au  mefite  des  villes  > j’apprens  j, 
■de  Cicéron  que  les  Romains  a’en  recon?-  tege  Agr, 
murent  que  trois  dans  le  monde  capables 
de  fouftenir  le  faix  d’un  grand  Empire, 

& de  s’en  rendre  capitales  , Carthage^ 

Capouë , & la  fourcillcufe  Corinthe  , Qeogr, 
puifqueStrabon  nous  apprend  que  c’eftoit 
î’cpithctc  ordinaire  de  cette  derniere  , & 
que  la  fituation  de  fon  Acrocorinthe  la 
-rendoit  comme  une  forterelfede  toute  la 
Grece  , où  elle  a mérité  feule  qu'on  diCb 
qu’il  n’elloit  pas  permis  à un  chacun  de 
l’aborder  ma  omaUnu  llcet  adirt  Corin^ 
thum.  Aulïi  furent-^lcs  toutes  trois  rui- 
nées par  la  jaloufie  que  les  mefmes  Ro- 
mains en  prirent  , quoique  Capouë  & 
Corinthe  ne  fuifent  ni  des  plus  grandes, 
ni  des  plus  peuplées.  En  effet  Athènes 
eftoit  toute  autre  chofe  .qu’cllcs  pour  ce 
regard  > puifque  fon  tour  n’eftoit  pas 
rmoindre  de  deux  cens  Xtade;  ^ eu  de 
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t vingt-cinq  milles»  les  fauxbonrgs  coai-^ 
• pris  & le  port  de  Pirée»  comme  nous  l’ap- 
prenons de  Dion- Ghryfoftome.  Sorquoi 
vous  vous  fouviendrez  de  l’obfcrvatiott 
de  Polybe  > que  les  villes  qui  ont  le  plus 
de  tour  » Sç  de  montre»  ne  font  pas  pour 
cela  les  plus  grandes  parce  qu’à  l'égard 
dé  ♦’ apparence , le  penchant  d’une  mon- 
tagne qui  les  fait  parfois  beaucoup  paroi- 
ftre  » ne  contient  pas  plus  de  maifons 
qu’une  plaine  , veu  qu’il  les  -faut  toutes 
«lever  à angles  droits  i & quant  au  tour, 
à caiifc  que  la  figure  de  leur  enceinte 
trompe  ordinairement  ceux  qui  n’y  pren- 
nent pas  garde.  Car  apres  avoir  repre- 
fentc  dans  fon  cinquième  livre  Sparte 

-•  d’une  forme  ronde  , qui  eft  la  plus  capa- 
ble de  toutes, il  affeure  au  neuficme  <ju'en* 
core  qu’elle  n’euft  que  quarante- huit  fta« 
des  de  circuit,elle  elloit  neantmoins  deux 
fois  aulfi  grande  que  Megalopolis  qui  en 
avoit  cinquante.  Megalopolis  eft  cette 
vafte  cité  d’Arcadie  qui  devint  déferre 
de  telle  forte , qu’elle  donna  lieu  au  pro- 
■ vcr.be  , ma^na  chitf.is  magna  folitudo. . Mais 
U faut  fc  moquer  de  la  grandeur  détou- 
rés les  villes  ancieimes&  modernes  , fi. 
on  les  compare  à celle  de  Pequin,  qu’on 
■peut  appcllcr  fur  cette  confideration  com- 
me fait  un  Auteur  fifpagnol , la  Metro^ 
politaine  de  tout  le  monde.  Er  certes  cc 
n*eft  pas  feulement  Mendez  Pinto  .qui 
dit , qu'un  homme  à cheval  & bien  mon- 
AC  U peut  traYerfex  en  un  jouy  qu’à 
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girandc  peine  d’une  porte  à l’autre  & 
lansy  eomprendre  les  fauxbourgsi  Her- 
rcra  > Maldonat  & allez  d’autles  luy  don- 
nent au  moins  trente  lieues  de  tour  , dix 
de  long  > &•  cinq  de  large  i &4Ü.  ils  tom- 
bent. d’accord  qu’autrefois  elle  eftoit 
bie«  plus  eftcnduë  , aiant  eu  cinquante 
lieues  d’enceinte,  dix-fept  de  long  , & 
huit  de  largeur.  Audi  luy  adjuge-t-on 
quatre  cens  foixante-dix  portes  bafties 
entre  des  tours  & des  forterelles  qui  pa- 
roiflent  inexpugnables  i Trigaut  adjoû- 
tant  que  douze  chevaux  peuvent  eburir 
de  front  aisément  fur  fes  murailles.  C’eft 
d<?nc  d’elle  qu’on  peut  dire  à prefent  cc 
qu’écrivit  autrefois  de  Babylone  Philon 
Byfantin^  que  dans  cette  feule  ville  les 
bourgeois  peuvent  faire  des  voiages  de 
long  cours  fans  fortir  de  l’enclos  de  leurs 
murailles  , ifiic  folîim  încola  inira  meeftiafe- 
regrinantfiri  Quelques- uns  la  prennent 
pour  celle  de  Quinfai , à qui  Marc  Po- 
lo  donne  cent  milles  de  circuit  -,  & Hor-  l,  4.  di 
nius  aflëure  que  c’eft  la  fameufe  Cam- 
balu.  Rome  , qui  fe  difoit  la  maiftrefl'e  -^2 
de  l’Univers  , n’a  jamais  eu  tant  d’eften- 
due.  Aufli  n’eftoit- il  pas  permis  de  l’ac- 
croiftre,  ni  fon  fomariuM  qui  regloitfon 
enceinte , mefme  du  temps  de  fa  Monar- 
chie, qu’aprésen  avoir  amplifié  les  Pro- 
vinces. Pomcirio  nemini  princifum  licet  ad-» 
dm  , dit  Vopifeusdans  la  vie  de  l'Em- 
pereur Aurelien  , niftei c^ui agri barbarici  ati^ 

^Ha^afte  Komanam 
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■ Le  nom  fecret  de  l’ancienne  Rome 
que  fa  Religion  defendoit  de  révéler  j 3c 
qui  cftoit  Vraifemblabicmenc  celuy  de 
Valence , me  porte  à vous  parler  de  ceux 
de  quclquq^ autres  villes  dont  il  me  fou- 
vieiit  > & voftre  amour  pour  les  Ictf res- 
me  fera  commencer  par  la  plus  lettrée, 
je  veux  dire  par  la  plus  fçavante  de  tou- 
tes. Elle  futnommee  Athènes  à caufe  de  la 
pluralité  de  fes  femmes,y  en  aiant  eu  beau- 
coup plus  grand  nombre  que  d’hommes, 
pomme*  cela  s’eft  trouve  depuis  à Venife, 
f.  & ailleurs , lèlon  J'obfervation  de  Bodin. 
Kt/pc,}  jviais  outre  ce  nom,  changé aujourd’huy 
en  celuy  de  Setine,  le  Rheteur  Menant 
dre  nous  apprend  qu’elle  eut  encore  ceux 
de  Carthmie  , de  Cecrofie,  de  Afté , & de 
Attique  , comme  Paris  a eu  celuy  dcJL«- 
fece.  Je  ne  m’amuferai  pas  à vous  rappor- 
ter les  difFoientes  appellations  de  plu- 
Heurs  autres  villes  , pour,  vous  reînar-, 
quer  feulement  que^Jerufalem  eft  cel- 
le de  toutes  qui  en  a le  plus  eu  , puis- 
qu’il S’en  trouve  muf  comprifes  en  ce 
diftique  , 

Soljma  , Lufa  , Bethel , lerofilymd  , Itbus  t 
Elia  t - 

Vrbs  faerd  , UrufaleiH  elicttur  , atipueSd* 
lem 

Samaiie  fa  competitricc  fut  ainfi  nom- 
--  **  mée,  fi  nous  encroions  Sevcrc  Sulpice, 
depuis  que  SalmanalTct  aiant  tianfporté 
" tous  fes  habitans  dont  il  fe  défioit,  y eut  ‘ 
lairunc  colonie  d'AlTy riens  pour  fa  lu-y. 
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farder  , parce  <ju’en  leur  langue  des  gar- 
iens  font  appeliez  Samarices.  Alep  qui 
n’eft  pis  fort  éloignée  de  là  > reçoit  une 
étymologie  félon  Selon  que  je  ne  vou- 
drois  pas  garantir.  Il  veut  qu’à  caufe 
qu’elle  cft  la  première  ville  de  fa  région, 
comme  l’Aleph  des  Hclareux  & des  Ara- 
bes cft  la  première  lettre  de  leur  Alpha- 
bet , on  l'ait  ainft  nommée  par  allu« 
fion.  La  beauté  de  Sufe  luy  a donné  le 
'nom  de  Lia  dans  Athenée  , tr’/" ac»  , 

Uum.  Et  quoique  Conftantinople  porte 
celuy  de  Conuantin  , qui  s’eft  poflible 
corrompu  en  cét  autre  de  Stamboul  i feu 
Deraiticn  d’Athenesme  fouftenoit  qu’il 
venoit  delà  contraftion  de  ces  trois  pa- 
roles ils  •mi'  7tè\iy  , dont  fe  fervent  le& 

Grecs  d’aujourd’huy  quand  on  leur  de- 
mande où  ils  vont  lors  qu’ils  s’y  achemi- 
nent. D’autres  le  dcrlvem  de  IJl-atnbol  , 
qui  fignifie  abondance  de  fideles , Ma- 
homet  Second  aiant  ainft  nommé  cette 
ville  quand  il  y tranfporta  d’Andrino- 
ple  le  hege  de  l’Empiredcs  Ottomans.  , - . , 
Jean  Leon  dérivé  l’appellation  du  Caire 
du  mot  Arabe  Chdtra  , quilfignifie  pou-  . 
le  couvante  j Bergeron  plus  noblement 
du  verbe  cahar  , qui  veut  dire  vaincre  * , 

& Jules  Scaliger  de  Cairoam  , qu’il  tra- 
duit  concile  ou  alfemblce.  Il  y en  a qui  ~ 
l’ont  nommée  Babylone  & Bagdad  > non. 
pas  de  la  confuhon  des  langues  comme 
celle  de  Mefopotamie  , mais  à ce  que  dit 
SaiaccAique  tca.dulte  par 
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pcnius  ) du  nom  d’un  Hcrhiite  qui  de- 
‘ ^ mcuroit  là  auprès  > lors  que  le  grand  Al- 
manfor  la  fonda  par  l’avis  de  les  Aftro- 
logues  l’an  de  noltre  fupputation  Chrc- 
lUcnne  fept  cens  foixante- douze.  Hor- 
nius  m’apprend  que  Carthage  veut  dire 
la  ville  des  Jardins.  Fez  dans  le  mefme 
Jean  Leon  dénoté  en  Arabe,  l’or  qu’on 
trouva  quand  Idris  jetta  les  fondemens 
de  cette  grande  ville  , à qui  l’on  attri- 
mtr.i.i.,  buë  fix  cens  fontaines  d’eau. vive.  Tri- 
(•  4«  poli , dit  Strabon  , a fou  nom  des  trois 
villes  qui  la  compoferent, Tyr  , Sidon  > 
& Aradc.  T ricala , ou  T riocàla  de  Sici- 
le a cette  étymologie  Grecque  félon  Dio- 
\6.Gtog  dore  , des  trois  chofes  remarquables 
qu’elle  avoir,  'tpifc  : comme  le  fiecle 
précédant  le  noftre  en  reinarquoit  quatre 
qui  rendoient  Thouloufe  confiderablc  > 

• . ^ Le  BaJàcUf  Saint  Semin  t 

La  belle  Poule  , ù'  Mathelln. 

Famagoufte  de  Cypre  publie  en  Latin  la 
renommée  d’Augufte  , depuis  qu’il  eur 
àchit  Antoine  y Pama  Augujîf . Bt  l’eïal- 
tation  des  Ifles  & villes  de  Samos  fe  juge 
L./é^io  pîircc  que  lef Grecs  nommoientlescho- 
Gtogr.'  les  élevées  vetfjoi  y c’.eft  encore  la  penféc 
de  Strabon.  Nous  avons  de  mefme  le 
mot  de  Dm  , en  Chafteaudun  & autres 
femblables  , qui  marque  en  vieil  Gau- 
lois une  pareille  hauteur.  Le  fçavant  & 
curieux  P.  Bofel  les  amis  par  ordre  al- 
phabétique 'dans  fes  Recherches  Gau- 
loifcs.  lMgdw:nm  qui  en  cft  > fignific.oa. 

mon-. 
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montagne  des  Corbeaux  , fi  le  mot  cft  XI, 
tout  Gaulois  Telon  Clitophon  Rlîodien> 
ou  montagne  de  lumière , fi  la  premiè- 
re fyllabe  eft  Latine  , ce  que  le  dodlc 
Yoflius  n’a  pas  voulu  déterminer.  C’eftla 
mefme  chofe  des  villes  appellécs  Verruesy 
qu'on  void  toutesHfur  des  môcagocs,àquoi 
fc  rapporte  le  feptiéme  Chapitre  da  troi- 
ficme  livre  de  Aulu-Gclle  j où  il  obfervc 
que  Marc  Caton  nÔmoit  des  fon  temps  les 
lieux  élcwez  Verf/^cas . D'ailleurs  comme 
les  Grecs  ont  eu  leurs  Ncapolis  , Palaio- 
polis)  & autres  finifiant  demefmcjnous 
apprenons  de  Nicolas  Damafcene  dans 
les  extraits  de  l'Empereur  Conftantin  , 
que  les  Thraciens  avoient  leurs  Mefcm- 
bries  j Selymbries  y Polthymbries  > 8c 
aflez  de  femblables  , le  mot  itye  figni- 
fiant- ville,  aufiî  bien  que  celuy  de  folU 
des  Grecs , & celuy  de  des  Arabes. 
Vousfçavez  mieux  que  moi  les  origines 
tirces  delà  langue  Allemande  (}es  villes 
de  Bruges,  Infpruc  y Berghe,  & plufîeurs 
encore  de  mefme  analogie.  Pour  celle  de 
Terouënne  , fon  mauvais  territoire  l’a 
fait  ainfi  nommer  en  Latin  , Terravaha  , 
fi  nous  en  croions  Chiffietr  Etpourpaf- 
lcr  d une  extrémité  de  la  terre  à l’autre,  Udo. 
Marc  Polo  explique  le  nom  de  cetto 

Qi^fsi  dont  nous  avons  déjà  • 
parle  , -kHU  du  Ciel  , comme  celuy  de 
Statut , 'ville  de  terre  '.  Celle  d e Saint  T bo- 
rnas qui  cfi:  en  ce  quartier- là  , prcfquc 
larHe  golphe  de  Bcngala  , s’appelle  Caîa^ 
fet.  Traitf.  tnformt  de  II > Part.  A a 
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tnltia  , 8c  MitlUfur  y c’cft  à dire  'viUs  Mi 
taons  /àcaufe  de  la  mulritudc.de  ces  ani- 
maux qu'on  y void.  Malaoa  la  pluscrafî- 
cante  & la  plus  riche  ville  du  monde  au 
rapport  de  sarbofa  ( aulfi  la  prend-oa 
pour  cftre  dans  la  Cherfonefc  dorée  des 
anciens  ) figniiîe  £x//dans  la  langue  qui 
s’y  parle,  comme  cftant  la  ville  du  mon- 
de qui  hors  le  commerce  > eu  égard  à fon 
ciel  & à fon  terroir  > eft  le  lieu  le  plus 
propre  pour  un  faCcheux  bannilTeraent, 

. < Mais  lailTons  les  étymologies  qui  ne 

ibnt  parfois  que  de  fimples  allufions  > 
, pour  obferver  y devant  que  de  finir, quel- 
ques particulaiitez  qui  rendent  des  villes 
^ confidcrables.  Celles  d’Ambrun  & de 
Briançon  font  ellimées  les  deux  plus  hau- 
tes de  rEuropc  , la  première  fous  le  nom 
de  cité  , & la  fécondé  fous  ccluydcvil- 
- ■ le  , car  il  y a des  perfonnes  qui  ufent  de 
-V^ette  diftinélion.  J’ai  delà  peine  à croi- 
Y ^rc  que  cette  ville  Diofzurîat  de  la  Colchi- 
X. /.‘c  / de  ait  elle  frequentée  , comme  dit  Pli- 
ne fous  la  foi  dcTiraofthcnc  , par  trois 
cens  nations  de  langues  differentes  , 8c 
que  les  Romains  y tinflent  pour  cela  eent 
interprètes  ncccfiaircsaucommercc  qu'ils 
y exerçoient.  Le  raifonnement  de  Bodin 
ne  me  fatisfait  pas  non  plus  , quand  U 
veut  que  les  villes  qui  font  de  ntiiation 
Hef,  f.  i.  Haute  & bafl’e , foient  plus  fujettes  aux  fe- 
ditions  que  les  autres  > nonobflant  fes 
réflexions  fur  Athènes  , & fur  les  fepe 
montagnes  de  Rome.  Gandn'a  rien  do 
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tel  , quoiqu’elle  ait  efté  autrefois  très-  X 
tumultucufe , lors  qu’on  rcmarquoit  fon 
amour  ordinaire  pour  le  fils  de  fon  Prince 
& fon  averfion  perpétuelle  à l’égard  dcToh 
iPrincc  mcfmc.  Cardan  avec  Seal iger  fon 
antagonifte  donnent  trop  à la  Judiciaire  j 
cerne  fcmblc  , quand  ils  tombent  d'ac- 
cord q«e  AJlra  conjufit  urbes  , noi:  hominu, 
fur  quoi  d’autres  fondent  i’étcrnitç  de 
Rome  après  Vegece  qui  l’a  nommée  »r- 
bm  aternam.  Le  Perc  Alexandre  de  Rho- 
des , qui  palTa  par  Taurisen  mil  fii  cens 
quarante- huit , dit  que  c’eft  la  ville  du 
monde  où  tout  cft  à meilleur  marché. 

Il  la  fait  tres-grande  & très- peuplée  > 
comme  capitale  de  Medie,  afl'eurant  pour  \ 
y avoir  fejourné  quinze  jours  qu’il  avoit 
là  plus  de  pain  pour  un  fol,  qu’ un  hom- 
me n*en  peut  manger  en  une  femaine. 

Un  autre  voiageur  auflî  recent  que  luy 
donne  Amftredam  pour  la  plus  belle  vil- 
le qu’il  ait  veuë  , Paris  pour  la  plus  peu- 
plée > Conftantinople  pour  la  mieux  fei- 
tuée  , Rome  pour  la  plus  libre,  Hifpaani| 
pour  la  plus  faine,  Londres  pour  la  mieux 
polie  , Sourat  pour  la  plus  marchande  , * ^ 

yehife  pour  la  plus  noble  , Hambourg 
pour  la  mieux  rbrtiftéc  , le  Caire  pour 
la  plus  chaude , sabylonc  pour  la  plus  an- 
cienne , Dantzic  pour  la  plus  bourgeoi- 
fc  , Arzerum  pour  la  plus  froide  , & 

Goa  pour  avoir  le  plus  beau  havre  ou  la 
plus  belle  Enfeade.  Je  fuis  fafché  qu’il 
he  nous  a defigné  celle  où  font  leur  db- 
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_ meure  les  plus  gens  de  bien  & les  plu^ 
vertueux  > qui  prévaudroit  fans  doute  à 
toutes  les  autres.  Demofthene  allant  en 
exil  fut  vifitc  par  ceux  mefme  d*  Athc- 
‘ ' nés , qui  luy  avoient  efte  le  plus  contrai- 

res > ce  qui  luy  fit  redoubler  Tes  plain-  , 
tes  &*fon  afRiftion. 
quitte  , dit-il  en  foûpirant  , ouj^avofs 
des  ennemis  tds  , qu’à  peine  me  puis- je 
promettre  de  trouver  ailleurs  des  amis 
femblablcs  & aufS  officieux.  Quoiqu'il 
en  foit  J tous  ces  avantages  n’empefenent 
‘ • pas.  que  le  Roy  des  Arabes  ne  jure  enco- 

re à prefent  à fon  élcilion  de  ne  habiter 

i’amais  en  ville,  mais  toujours  au  defert 
bus  des  tentes  ; ce  que  me  confirme  un  • 
CM-m.  Itinéraire  moderne  , apres  l’avoir  lett 
dans  beaucoup  d’autres  plus  anciennes 
Relations.  Vincent  le  Blanc  affeure  de 
mefmc  que  le  Negus  d’Ethiopie  fait  fer-, 
ment  en  prenant  fa  couronne , de  n’ar- 
’ refter  jamais  plus  de  trois  jours  en  au- 
cune de  fes  villes.  Ce  qui  montre  bien 
que  tous  les  hommes  n’eltiment  pas  ega- 
lement le  fejour  des  villes  , pour  belles  ^ 
qu’elles  foient  > que  doit-ce  dire  à plus 
forte  raifon  de  la  demeure  des  autres  qui 
rclTêmblent  à celle  d’où  je  vous  écris  ? 

En  effet  elle  efl:  telle,  qu’à  la  referve  de 
fes  eaux  raal-faincs  dont  elle  abonde  , 
n’aiant  d’ailleurs  ni  halles  , ni  cloiftrcs, 
ni  places  publiques  qui  recompenfent  la 
rigueur  de  fes  mauvais  logemens , ou  qui 
puüfcnt  fervir  d’abri  foit  contre  le  Soleil» 
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(bit  contre  la  pluie  > on  ne  la  fçauroic  XI*  ^ 
mieux  comparer  qu’à  cette  Panopcc,  que  . 
Paufanias  décrit  de  la  forte  : Pano^^/m 
urbs  Pboeenfijm  , Ji  :irbs  vocanda  in  qua  cives 
non  prjvtoritm  > non  gymiaji  m > non  theatrMm» 
non  forum  uUum  habe^t,  non  défit' jtie  allum  pe-^ 
rennU  aq'*ae  receptAculum.  Je  fçai  bien  qu’il 
s’en  trouve  de  plus  difgraciccsericorej& 
de  plus  à craindre  qu’cllc  j in  <pdèns  etiam 
mortui  atnb  vlantt  comme  dit  autrefois  Stra- 
tonicus  de  celle  de  Caune.  Strabon  qui  urah  l'dl 
fait  ce  conte  , parle  d’une  autre  ville  cV,  i?-. 
qu’il  nomme  auflî  ffecropolts  ? parce  qu’el- 
le  fervoit  dereceptacle  aux  cadavres  des 
Egyptiens  » qui  devoir  eftrc  fans  doute 
d’un  plus  fafeheux  & plus  defagreabic  ^ 
fejour.  Mais  tant  y a qu’on  ne  croit  pas  ' > 
que  la  Cour  puifl'e  s’arrefter  dans  un  lieu 
moins  commode  ni  moins  plaifant  que  , 
celuy-ci.  AufE  n’y  fommes  nous  que 
par  maxime  d’fiftat,  & pour  mieux  reviC- 
fir  dans  ces  grandes  aftions  qui  vous  ^ 
font  chanter  fi  fouvent  le  Demm  y SC  ■ . ' 

mettre  tant  de  lanternes  à vos  feneftres» 
que  cette  I^chnopolu  dont  parle  Lucien  j-» 
dans  fes  véritables  hiftoires , n’en  eut  ja-  / * "’ 
mais  davantage.  Quf  nous  empefehera 
donc  de  nommer  celle-ci  une  autre  po- 
neropolis  > ou  ville  de  travail  , oppofée  & 

•comme  Antipode  à celle  qu’Augufte  ap-  • 
pelle  dans  Suetone  par  derifion  à caufe  de 
fa  faineantife  àrsfpeiytm\iv.  Vous  me  pou- 
vez accu  fer  neantmoins  de  n’eftrc  pas 
ici  fort  occupe  » quand  je  vous  écris  dç 

* A a iij 


LETTRE  XCir. 
fl  longues  lettres.  Mais  que  peut-on  rc- 
fufer  à un  ami  tel  que  vous  , & qui  fera- 
ble  les  exiger  encore  plus  grandes.  ? 
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de  l’Odorat. 

" LETTRE  XCII. 

Monsieur, 

Si  nos  Cens  ont  efté  bien  nommez  les 
faux-bourgs  de  noftreamc  , anim^  nojîræ 
gjtUa  fuburhia , parce  que  rien  ne  peut  pé- 
nétrer jufques  a ellcqu’âprés  avoir  paffé 
tes  dehors  i je  puis  vous  afleurer  que  la 
mienne  a foufFert  depuis  deux  mois  la 
ruine  d’une  avenue  par  où  elle  avoir  ac- 
couftumé  de  recevoir  de  grandes  fatisfa- 
dtiqns.  En  effet  une  de  ces  defluxions  du 
^rveau  qu’on  appelle  rhe^imes  m’a  voit 
tellement  gafte  par  fes  humiditez  gluan- 
tes & continuelles  , ou  l’os  Ethmoidc  > 
ou  les  caruûculcs  mammillaircs  , ou  le 
nerf  qu’on  veut  qui  foit  l’organe  de  l'O- 
dorat , qu’il  ne  me  fervoit  plus  que  pour 
remarquer  que  j’eftois  dellitué  de  céc 
.agréable  fentiment.  Je  parle  ainfiavec- 
que  ceux  qui  croient  que  tous  les  fens  ju- 
gent non  feulement  de  leurs  objets,  mais* 
encore  de  leurs  privations  -,  la  Veuë  de 
Ja  lumière,  & des  tenebres  ; l’Ouïc  des 
fbns,&  du  filcnce  , le  Gouftdufavou- 
»cux,&  dcrmfîpidcj  l’Attouçhcment  du 
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.tadile  Se  de  l’incaûile  , ou  du  palpable  XI. 
& de  l’inpalpablc  i Sc  par  confequent 
r Odorat  de  ce  qui  a de  l’odeur  > Sc  de 
ce  qui  n’en  a point  » quoique  plu(i«urs 
veuillent  que  le  feus  commun  foi||Jc  fcwl 
•&  vrai  juge  de  toutes  ces  privations. 

Ne  penfez  pas  pourtant  que  je  m’affii- 
geaffe  beaucoup  là-deflus.  J’appliquois  . 
a mon  défaut  ce  lenicif  pris  de  la  Mora- 
le , qui  minus  gesudet , miniis  doUt.  Et  fi.  l’o- 
deur  des  rofes  5c  des  œillets  ne  m’eftoic 
plus  rien  , je  m’imaginois  que  la  puan- 
teur des  boues  de  Paris  > ni  celle  de  tant 
de  lieux  qu’il,  faut  travcrfermefmc  dans 
ua  Louvre  > ne  me  cauferoit  plus  les  dé- 
goufiis  qu'elles  donnent , ni  les  averfions 
que  j’en  ai  eues.  Je  me  confolois  d’ail- 
leurs par  la  confider^ion  de  ce  quel’hom- 
me  cftant  de  tous  les  animaux  teluy  qui  a 

le  moins  d’odorat,  à caufe  qu’à propor- 
tion  de  fa  grandeur  il  a plus  de  cerveau, 

& par  luy  plus  de  raifonnement  qu’au- 
,cun  autre  i l’on  peut  dire  que  c’eft  une  • 
faculté  peu  confidcrable , 6c  dont  l’cxcel-  «j.  4. 
leace  tient  plus  du  brutal  que  de  l’hu- 
main ou  du  fpiritucl.  C’eft  de  là  que 
beaucoup  donnent  pour  une  marque  cer- 
taine d’efprit  tardif  , la  promptitude  5ç 
Xagacité  à diftinguer  les  odeurs  i ce  qui 
ptocede  vraifcmbljiblemcnt  de  ce  que  le 
.chaud  Sc  le  fcc  font  la  perfedion  de  cet 
organe  , qui  par  confequent  n’a  rien  do 
plus  contraire  que  la  froideur  Sc  l’humi- 
dité du  cerycau  i d’où  l’on  void  que  ceux- 
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qui  l’ont  plus  fec  que  l’ordinaire)  fc  trou- 
vent avo’ir  aufli  plus  de  difpofiiion  à flai- 
rer que  les  autres;  L’ona  roefme  obfcr- 
vé  pour  cela  , que  les  perfonnes  de  courre 
£i  m^vaife  veue  , ont  prefque  toujours 
le  nez  excellent  à fentir  de  loin  & à dif- 
cerner  les  odeurs  j dautahc  que  l'opera- 
tion de  .l’oeil  fc  faifant  par  l’enrrcmife 
d’un  froid  humide,  il  y a une  efpcce  d’an- 
tipathie entre  la  veue  & l»odorat,  qui  fait 
que  le  defaut  de  la  première  efl  ordinai- 
rement  recompc.nfé  par  la  bonté  & l*ex- 
ccllencf!  du  dcrnier.Mais  que  direz- vousfl 
je  vous  ajoute  que  pour  flatter  davantage 
ma  difgraee,je  me  faifois  accroire  qu’il 
m’étoit  glorieux  d’avoir  cela  de  commua 
avec  le  Lion,  qui  n'aiant  pas  aflez d’o- 
dorat pour  bien  chafler  feul  , s’aflbeie 
du  Chat  de  Syrie  qui  l’a  excellent  , & 
partage  en  fuite  avec  luy  la  proie  plus  lé- 
galement que  ne  porte  le  proverbe  de  la 
locietc  Leonine?  Je  paffbis  mefme  juf^ 
ques  à me  reprefenter  que  les  plus  pre- 
cieufes  chofeseftant  fans  odeur  , les  per- 
les , les diamans,  & l’or mefme  entre  les 
métaux  , il  n*y  avoit  pas  grand  fujet  de 
regretter  un  Sens  dont  la  privation  ne 
nous  ofte  pas  l’ufage  ni  la  réjouifl'ance 
de  ce  qui  eft  lé  plus  eftimable  , & nous 
exempte  neanrmoins  du  dcplaifir  de  mil- 
le chofes  fardicufes  par  leur  puanteur. 
On  met  l’Abeille  entre  les  animaux  qui 
donnent  le  plus  d’inftruélion  aux  hom- 
mes , cependant  toute  amie  • qu’elle  eft 

des 
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des  belles  fleurs  , elle  ne  peut  fouffrir  Les  XTù 
parfums  où  noftre  fcul  luxe  a mis  le 
prix  , & fi  quelqu’une  en  contrade  la 
moindre  odeur  , Ariftotc  obfervc  que  „ . > 

toutes  les  autres  1 en  puniflcnt  comme 
d'un  crime.  Voilà  de  quelle  façon  je  ta-  ' 
chois  de  me  rendre  moins  fenfiblc  la  per- 
te ■que  j’avois  faite  » dans  laquelle  tout 
bien  balancé  y ù*  J*  btnt  calculum  fonat  > 
il  n’y  a pas  plus  de  dommage  que  de  pro- 
fit. Je  ne  vous  tromperai  point  quand  je 
vous  aiTeurerai  y avoir  éprouvé  ccluy-ci 
depuis  peu  y que  m’eftant  purgé  par  pré- 
caution je  n’eus  point-cclbûlevementdc 
coeur  qu’avoit  accoufiumé  de  me  caufer 
l’odeur  du  Sené&  de  la  Rhubarbe  dont 
eftoit  compofee  ma  médecine  y qui  ne 
me  fut  pénible  qu’au  Goufl  en  rava- 
lant. 

L'on  n’en  peut  pas  dire  autant  des  au- 
tres portes  de  l»ame  , puifqu'on  appelle 
encore  ainfi  ces  organes.  La  Veuc  nous 
fait  remarquer  tout  ce  que  le  Ciel  & la. 

Terre  ont  de  beau.  L’Ouie  cft  le  fens 
des  dîfciplines  y qui  communique  à l’efi- 
prit  ce  qui  nous  met  au  dcfliis  du  refte 
des  animaux.  Le  Gouft , & l’Attouche- 
ment y pour  ne  rien  exaggerer  davanta- 
ge , ne  fc  peuvent  abfoTumcnt  perdre 
qu’avec  la  vie  Mais  quanta  l’Odoratt 
c cft  fi  peu  de  chofe  > & les  contente- 
mens  qu'il  nous  donne  font  fi  peu  con- 
fiderables  , qu’cncore  un  coup  comparez 
à ce  qu’il  nous  fait  journellement  fouf- 
J fomt  dt  Lettrej,  If.  B b 
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frir,  à peine  jugerez- vous  qu’on  en  doi- 
ve regretter  la  privation.  Ncpenfezpas 
me  dire  là-ddTus  que  le  nez  eil  une  par- 
tie tellement  conftderable  > qu’on  dit  par 
figure  des  choCes  impertinentes  ou  qui 
font  deftitttées  de  tout  agréement,  qu’el- 
les n’ont  point  de  nez.  Je  fçai  bien  que 
Salomon  en  a donné  un  à l’fipoufe  dans 
foa  Cantique , qui  témoigne  fou  impor- 
tance,tuus  jicuttJirrh  ufpcît 

aontrit  Damajeum  : Et  que  Moïfc  aiant  at- 
tribué a Dieu  meCme  des  narines  bien 
fendues  & ouvertes  , Saint  Cyrille  penfa 
eftre  lapidé  par  fes  moines  > quand  U 
voulut  louftcnir  contre  IcsAnthropomor- 
phites  qu’à  le  bien  prendre  Dieu  n’avoic 
point  de  nez.  Mais  l’on  peut  vous  ré- 
pondre à cela  , que  la  dépravation  ni 
meCmela  perte  de  l’Odorat  , ne  font  pas 
celle  du  nez  , qui  a beaucoup  d’autres 
ufages.  Je  ne  l’ai  jamais  trouve  moins 
commode  aux  autres  chofes  pour  le  dé- 
faut de  fa  fenfation.  L’on  ne  laifle  pw 

de  flairer  au  contraire  après  en  cftrc  pri- 
vé , comme  le  fut  par  le  Roy  de  Perle 
ce  peuple  de  Syrie  qui  fit  nommer  Rhv- 
nocolure  le  lieu  où  il  récent  cette  muti- 
lation.  Etfouvenez-vousdes  raifonsque 

donne  le  Guazzo  dans  fa  civile  conver- 

stneta  y pourquoi  Pétrarque  n’a  jamais 

tHZ  loué  fa  belle  Laure  de  la  Itrudurc  ni  d« 

l’excellence  de  fon  nez. 

Tant  y a qu’on  peut  fort  commodément, 
viyxc  k fans  difgr^^cc  dans  la  privation  de 
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cc  fcns  > comme  nous  faifons  peut-eftre  x j • 
<lans  celle  de  quelques  autres  dont  jouïf- 
fent  apparemment  de  certains  animaux* 

Car  n’y  a-t-il  pas  raifon  de  croire  que 
ceux  d’entre  eux  qui  connoilïcnt  pour 
%’en  prévaloir  la  force  des  Simples  en 
s’en  approchant»  le  font  par  un  fixicme 
Sens  qui  nous  manque  , & qui  leur  fait 
penetrer  jufques  dans  les  qualitcz  occul- 
tes > formelles  )&  fpecifiques  , où  nous 
ne  voions  goutte  î Et  pourquoi  limiter 
au  nombre  de  cinq  , cc  qui  peut  eftrc 
reftreint  au  feul  Attouchement , fans  le- 
quel il  ne  fc  fait  aucune  fenfarion  ? Ou 
qui  peut  cftre  amplifie  de  cét  autre  Sens 
qui  nous  donne  le  plaifir  des  Voluptez 
Vénériennes  > qui  ne  font  pas  moins  dé- 
férentes du  T a£l  ordinaire  que  le  gouft» 

& qui  ont  aufli  cette  partie  appellcc  hon- 
teufe  où  elles  refident  , comme  les  fa- 
veurs fe  gouftent  par  la  langue  ou  par  le 
palais  delà  bouche  ? En  vérité  la  doftri- 
ne  receue,  plus  qu’elle  n’eft  examinée, 
de  l’Echole , exerce  parfois  de  grande  ty- 
rannies fur  nos  efprits. 

Il  ne  faut  pas  perdre  une  fi  belle  ecoli- 
fion  de  faire  valoir  la  Sceptique.  Qui 

f>ourroit  aceprder  ici,  ditnoftrcScxtus, 
e Perfan  & l’Hthiopicn  ? Le  premier  de^ 
mande  un  nez  blanc  & long  *,  l 'autre  n’c- 
‘ftime  que  le  noir  & le  camus.  D'ail- 
leurs les  bonnes  odeurs  fcmblcnt  cftre  re- 
cherchées de  tout  le  monde  , les  Tem- 
ples pour  cela  en  font  fouvent  remplis  > 

Bbi/ 
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& Dieu  mefmc  foufFrit  que  la  Mag- 
delenc  mift  des  parfums  à fes  pieds  » 
pour  un  fujet  bien  different  de  celuy 
qui  portoic  Diogene  à en  ufer  demeC- 
mc.  Socrate  d’un  autre  cofté  les  con- 
damne dans  le  convive  de  Xenophonk 
Vefpafien  refufe  une  charge  à un  jeu- 
ne homme  parfumé  , proteltant  que  s’il 
euft  fenti  l’ail  , il  luy  euft  efte  plusa- 
greablc.  Pline  nomme  les  parfums  des 
volupté?,  eftrangeres  » parce  que  ceux 
qui  les  portent  ne  les  ienrent  prefquc 
pas  > & comme  il  parle  d'un  Proferit 
qui  ne  fut  attrape  qu’à  la  pifte  de  leur 
odeur  dont  il  eftoit  rempli  , Paul  Jove 
dit  que  ce  Roy  de  Tunis  Muleafl'cs  > 

?^ui  maneeoit  tous  fes  mets  parfumez  > 
ut  pris  de  la  mefme  façon  par  fes  en- 
nemis. Mais  comment  définirons- nous 
une  bonne  odeur  , fi  la  Panthère  > qui 
porte  ce  nom  de  ce  qu’elle  attire  par 
ion  agréable  exhalaifon  toute  forte  de 
beftes  , ne  fait  rien  de  tel  à l’égard  de 
l’homme»  cequ’Ariftote  a obfervé  dans 
fes  problèmes,  Plutarque  afleure  dans 
fes  préceptes  du  mariage  que  les  parfums 
font  enrager  les  Chats.  Et  il  n’y  a que 
l’homme  fculqui  fafie  cas  des  plus  dou- 
ces fleurs  de  nos  parterres  , indifféren- 
tes au  refte  des  animaux.  Comme  je 
m’affeure  que  ces  quatre  colombes  fau- 
poudrées  de  parfums  , & frottées  de  li- 
queurs precieufes  , qu’Athenéc  dit  que 
les  anciens  faifoicnc  voler  dans  des 
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lieux  qu’ils  vouloicnt  remplir  de  bon-  XI.' 
tics  odeurs  , n’eftoient  nullement  tour 
chées  quant  à elles  de  l’agréable  fen- 
tcdr  qu’elles  diftribuoient.  Nous  ne  nous 
accordons  pas  mcfme  entre  nous  pour 
ce  regard.  Le  Mufque  paffe  pour  un 
poifon  dans  Babylone.  L’encens  des  A- 
rabes  Sabéens  leur  devient  à la  longue 
plus  importun  qu’à  nous  le  Najîunium  , 
pu  Crcllbn  alenois  , qui  n’cft  ainfî  ap- 
pelié  , dit  Pline  > que  du  tourment  qu’il 
donne  aux  nez  qui  s'en  approchent  > à 
varium  tormento  ; Comme  il  ell  dit  Car-  i 
dame  en  Grec  du  dcplailîr  dont  il  af- 
flige le  cœur.  Et  Cicéron  affeure  que 
Verres  trou  voit  l’odeur  d’un  Apronius 
fort  à fon  gouft  , quoiqu’il  fuft  l’a- 
verfion  du  refte  des  hommes  , & des 
beftes  mefmes  > qui  ne  pouvoient  fouf- 
frir  la  puanteur  de  fa  bouche  y non  plus 
que  de  toutes  les  autres  parties  de  fon 
corps  ) oiior  Apronii  ttUrrimus  orîs  > 

(orpoKfs  , quem  , ut  aiunt  , ne  bejita  ja/- 
dm  ferre  fojfunt  , uni  Vtrr}  fuu'vis  eflr.  ' 
En  voilà  allez  pour  un  homme  qui 
n’cft  que  depuis  peu  de  jours 
paris,  , 
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L’on  ne  fçauroit  trop  dcteftcr  les 
impies  >non  feulement  par  le  motif  d’u- 
nc  vraie  religion  > maris  encore  par  ce 
inincipe  de  Morale  > que  ceux  qui  man- 
quent de  foi  à Dieu  > nefe  foucicntguc- 
les  de  la  garder  aux  hommes  > & ne  ren- 
dant pas  au  premier  ce  qui  luy  ell:  deû  >. 
ne  s’acquittent  jamais  volontiers  de  ce 
qu’ils  doivent  aux  autres.  Mais  en  vé- 
rité la  fuperftition  & le  faux  culte  qui 
fert  de  couverture  aux  crimes  , »èf 
rma  ntàmeu  præteuJit/Àr  fielerihus  , félon  les 
termes  de  Titc-Livc  > ne  ractite  gueres 
'moins  d’averfion.  C’efl:  pour  cela  , die 
Clement  Alexandrin  , que  Moïfe  défen- 
dit l’entrée  du  Temple  aufli  bien  aux 
Badards  , qu’aux  Eunuques  > entendant 
par  ceux-ci  les  francs  Athées , & par  les 
mitres  ceux  qui  fous  le  prétexte  d’un  zè- 
le extraordinaire  > tâchent  de  mettre 
leur  vie  Ucentieufe  à l'abri  des  autels.. 
11  y a bien  du  mal  à fe  moquer  de  toute 
forte  de  *T emples  comme  faifoit  Zenon  > 
& la  raillerie  de  Diogene  n’eftoit  pas 
(«krablc  de  faciiEer  un  Pqu  fur  l’autel 
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de  Diane.  Ceux  ncautmoins  qui  ne  fre-  X 
quentent  ces  mefraes  T cmples  qu’à  mau- 
vais deffein,  Sc  qui  ne  s’approchent  de 
l’autel  que  pour  piper  le  monde,  doivent 
cftre  & les  plus  haïs  de  Dieu  , & les  plus 
odieux  aux  hommes.  En  efFet  ,ccqu’on 
remarque  dans  la  faufl'e  religion  de  fort 
femblable  à la  bonne  , eft  ce  qui  la  rend 
plus  rejettable  & plus  criminelle  j com- 
me le  Singe  n’a  rien  qui  le  rende  plus  laid 
& plus  ridicule  , que  d’approcher  , com- 
me il  fait , de  la  figure  humaine  fans  U 
pofl'cder.  Vous  voicz  bien  par  là  que  je 
ne  fais  pas  moins  ennemi  que  vous  del<i 
fuperftition  i mais  permettez-moi  de 
vous  dire  que  lezcle  inconfidcrqde  ceux 
dont  vous  vous  plaignez  ne  doit  pas  cftre 
traité  de  mcfmc  , & que  leur  erreur  ne 
meritoit  pas  toute  l’animoüté  que  vous 
«mploiez  contre  eux. 

Ils  ont  eu  tort  , je  Ta  voue  , de  fean- 
dalifet  des  parallèles  que  vous  tiriez  in- 
nocemment entre  quelques  a(ft;ions  de  nos 
Patriarches  facrez  , & celles  des  Héros 
profanes  du  Paganifmc.  Une  infinité  de 
, Peres  Grecs  & Latins  ont  fait  fansferu- 
pule  la  mefme  chofe  , en  des  temps  bcau- 
. coup  plus  à craindre  que  le  noftre,*.  Ht 
«vous  Içavez  que  dans  la  féconde  partie 
du  Traittc  de  la  vertu  des  Payais  , il  y 
en  a affez  d’exemples  au  chapitre  qui 
examine  la  Philofophie  de  Platon.  Mais 
prétendez- vous  réduire  tout  le  monde  à 
4cs  fentimens  que  vous  jugez  raifoima- 

JBbiii) 
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bics.  Vous  ne  le  feriez  plus  vous  meCnc^ 
fi  vous  eftiez  capable  d’un  fcmblablc  def- 
fein.  Et  foiczfeur  qu’un  homme  ne  fçau- 
jEoit  faire  de  plus  folle  cmreprife  > que 
celle  de  rendre  fages  tous  les  antres. 
Q^iqu’il  en  foit , afin  que  vous  u’aiez 
pas  fujet  de  m’aceufer  d’eftre  peu  défé- 
rant à vos  prières,  j'ajoufterai  ici  à ce  que 
vous  avez  déjà  de  moi,  quelques  rapports 
de  l’Hiftoire  Sainte  avec  la  Profane  dont 
)e  me  pourrai  fouvenir.. 

Déjà  quant  à la  reflemblance  d’Elie  à 
Fhaëton,  qui  donna  lieu  , dites-vous  , 
à voftreplus  grande  conteftation  , il  y a 
plus  de  mille  ans  que  Sednlius  l’a  jugée 
d’autant  plus  recevable,  que  le  nom  Grec 
du  Soleil  Haia/  , eftfi  conforme  à ccluy 
de  ce  grand  Prophète.  Je  penfe  vous 
avoir  autrefois  écrit  comme  il  y avoir 
un  tel  rapport  entre  les  Bacchanales  des 
Gentils  , & de  certaines  ceremonies  des 
Juifs  , que  Plutarque  mal  informé  des 
derniers  fouiHent  au  quatrième  livre  de 
fes  propos  de  Table  , que  leur  religion 
n’eltoit  qu’une  imitation  du  culte  rendu 
à Bacchus  , ignorant  l’antiquité  de  la. 
nation  Hébraïque.  Dans  fon  tiaitté  de 
la  pointe  d’efprit  qui  paroift  en’ de  cer- 
tains animaux , il  fait  fortir  une  Colom- 
be de  l’arche  de  Dcucalion,  qui  l’inftruir 
fit  par  fon  retour  de  la  continuation  du 
Déluge  , ôc  quand  elle  ne  revint  plus 
l’avertit  que  la  terre  commençoic  à fe 
d^uXJC^  N*cftr<Cjrpasunc  puic  tranf- 
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cription  du  texte  de  la  Gcnefe  î Et  ce 
mcfmc  Auteur  comparant  des  évcne- 
fn»ensde  l’Hiftoire  Grecque  à d'autres  de 
la  Romaine  , en  rapporte  deux  qui  ont 
ane  troificme  conformité  avec  ce  que 
nous  lifons  dans  Mo'ife  de  Loth  qui  aou- 
fa  de  fes  filles  eftant  yvre.  II  dit  fous  la 
foi  d'un  Dofithée  que  CyanippeSyracu- 
fain  pris  de  vin  viola  fa  fille  > & qu’au 
rapport  d’Ariftide  un  Aruntius  Romain 
étant  au  mefinc  état  força  la  fienne  qui  fc 
nommoit  Medulline.  Toutes  deux  néant- 
moins  fe  vengerent  depuis  en  faifant  mou- 
rir  leurs  petes;  cequin’eftpas  écrit  des 
filles  de  Loth , qui  au  contraire  portèrent 
le  leur  à commettre  l’incefte.  Mais  tant 
y a que  le  vin  fut  la  caufe  d’une  mefme 
faute  en  ces  trois  perfonnes.  Voicz  fur 
la  fia  du  cinquième  livre  de  Paufanks 
comme  par  des  prières  magiques  le  bois 
s'allumoit  fans  feu  fur  un  autel  de  Lydie; 
& vous  jugerez  auffi-tofi:  que  le  Diable 
a voulu  copier  ce  que  nous  avons  appro.< 
hant  de  cela  dans  le  vieil  Tcftament.  Il 
reprefente  aulivrefuivantun  Polydamas 
qui  tout  nud  à l’exemple  d’ Hercule, pout 
ne  pas  dire  de  David  ou  dcSamfon  > at- 
taque & tué*  un  des  plus  grands  & des 

f»lus  fiers  Lions  du  mont  Olympe  i car 
a Grèce  en. a eu  autrefois  > ce  qui  n’elb 
plusaujourd’huy.  Un  autre  Athlète nom« 
raé  Eutbymus  combat  contre  un  geniç 
noir&  arreux  qu’il  contraint  de  le  jet- 
jtex  dans  la  mer  » ne  croiricz-youj  pa^ 
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voir  Jacob  aux  prifcs  contre  l'Ange  qui 
le  rendit  boiteux  ? Ht  Cleomcdcs  auflî 
Athlete  arrache  de  force  une  colomne 
qui  fouflenoit  le  lieu  où  s’cxerçoit  la 
ÿeanelTe  d’Aftypale  , pour  fe  venger- 
comme  il  fit  de  ceux  delà  ville  , par  la 
mort  de  foixante  jeunes  garçons  qui  dc- 
mcarerent  écrafez  fous  cette  ruine  > les 
Philiftins  ne  furent  pas  mieux  traittez 
par  Samfon  > n’y  aiant  eu  que  la  mort 
des  deux  champions  qui  eft  diverfement 
lapportéc.  Voos  vous  fouvenez  des  fa- 
crificcs  d’Abel  & de  fon  frere  Caïn.  Ceux. 

2ui  fe  faifoientdans  Thebes  aux  deux  fils 
’Oedipc  avoient  cela  dcfingulicrj  que 
tant  la  flamme  que  la  fumée  qui  fortoit 
du  facrifice  fe  partsgeoient  toûjours  c» 
deux  > comme  pour  marque  delà  divi- 
fion  de  ces  freres.  C’eft  encore  Paufa- 
nias  quil'ccritau  neufiénie  livre > quieft 
des  raretez  de  la  Bœotic* 

En  Ycricc  tant  s’en  faut  que  toutes  ces 
reflcmblances  , & une  infinité  d’aucres^ 
qu’on  pourroit  adjouftcr>  doivent  cau- 
fer  du  fcandale  entre  des  Chreftiens 
qu'elles  leur  font  rcconnoiftre  manife- 
uement  comme  le  plus  malin  de  tous  les 
efprits  > & le  plus  jaloux  de  la  gloire  dii 
Tout-puifl'ant  s’ell  toûjours  appliqué  z 
contrefaire  fes  ouvrages  > ou  à faire  fup- 
pofer  des  fables  pour  des  veritez  par 
quelques  écrivains  infidèles  & idolâtres. 
Si  Moïfe  approche  d’un  buiffon  ardent  » 
Sc  s’il  defeend  tout  lumiaeux  de  la  mon« 
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tagne  apportant  les  tables  de  la  Loi  ; Dion 
Chryfoftomc  cft:  Tufeité  pour  afleurer 
que  Zoroaftre  fut  veû.  fur  une  autre  mon. 
xagne  au  milieu  des  âammes  d*où  il  for- 
tir  pour  indruirc  lesPcrfes.  Si  Dieu  fe 
plaift  aux  vœux  de  Chafteté,  & fi  la  bon- 
ne Religion  a Tes  lieux  deftinez  pour  ce- 
la , ou  il  n’eft  pas  permis  à Tifti  des  fc- 
xes  d’entrer  où  l’autre  a fait  fa  retraite  : 
te  Diable  fait  au fii-toft  eriger  des  Tem- 
ples à Cerés  x d’où  non  feulement  les 
hommes  ) mais  encore  les  chiens  maües 
font  chaflez.  Et  fi  les  Ifraclitcs  font 
conduits  la  nuit  par  une  colomne  de  fcui 
L’Hiftoire  Grecque  débité  qu’unThra- 
fybule  conduâ:eur  de  quelques  troupes  » 
les  mena  heureufement  pendant  les  tenç. 
bres  d’une  nuit  obfcure  y éclairé  d’une 
femblable  lumière.  Mais  Çlement  Ale. 
xandrin  qui  rapporte  ce  dernier  exemple> 
ne  le  rétorqué- 1- il  pas  adroitement  con- 
tre le  Paganifme  > luy  foufirenant  qu’il 
n’y  a point  d’apparence  d’adjoufter  foi 
i tout  ce  que  difent  les  Auteurs  profa- 
nes ) & ne  vouloir  jien  croire  de  tout  ce 
que  rapporte  l’Hiftoirc  Hébraïque  écri- 
te pat  Moyfe  } Saint  Cyrille  en  ufe  de 
jncfinc  contre  l’Empettur  Julien,  Cet 
apoûac  s’eftoit  moqué  de  la  création  d'B- 
ve  pour  fervir  d’aicle  & de  compagnie  au 
premier  des  homm.es, veu  que  c’eftoit  clic 
qui  le  dévoie  perdre  par  fes  mauvais  con- 
{cils.  Le  Pere  non  content  dcluyrepre- 
&nccr  qu’oq  nç  doit  jamais  coatreU^ 
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les  aftions  de  Dieu , & qu’Eve  ne  fut  pas 
faite  pour  fervir  de  confeillercà  fon  ma- 
ri , mais  pour  contribuer  avecque  luy  à la 
génération*,  ajoûte  fort  à propos,  He  quoi> 
n’àdmettez-vous  pas  bien  avec  Platon 
dans  voftrc  Théologie  Payenne  cette  ce- 
kbre  Pandore  , qu’Hefiode  fait  defeen- 
dre  du  Ciel  exprès  pour  y diftribucr  tous 
les  maux  dont  noftre  humanité  a depuis 
efte  travaillée  î Et  dans  un  autre  endroit 
il  rejette  de  mcfme  une  raillerie  aufli  im- 
pertinente de  Julien,  qui  demandoit  avec 
quels  organes  & en  quel  langage  le  Ser- 
pent avoir  entretenu  Eve.  Detcftant  fon 
impiété  dans  laquelle  il  ne  confideroit 
pas  que  le  Diable  fait  parler  & organife 
ce  qu’il  veut,  vousfouftrez  bien,  luy  dit- 
il  , que  l’un  des  chevaux  d’Achille  parle 
dans  Homère  à fonmaiftrei  & hors  de 
la  fable  mcfme  Porphyre  donne  pour  cer- 
tain que  le  fleuve  Caucafe  falUa  Pytha- 
gore  qui  le  traverfoit  : Comme  Philo- 
ftrate  afleure  qu'un  Orme  , vraifcmbla- 
blemcnt  femelle , fit  la  meûne  chofe  au 
grand  Apollonius,  d’une  voix  de  femme 
mais  articulée  *,  pour  ne  rien  dire,  ajout* 
ce  Pere , des  Chefnes  de  Dodone  , & du 
Boeuf  deRhode  confacréà  Jupiter,  qui 
prononçoient  noftre  langage. 

Voilà  pour  montrer  que  les  Peres  de 
l'EgLifc  ont  efte  bien  éloignez  de  cenfu- 
rer  les  rapports  qui  fe  trouvent  parfois 
entre  l’Hiftoire  Sainte  & celle  des  Gen- 
ius; puifqu’iU  les  fairoicaefouYeat  eux 
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xnefmes  pour  le  bien  de  la  Religion.  Kn 
effet  Saine  Auguftin  n’a  point  teint  dans 
fon  grand  ouvrage  de  la  Cité  de  Dku  , 
parlant  du  meurtre  d'Abel  commis  par 
f©n  frere  Caïn  fondateur  d’finochie  la 
première  ville  du  monde  > dé  nommer  ce 
fratricide  l’archetjfe  & l’cxpreffe  figure  de 
ccluy  de  Romulus,  quand  il  répandit  le 
fang  de  fon  frercRcmus  fur  les  fondemens 
de  Rome  la  plus  renommée  de  toutes  les 
Citez.  Et  Laffance  a trouve  une  fi  gran- 
de refl'emblance  entre  le  Veau  d’or  des  If- 
raëlitcs , &‘celuy  quenourriffoient  avec 
tant  de  fuperftition  les  Egyptiens  , qu’il 
nomme  hardiment  le  premier  Afim.  Mais 
là  fuperftition  trouve  à redire  à tout  , 
comme  il  y en  a de  toutes  les  façons.  11 
fe  trouve  des  fuperftitieux  ignorans  & iiî- 
diferets  > d’autres  le  font  par  ambition , 
qnclqucs-uhs  par  avarice  , & les  pires  de 
tous  font  ceux  qui  cherchent  dans  ce  zelc 
hypocrite  l’impunité  à toute  forte  de  li- 
cence. Souvenez-vous  de  cesmcchans  qui 
aiant  occupé  le  Temple  de  îerufalem 
furent  caufe  de  fa  deftruétion.  Jofephe 
dit  qu’ils  prenoient  la  qualité  de  grands 
Zelcz,/#  2elotas  >vocabam.  Ht  vous  n’ignorez 
pas  qu’une  partie  de  ceux  qui  rcmplif- 
fbient  autresfois  nos  Croifades , eftoient 
les  plus  fcelcrats  d’entre  nous  j comme 
la . des  Mufulroans  , qui  eft  leur 
Croifade  ou  afl'cmblée  contre  les  Chrç*; 
ftiens  » eft  d’ordinaire  compofée  deS 
plus  œéckans  de  tous  les  Seâateur§ 
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de  Mahomer,  Ceux  qui  vous  oat 
iachc , fans  ufer  de  compaiaifon  ,nc  va- 
lent peut-eftre  gucrcs  mieux  pàrmi 
nous.  Ils  font  mine  de  fe  fcandaliu:r  fur 
les  moindies  termes  du  Paganifme  , & 
veulent  que  tout  leur  foit  permis  dans 
nnevie  plus  criminelle  que  ne  fut  jamais 
celle  des  Infidèles.  Riez- Vous  fans  émo- 
tion détour  cela  , & confiderez  que  la. 
'vallée  des  Titans  cft  bien  nommée  dans 
le  livre  des  Rois  i que  les  mots  de  Si- 
rènes > & d’Onoccntaurc  , fe  trouvent 
dans  le  Proptietclfaye  > & que  les  Pléia- 
des, Ar«3:urus,&  Orion , fe  lifent  fads 
Tcandale  parmi  les  faintes  moralitcz  de^ 
lob.  Ht  certainement  fi  nous  ne  laiflbns 
pas  de  parer  nos  Eglifes  de  tapis  de  Tut* 
quie,  fabriquez  par  des  mains  impies,  & 
où  mefme  le  plus  augufte  de  nos  Sacre- 
mens  fe  void  fouveht  profane.  Si  nous 
cmploions  librement  à rcmbelliflement 
des  Autels  Chreftiens  quelques  étoffes 
du  Japon  ou  de  la  Chine,  que  nous  fça- 
vons  avoir  efté  tiflucs  & travaillées  par 
des  mains  idolâtres  : Pourquoi  ferions- 
nous  diffiçulté  de  nous  fervir  des  dic- 
tions ou  des  penfees  de  ceux  qu’une  dif- 
ferente religion  a feparez  de  nous  , 5c 
rendu  mefme  ennemis  de  nos  veritez  E- 
vangeliqucs  ? Les  Ifraclites  fe  prévalu- 
rent fans  fcrupuledccc  qu’ils  pûrcnï  car 
lever  aux  Egyptiens. 


DE  LA  RHTR;  DH  lA  ÇOUJR.  305 


XI, 


» X/  ■ 

LA 


■1  ■ 


XMT  K 

de  W Cour, 


A I TE 


■k 


m 


,'W4 


L E T T R E X C I V. 


’ii 


-ONSIETJR, 

Je  vous  avoue  que  la  Philofophiecaa*» 
fc  parfois  des  emportemtus  d’cfprit  > 5c  \ 
des  boulevcrfemcns  de  cervelle  , qui  font 
faire  d*eftranges équipées.  Scs  Néophy- 
tes fur  tout  y font  fujets  > qui  n’ont  pas 
«ncore  l’eftomach  afl'cz  fort  pour  digé- 
rer fes  maximes  j dont  les  fumées  leur 
troublent  l’imagination  > 8c  les  rendent 
fcmblables  à ces  jeunes  oifons  à qui  la 
telle  tourne  après  avoir  mangé  de  la  Ci- 
" Mais  que  vous  aicz  fujet  là-delTus 
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_e  condamner  cette  retraite  de  la  Cour , 
5c  ce  retour  dans  la  vie  Philofophique  ôc 
privée  de  voftre  ami  > qui  cherche  le 
port  après  avoir  éprouve  la  tempefte  , 
c’eft  ce  que  je  ne  puis  vous  accorder. 
Quoi  ? il  ne  fera  jamais  permip  de  quit- 
ter un  chemin  dangereurflSe  qui  dèplaiHf 
p«ur  fuivre  un  fentier  agréable  , parce 
qu'une  infinité  de  perfonnes  qui  s'ètoienc 
engagées  dans  le  premier  > y continuent 
leur  route  s’opiniallranc  à n*en  point  foc- 
tir?  II  n’y  aura  plus  de  moien  de  fe  raew 
tre  en,  liberté  > après  .avoir  éprouvé  la 
rigueui  de  la  fervitude  » 5c  de  dire 
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/ .Cratetem  mmwmttit , à caufe  qu’il  y a de 
certains  changemens  qui  témoignent 
quelque  legereté  ? Et  fans  parler  des 
Dioclétiens  , ni  des  Alphonfcs  > il  fe- 
la  licite  à une  Reine  fpiritucllc  , à ù“ 
ne  Héroïne  du  Nott  > d’abandonner  un 
îceptre  & de  renoncer  à une  Couron- 
ne pour  contenter  plus  commodément 
fes  curioiitcz  ftudieufes  j au  mefme 
temps  qu’on  condamnera  d’inconlian— 
ce  ccluy  qui  fc  veut  dépeftrer  de  je  ne 
fçai  quels  attachemens  de  Cour , & s’é- 
loigner de  la  Sicile  comme  Platon  , pour 
fc  jetter  dans  le  repos  de  l’ Academie?  Car 
de  dire  comme  vous  faites  qu’on  peut  phi- 
lofophcr  par  tout  , & qu’il  n’y  a point  de 
lieu  où  un  efprit  bien-  fait  ne  trouve  fon 
xcpos>&  ne  puifle  établir  une  cfpece  de  fo- 
litude  > c’eft  prononcer  quelque  chofe  de 
véritable  , mais  ce  n’cft  rien  avancer  con- 
tre l’aétion  que  vous  rcprenez.Bien  qu’on 
puifle  par  abftraélion  d’e^rit  convcrfcc 
folitairement  avec  foi-me(me  dans  le  fort 
d’une  prefle,&  au  milieu  des  plus  grandes 
afl'cmblécs  ,•  fl  eft-il  vrai  pourtant  que 
cét  entretien  intérieur  eft  bien  plus  com- 
mode & plusavfntageux  aux  âmes  qui  s’y 
plaifent  > dans  un  lieu  de  repos  & qui  ne 
reçoit  point  de  dillradlion.  Voulez- vous 
fçavoir  quels  font  les  plus  grands  Philo- 
fophes  que  j’aie  reconnus  à la  Cour  > & 
ipluUr.A*  terminent  leurs  plus  fortes  rcfolu- 
jyvtf.  lions  ? Souvenez-vous  de  ces  anciens  El- 
iH.  qui  mçttpicnt  le  fo^verain  bien 
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dans  rEfpcrancc , fans  laquelle  la  vie  leur  XI.’ 
fcmbloic  intolérable  , vous  en  prendrez 
par  là  une  idée  la  plus  jufte  que  vous 
Içauriez  concevoir.  En  effet  'ce  font 
CCS  Prttendienies  des  Ëfpagnols , ces  An- 
tipelagiens  de  Cour  qui  attendent  tout 
de  la  Grâce , dont  fc  forme  le  plus  con- 
fidcrable  des  corps  qui  la  compofent  > 

& de  qui  vous  apprendrez  à mettre  la 
derniere  félicité  dans  une  chimère  de 
l’avenir  , ou  de  biens  futurs  qu’ils  ne  fc 
laffent  jamais  d’efpcrcr.  S'ils  philofo- 
phent  bien  ou  mal  , je  m’en  rapporte  au  ^ - -, 

proverbe  de  Salomon  , Spj  qua  otiffir- 
tUŸ  affligit  anîmam  > & à ce  raifonnement 
de  Seneque  , qu’uiic  chofe  abfcnte  ne 
peut  pas  faire  un  bien  , qui  pour  eftrc 
veriiable  doit  eftrc  prefcnt'7  qtàs  nefeh 
hoc  ipjà  non  efie  bonum  id  q»od  futumm  efi  , 
qma  fiaurum  efi.  Cependant  vous  ne  pou- 
vez fouffrir  qu’on  ait  abandonné  une  G. 
perillcufe  demeure  » ni  qu’on  ait  renon- 
cé à de  fi  mauvaifes  maximes.  En  veri- 
téje  vouscroiois  plus  éloigné  ou  de  l’er- 
icur  ) ou  de  ï’injufticc. 


Voftrc  ami  , dites -vous  i n’eftoit 
pas  encore  dans  un  âge  qui  l’obligcaft 
de  quitter , avec  le  fervice  de  la  Cour  y 
les  avantages  qu»il  s’en  pouvoir  pro- 
mettre. Vous  eufliez  donc  voulu  qu’il 
euft  attendu  la  derniere  heure  de  fa 
vie  pour  commencer  à vivre  fans  vous  ' 
fouvenir  du  mot  de  Laberius  , 
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Nè  fçavez-vous  pas  bien  que  ce  déclin 
cfl:  fi  prompt  > qu’à^ine  donne- 1- il  le 
loifir  de  fe  reconnoiftre  > non  dectdit  )»- 
fretita  vita , fid  corruit  , l’ombre  de  la  mort 
nous  furprenanc  alors  tout-à-coup,  cona,- 
jne  celle  des  longues  nuits  couvre  d’ob- 
feurite  prefqu’enun  inftant  ceux  qui  vi- 
vent fous  l’un  ou  fous  l'autre  Pôle  , puif- 
que  nous  fommes  à prefentafleurez  qu’ils 
ne  font  pas  entièrement  dépourveusd’ha- 
bitans.  fin  vérité  c’efi;  le  plus  honteux 
icproche  qu’on  puilTe  faire  à un  hom- 
me de  fa  forte  , de  dire  de  luy  , fenefeit, 

fe  nefeit  \ comme  c’eft  au  contraire  le 
témoignage  d'une  vertu  confomméc  > 
de  quitter  l*ad:ionavcc  quelque  refte  de  ^ 
vigueur  , & devant  qu’elle  nous  aban- 
donne , epHmut  tvirtntis  finh  tji  etate^uatn  | 
defeias  , defitture.  Si  nous  avions  le  privi- 
lège des  Serpens  , & des  poifibns  Pagu-  ^ 
res , qui  quittent, dit  Blicn,  les  premiers 
aves  leur  peau  , les  féconds  avec  leurs  , 
écailles  , toutes  les  incommoditez  de  la 
vieillelTc , je  vous  avoue  que  je  confen- 
tirois  peut-eftre  à cette  continuation  ob- 
ftince  de  fervitude  que  vous  impofez  à 1 
vos  amis.  Mais  quoi  , la  Nature  ne  nous  ' 
a pas  fait  tant  de  grâce  , s’il  y en  a dans 
la  continuation  d une  mifere  , & cet- 
te Venus  Ambclogere  nous  manque  , qui 
rctardoit  , fi  nous  en  croions  Paufanias» 
la  caducité  des  ^acedemoniens. 
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SoUi  occiden  ô*  redire  fojpmt  , 

Nol>is  Cfiin  ftmei  oQcidit  brevis  lux» 

Nox  eji  perpétua  mia  dormtndet. 

Q^ttez  donc  cctce  dureté  tro^  auftcre* 

& qui , fous  une  apparence  de  bonne  vo- 
lonté > a plus  de  rigueur  que  les  loix  meC- 
mes  faites  pour  la  contrainte  de  noftrc 
liberté.  Lex  à ^wai^uagejimo  anno  mllitemnon 
(O^t  , d fexagejimo  Seuatorem  non  citât  ) dif-  . 
fictltùs  homines  d fi  otiim  impétrant  <juàm  d ^ 

Mais  avouëz-Ic  franchement  > vous 
raus  eftes  laide  emporter  cette  fois  à l’o- 
pinion populaire , & le  jugement  indif- 
cret  de  la  multitude  vous  a empefehé  d« 
vous  fervir  du  voftre  à la  décharge  de 
voftre  ami.  C’eft  ainfi  que  les  préven- 
tions font  puidantes  fur  les  efprits  mef- 
me  les  plv^  éclairez  , & qui  d’ailleurs 
ont  le  plus  d’inclination  pour  la  belle 
Philofophie.  La  feule  condderatioij  du 
recouvrement  de  la  liberté  , ne  devoit- 
elle  pas  eftre  fuffifantc  pour  vous  fâirè 
approuver  fon  adHon  ? Car  quelques 
douceurs  qu’on  rclTente  parfois  dans  fa 
perte  , ce  ne  font  que  des  amertumes  à 
un  efprit  gencreux  , rien  ne  la  pouvant 
rccompenfer.  Les  Egyptiens  a voient  beau 
rendre  mille  honneurs  à leur  Apis  , l'C 
crever  de  bonne  chere>  & luy  renôuvcl-  plutar  in 
1er  mefme  fes  voluptez  par  de  nouvelles 
nopces  , il  ne  lailToit  pas  de  leur  témoi- 
gner avec  mille  gambadesque  la  priva- 
tion de  fa  liberté  luy  cftoit  infuppor- 
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table.  Et  pour  moi  je  foufcrirois  toujours 
à ce  que  dit  le  Loup  famélique  de  f’A- 
' v'  pologue  au  Chien  d'attache  qui  regor» 
geoit  d'embonpoint» 

Thairm  'R.egnare  nolo  , liber  ut  non  fitn  mhi.- 
lèi,  J,  Vous  me  répondrez  peut-eftre  , fi  vous 
eftes  en  humeur  de  défendre  le  femiment 
du  vulgaire,  que  l’un  cftoitun  veau,  & 
que  le  fécond  n’cftoit  non  plus  qu’une 
belle.  Mais,  revenez  un  peu  à vous  , & 
* confiderez  fi  une  vie  palféc  dans  la  plus 
profonde  tranquillité  des  livres,  ne  de- 
voir pas  vous  faire  plaindre  celuy  dont 
nous  parlons  , fur  tout  dans  l’iirriere- 
faifon  où  il  fe  trouve  parmi  les  dures 
ehaifnes  & les  pelantes  contraintes  de  la 
Cour  i 

HeM  quàm  mifemm  efifervire  Jijctrt,  ni! Jû 
dodus  dopùtiatier  I ^ 

pour  luy  appliquer  encore  ce  mot  de  La- 
beriusquiluy  convient  fi  bien. 

. ^ Afin  de  vous  remettre  un  peu  dans  le 
train  d’une  Philofophie  que  vous  préfé- 
riez autrefois  , tant  pour  le  divertifle- 
ment , que  pour  l'ufage , à toute  autre  j je. 
veux  vous  communiquer  ce  que  mes  der- 
nières lewlufes  m’ont  fait  remarquer  en 
faveur  de  la  fufpenfion  d’cfprit , qui  nous 
d:cvroit  tous  empefeher  de  condamner  te- 
mcraifemetit  & trop  à la  halle , ce  qu’una 
infinité  d’autres  perfonnes  fort  lenfccs 
approuvent , par  un  raifonnement  qu’ils 
penfent  valoir  bien  lenollrc.  R^alTanc 
depuis  peullxx  i’Hiftoiic  de  Maffée  x jp 
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pris  plaifir  à voir  cc  qu’il  rapporte  des  Ja-  Xlr 
ponois  > pour  prouver  que  par  une  certai- 
ne façon  de  parler  ils  peuvent  eftre  nom-  Lik,  it* 
mcz  nos  Antipodes  moraux.  Ils  vont  tous, 
dit- il  > telle  nue  hommes  & femmes;  & 
su  lieu  que  nous  faluons  ceux  que  nous 
voulons  honorer  en  nous  découvrant  la 
telle,  ils  mettent  à mefmc  fin  le  pied  hors 
de  leurs  fandales  par  refped.  Nous  nous 
le  vos  pour  recevoir  nos  amis  avec  civilité» 
eux  fe  tiennent  allis  pour  cela,ce  qu'ils  ap- 
pellent s’humilier,  lc  noir  leur  ell, comme 
a beaucoup  d’autres  peuples, une  couleur  de 
réjouïlTancci  le  blanc  au  côtraire  leur  fert 
audeuïl  , lorsqu’ils  veulent  témoigner 
qu’ils  font  dans  l’afidiélion.  Aufiî  mettent’* 
ils  la  beauté  de  leurs  dents  à eHre  fort 
noires,  prenant  plus  de  foin  de  fc  les  ren- 
dre telles  par  artifice,  que  les  plus  curieux 
d'entre  nous  n’en  ont  pour  les  avoir  blan-  _ 
ches.  Leur  Odorat  fuit  prefque  générale- 
ment tout  cc  qui  plaill  au  nollre,  & c’ell 
peut- eftre  ce  qui  cil  caufe  , qu’au  lieu 
que  nos  médecines  font  fi  puantes  & fi 
ameres  , les  leurs  paroilTent  très-  a- 
grcaWes  , & fentent  , comme  il  l’afl'cu- 
rc  , fort  bon.^  Leur  Gouft  n’cft  pas 
moins  different  du  noftre  à l’égard  des 
viandes  & du  breuvage  , ne  beuvant 
jamais  que  chaud  , ce  qu’on  dit  qui 
les  exempte  de  la  Goutte,  & delà  Gra- 
vcllc.  Pour  ce  qui  eft  de  l’Ouïe  , il  af- 
fçure  que  nous  ne  pourrions  pas  fouffrii 
leurs  mufiques»  & que  nous  pvcndxion# 
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pour  des  difTonances  > ce  qui  compofc 
leurs  plus  agréables  fymphonics.  La 
plupart  de  leurs  actions  ne  different  pas 
moins  des  noftres  i ce  qui  témoigne  un 
principe  de  raifonnement  fort  contraire 
a oeluydont  nous  nous  fervons.  Ils  mon- 
tent à cheval  prenant  fon  coftédroit)touc 
au  rebours  de  nous  , quiprcfque  toujours 
choiûfTons  le  gauche.  Nous  nous  fai- 
fons  fouvent  tirer  du  faug , ou  par  necef- 
fité  , ou  par  précaution -,  eux  croient  ce- 
la fi  fort  contre  nature  qu’ils  ne  le  prati- 
quent jamais.  Nous  ne  prefentons  guè- 
re» aux  malades  que  des  alimens  bien 
cuits»  & peu  falez  > leur  méthode efi  de 
les  leur  donner  crus , avec  choix  des  plus 
acres  > Sc  des  pius  falez.  Les  poulets  êc 
autres  volatiles  de  facile  digeftion  font 
auflî  la  plus  ordinaire  nourrkure  de  nos 
Infirmes  *,  ilsprefcrivcnt  aux- leurs  l'ufa- 
ge  des  poiflbns  »*des  huiftres  > & des  au- 
tres coquillages. Enfin  ilfemble  que  Dieu 
êc  la  Nature  fc  foient  plus  à rendre  cet- 
te partie  du  monde  qu’habitent  les  Ja- 
ponois  fi  difïrrcnte  en  toutes  chofes  de 
Sanoflre,  que  comme  Maffce  avort  dc- 
pa  remarqué  ua  peu  auparavant  > les 
Plantes  mefmes  y font  d’un  tempéra- 
ment fi  éloigné  de  celuy  des  Européen- 
nes qu’on  y void  un  arbre  anonyme  , oit 
pour  le  moins  qu’il  ne  nomme  point  , à 

3ui  la  pluie  eft  mortefîe , & que  la  moin- 
rc  humidité  fait  dcfîccher  j le  feul  re- 
mède pour  l’empcfcher  de  périr  eftaat 


• RHTRAITK  DH  LA  COUR. 
d’cxpofcr  fft  lacincxu  Soleil  , Se  l’aiant 
ainft  dcffcchée  de  renterrer  dans  une 
nouvelle  fofl'c  pleine  de  gravier  bien  fcc» 
ou  mefine  de  la  (jcoric  du  fer  > ce  q^ui  le 
fait  reverdir. 

Sans  mentir  ce  font  de  merveilleun:ü 
antirhefes,&  qui  font  voir  que  la  raifon 
des  hommes  , dont  plu (î eu r s croient  l’u- 
niformité > reçoit  par  leur  antipathie,  Se 
par  leur  differente  conftitution  de  gran- 
des diverfitez.  Voici  d’autres  obtervar- 
tions  qui  tendent  à mefme  fin  , & qui 
pour  eftre  prifes  ailleurs  , ou  pour  c(xxc 
fondées  fur  d’autres  autoritez  , ne  prou- 
vent pas  moins  que  les  remarques  de 
Maffee  , la  variété  Se  l’iaftabilité 
laifonnement  humain.  Les  Chinois  voi- 
fins  des  lapofiois  ne  Ce  trouvent  jamais 
quand  ils  Font  feftin  à leurs  amis  , au 
banquet  qu’ils  leur  ont  préparé.  LesTar- 
tarcs  qui  les  confinent  portent  à la  véri- 
té le  cimeterre  au  cofté  gauche  comme 
nous  l’épée , mais  la  pointe  en  cft  devant» 
& la  poignée  derrière  le  dos  , de  forte 
qu’ils  le  tirent  du  fourreau  en  Raflant  la. 
main  droite  par  derrière.  Ces  deux  Na- 
tions Ce  font  fou  vent  des  guerres  mortel- 
les pour  leurs  cheveux , que  lesTartarcs 
veulent  contraindre  les  Chinois  décou- 
per. La  plus  grande  de  toutes  les  inf^ 
mies  chez  les  Turcs , & qui  furpaffe  cel- 
le du  fouet , c’eflr de  coupera  quelqu’un 
la  croupière  de  (bn  cheval.  Leurs  Fau- 
conuiers  porccuc  ordiiuircmcnc  l’oifcai» 
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fur  le  poing  droit»  contre  la  couflume  des 
v’*!.-//  noftres.  Et  les  mcfmes  Turcs  > dit  Hor- 
nius  » conviennent  en  cela  avec  les  Arac- 
licains  » que  pour  bien  témoigner  leur 
joye  à la  venue  de  quelque  ami  , ils  fc 
tirent  du  fang  de  plufieurs  parties  de  leur 
corps.  Ces  derniers  ne  fe  moquent-ils 
pas  de  nos  promenades  > auflî  oien  que 
les  Mofeovites  & allez  d’autres  , comme- 
de  la  plus  haute  fottife  que  l’homme 
puiffe  faire  » ce  qui  eft  fort  outrageifx 
au  Peripatetifme  î Ht  n’improuvcnt-ils 
pas  noftre  façon  de  lamcr , & de  montrer 
îe  dos  au  lieu  où  nous  voulons  aborder  » 
aiant  quant  à eux  le  nez  toujours  tourné 
vers  le  devant  de  leurs  Pirogues  ouvaif- 
. féaux  ? Nous  attribuons  avec  juftice  le 
maJheur  des  Juifs  » & leur  perfccutioa 
Bniverfelle  » à celle  dont  ils  ont  ufé  en- 
z;i|É|à  vers  noffre  Seigneur.  Un  Religieux 
Carme  dans  fon  Itinéraire  Oriental  ol>* 
ferve  qu’ils  rejettent  avec  blafpheme  ce- 
la fut  luy  , parce  qu’eftant  de  leur  Na- 
tion il  a ofé  fe  dire  Dieu.  Le  mefme 
vous  fera  voir  comme  les  Ca£Fres  d’A- 
frique montent  fur  un  arbre  leurs  peres 
quand  ils  font  vieux  > qu’ils  font  tomber 
apres  en  le  fecoüant  pour  les  devorer  > 
avec  cette  raillerie  » que  ce  font  des  fruits 
Rieurs  qu’il  eft  temps  de  mander.  Le  Je- 
fuite  Jarric  rapporte  à peu  près  la  meOnc 
a.  i.H/y?icho£e  deshabitansdel'lfleduMore»  qui 
eft  des  Moluques>&où  quelqu’un  vou- 
^t  faire  bonne  chcrc  à fes  amis  empruiv- 
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te  foaycnt  le  perc  de  fon  voifin  pour  le  XT,; 
leur  faire  manger  j à la  charge  de  l'ac- 
commoder du  fien  à la  pareille.  En  vé- 
rité la  Sceptique  eH:  excellente  à nous 
faire  remarquer  les  inconcevables  bi;- 
gearreries  de  l’cfprit  humain  , pour  ne 
nous  y lier  jamais  > Sc  pour  tenir  toutes 
nos  certitudes  du  Ciel. 

Cependant  quoique  vous  foicz  tres- 
infttuit  de  tous  les  moiens  de  fon  Kpo- 
che  J je  veux  dire  de  toutes  les  réglés 
dont  elle  fe  fert  pour  eftablir  fa  fufpen- 
fion  d’efprit  > vous  ne  laifl'cz  pas  de  pro- 
noncer definitivement  oontre  voftre  a- 
mi  fans  l’ouïr  > & par  un  préjuge  po- 
pulaire ) qui  l'obligeoit  à ne  pas  renon- 
cer comme  il  a fait  à de  fi  grands  avan-  ' 
tages  qu’il  fc  pouvoir  promettre  de  la 
Cour,  Je  n’ai  plus  que  deux  mots  à vous 
dire  là-dclTus  : L’un  > que  Pétrarque  ^ 
met  Laétance  Firmien  cnprc  ceux  que  _ , 
la  pauvreté  a pû  incommoder  » nonob- 
liant  qiiiil  euft  cfté  précepteur  de  Cr if-  utr.  fort', 
pus  fils  de  Conftantin.  L’autre  , que  csf,  5. 
toute  contrainte  donne  de  l’afididion 
en  quelque  lieu  qu'on  le  trouve  , félon 
le  vers  d’Evenus  que  nous  aurions  per- 
du > fi  Ariftotc  n’avoit  pris  la  peine  de  s MetJpT 
le  fauverdu  naufrage  que  les  autres  ont  5* 
fait  , ^ 

Ornai  J ttttm  ntcejfaria  rts  , trijlis  tft,  - ' 

Mais  defirez-vous  connoiftre  jufqucs  oû. 
cette  maxime  s’eftend  ? Si  les  plus  bel- 
fe$,  Traift.  tnformt  dt  U.  fart*  D d 
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les  eftudes  où  l’cfprit  s’entretient  fi  dou- 
cement , ne  font  accompagnées  de  toute 
liberté  > elles  l’affligent  plus  qu’elles  ne 
le  recréent,  C’eft  mr  cela  qu'eft  fondé 
le  jugement  que  fait  Apulée  d’Arion  & 
d’Orphée  , qu’il  appelle  mifc^ables  non- 
obftant  la  gloire  du  dernier  d'avoir  ren- 
du fcnfiblcs  à fa  roix  jufques  aux  bois 
& aux  rochers , &.  mal-gré  celle  du  pre- 
mier de  s’eftre  veù  porté  par  des  Dau- 
phins qui  le  fauverent  du  naufrage, char- 
mez par  la  mélodie  de  fes  chaulons.  Sa 
raifon  eft , que  l’un  & l’autre  n’cmploic- 
renr  que  par  nccefîité  l’excellence  de  leur 
chant  > éc  dans  une  contrainte  qui  n’cfl: 
jamais  exempte  de  quelque  forte  de  mor- 
tification , am/^o  tniferrimi  cantons,  ^uianott 
fpoutè  ad  laudem  , fed  necejjarià  ad  falsttem  ni” 
tebantur.  Vous  fçavez  bien  fans  moi  fai- 
re l'application  de  cette  mythologie , 8c 
fans  qu’il  foit  befoin  que  je  rende  pour 
cela  cette  lettre  plus  longue. 

• — — 1.  • 

DE  LA  E I D E Ll  T B 

Efirntunti 

J * 

LETTRE  XCV. 

Monsieur, 

Il  ne  fut  jamais  que  la  raifon  d’Bfl:at> 
qui  cfl  celle  de  l’intercft  , ne  l’empor- 
taft  fur  toute  forte  d’autres  confidera- 
tions.  Les  Nations  en  general  ont  £ans 
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doute  convenu  de  ce  principe  politique,  S 
Sc  s’il  y a eu  quelque  différence  entre  el- 
les pour  ce  regard  , ce  n’a  efte  que  félon 
le  plus  & le  moins.  S’il  ne  vaut  mieux 
dire  que  la  diverfité  de  leur  procedu  c 
n’a  paru  j qu’autant  qu’il  y en  a eu  quel- 
ques-unes qui  ont  iccu  mieux  couvrir 
leur  jeu  que  les  autres  , & que  les  plus 
adroites  ont  emploie  plus  d’art  à degui- 
fer  l’injufticc  de  leurs  avions  intereflées. 
Cependant  les  Romains  ont  voulu  pren-  ’ 
dre  cét  avantage  > d’avoir  cfté  de  tous 
les  peuples  de  la  terre  les  plusfideles,  & 
les  plus  religieux  obfcrvateurs  de  l’équi- 
té. ^’eft  ce  qui  fit  dire  à Pompée  , Sc 
depuis  à Trajan  , que  l’Empire  Romain 
n’eftoit  limité  que  par  la  Jufticc  i les 
-Jtners  > les  fleuves  > Sc  les  montagnes  eftant 
autrement  de  trop  foibles  bornes  pour 
arrefter  fon  eftenduë.  Ht  c’eft  ce  qui  a 
fait  écrire  fi  hardiment  à Aulu-Gelle  > 
que  le  peuple  de  Rome  n’avoit  cultive 
aucune  vertu  à l’égal  de  la  Foi  , omnium 
wirtutum  maxim}  fUem  colüit  fo^ulut  Koma-^. 
ntts  , tamfri’vatim  quàtn  ^ublich  fie  clarijjtmot 
liroj  hofiihustradidtrunt , Sans  mentir, 
leur  Hifto^e  eft  pleine  de  beaucoup 
d’exemples , qui  peuvent  faire  voir  qu’ils 
n’ont  pas  toujours  manqué  de  refpeét 
pour  une  Diyinité>queCaton  difoitavoir 
eu  fa  place  dans  le  Capitole  auprès  de 
Jupiter  , afin  de  témoigner  par  là  fon 
importance  ; & que  l’on  fçait  qui  eftoit 
facréc  mcfmc  encre  les  Pirates  Mais  ils 
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n’ont  pâ  s’cmpefcher  de  pronôneer  par 
la  bouche  de  leurs  principaux  Hiftoriens, 
quoi<ju’avec  inventive  contre  les  autres 
Nations  > la  maxime  qui  efloit  en  cela 
le  fondement  de  toute  leur  Politique. 
La  Foi,  dit  Titc-Live,  foigneufement 
gardée  en  des  chofes  de  peu  d’important 
ce  , fe  préparé  les  voies  , & eft  le  moien 
le  plus  propre  qu’on  puiffe  tenir  pour 
tromper  après  tres-utilement  aux  chofes 
de  la  plus  haute  importance  : /rauf  fiJem 
in  parvis  Jthl  , ut  cttm  cj)erapret/'»fU 

JU  cum  merctde  tnagnu  falljt.  Et  parce  qu’il 
me  fouvient  d’avoir  déjà  rapporté  ce 
pafl’age  dans  l’Opufcule  du  Menlqnge 
que  vous  avez  veû , je  m’abftiendraide 
toute  autre  redite  , vous  fuppliant  feule- 
ment de  vous  fouvenir  des  tours  de  fou- 
plcffe  que  j’y  ai  reprefentez  , & que 
ceux  dont  nous  parlons  ont  fouventem- 
ploicz  pour  interpréter  à leur  avantage 
ce  qu’ils  avoient  frauduleufement  pro- 
mis dans  leurs  Traittez.  Vous  verrez 
limplemcnt  ici  les  exemples  que  ma  mé- 
moire me  pourra  fournir  , pour  prouver 
le  peu  de  cas  qu’ont  fait  les  Romains 
de  garder  leur  foi  , autant  de  fois  qu’il 
a efté  queftion  d’aggrandir  leur  Bmr 
pire. 

Laiflons  à part  le  meurtre  de  Remus  ; 
le  ravifl'ement  des  Sabines  ',  la  calomni* 
de  Tarquin  contre  Turnus  Herdonius  » 
\ dont  il  corrompit  les  ferviteurs  qui  ca- 
chèrent des  armes  parmi  Ton  bagage  j 
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tout  cc  qui  peut  montrer  que  l’injufticc  XI* 
8c  l’infidélité  ont  jette  les  premiers  fon- 
demens  de  la  Monarchie  Romaine.  Et 
parce  que  les  Carthaginois  > les  Gaulois* 
les  Macédoniens , ni  les  Perfes , qui  nous 
pouvoient  le  mieux  inftruite  là-dcffus  > 
ne  nous  ont  rien  laiffé  par  écrit  > l’Hi- 
lloire  Punique  de  Philinus  nous  man- 
quant* qui  dementoit  > dit  Polybe  > la 
Latine,  & qui  juftifioit  par  tout  le  bon 
•'droit  de  Carthage  i contentons-nous  de 
ce  que  les  Romains  mefmes , ou  ceux  qui 
les  ont  le  plus  favorifez  , ont  efté  con- 
traints d’avouer  , & commençons  par 
^llufte  qui  a le  premier  rang  entre  eux. 

Dans  ce  peu  qui  nous  relie  de  luy  , la 
lettre  de  Mithridate  pour  porter  Arfacc 
à prendre  fon  parti  n’eft  pas  peu  confi- 
dcrablc.,11  luy  fait  voir  par  une  infinité 
d*excmples  comme  la  feule  ambition  de 
dominer  , jointe  à une  extrême  avarice , 
donne  lieu  à toutes  les  guerres  des  Ro- 
mains : Il  luy  montre  par  l’exemple  de 
Perfes  dernier  Roy  de  Macedoine, com- 
me ils  fe  moquent  de  toute  religion  , & 
fur  tout  de  la  foi  donnée  , l’aiant  fait 
tuër  endormi  * à caufe  qu’ils  luy  avoient 
proihis  de  ne  luy  faire  aucun  mal  de  Con 
vivant  > fur  ce  ridicule  pretexte  , que  le 
fommeil  cil  quelque  chofe  de  rnoicn  en- 
tre la  mort  & la  vie  * ap/ftf  Samothracar 
Deos  acceptum  în  fiJem  , calliJi  repertores 
^erfiJiee  > quia  paifo  vitam  dtdtrant  , in  fo/n- 
nhoecfdm  ; fit  pour  conclufionil  raffçtt- 
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ïc  qu’ils  ne  ceflcront  jamais  d’opprimer 
toutes  les  Nations  , fans  leur  garder  au- 
cune parole  > lors  qu’ils  croiront  pou- 
voir s’enrichir  de  leurs  dépouilles  ; K/j-« 
PMN(  in  omnts  arma  habtnt  > acermma  in  eos- 
qui  but  'vifHs  fpolia  maxuma  fini  , audendo 
<iyfaüendo  î ë’  bella  ex  bellfs  ftrendo.  Et  cer- 
tes ce  Roy  du  Pont , au/Ii  bien  qucPor- 
i fcna  qui  l’eftoit  de  Tofcane  ,&  tous  ceux 
3j,  qui  ont  eu  aftaire  a eux  j reconnurent^ 
bien  par  la  voie  des  afl’aflins  jufques  od 
s’eftendoit  la  juftice  & la  fidclké  Lati- 
ne. Car  on  ne  peut  pas  dire  que  cela  fc 
i'.  i-dte  particuliers  fans  que  les  Ro- 

L,  /.  mains  l’approuvaiTent  > puifquc  nousli- 
fons  dans  Titc-Live  , & dans  Denis 
d’Halicarnalfe , que  Mutius  Codrus , de- 
puis furnommé  Scevola  , communiqua 
fon  aflaifinat  devant  que  de  le- tenter  à 
leur  Sénat  qui  le  trouva  bon  » & qu’aij. 
lieu  d’eftre  puni  à fon  retour  > il  en  fut 
rccompenfc.  A la  vérité  Flaminius  rc- 
ceut  du  blâme  , (i  nous  en  croions  Ap- 
, . pian  Alexandrin  , d’avoir  fait  empoi- 

* fonner  Annibal  par  PruEas  fans  l’ordre 
du  mefme  Sénat  » mais  ce  fut  > dit-il  y 
parce  que  ce  General  n’eftoit  plus  i crain- 
dre apres  la  deftruélion  de  Carthage  > 
ielell,  *^0^5  apprenant  ailleurs  qu’il  fut  long- 
^tiu.  temps  contraint  de  changer  tous  les  jours 
d’habit  & de  perruque,  paroilfant  tantoft 
vieil  & tantoft  jeune, non  pas,  comme 
il  adjoufte , pour  fc  rendre  admirable  > 
?nais  fans  douce  pour  éviter  les  aû'allius 
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qu’il  fçavoit  luy  eftre  préparez.  Car  Xl» 
tous  moifhs  cftoienc  bons  & légitimes 
aux  Romains  j quand  il  eftoit  queftion 
de  fc  défaire  d'ttn  ennemi  tant  wit  peu 
redoutable  > puifque  le  mefme  Auteur  j,/;, 
nous  alTcure  qu’ils  firent  afl'alfincrViria- 
tus  pendant  qu’il  dormoit  , aiant  cor- 
rompu ceux  qui  eftoient  à luy  > & qui 
furent  les  exécuteurs  d’une  fi  dcteftablo 
aélion.  Ils  fc  délivrèrent  de  la  mefme  • 
façon  de  Sertorius  j qui  fc  défioit  fi  peu  iJ.l  z.  de 
de  Petpenna  fon  meurtricri  qu’il  le  nom- 
nioit  entre  fes  heritiers  par  le  teftament  • 
trouvé  parmi  fes  papiers  apres  fa  mort. 

Ceux  quitomboient  entre  leurs  mains  fc 
pouvoient  fi  peu  fier  aux  paroles  de  bori 
traittementj  que  jufqucs  aux  femmes  el- 
les eftoient  contraintes  de  fe  faire  mou- 
rir elles- mcfmês  > ou  par  le  fer  com- 
me Clebpatre  , ou  par  le  poifon  comme 
cette  déplorable  Sophonlfte.  Ptolomée 
Roy  de  Cypre  leur  allié  apprenant  que 
par  la  feule  confideration  de  fes  richeffes 
l’on  avoir  confifquéà  Rome  fon  Royau-  ■ 
me  } s’empoifonna  de  mefme  ^ connoif* 
fant  bien  qu’il  n'y  avoir  point  de  quar- 
tier pour  luy  à efpcrer  : & neantmoins 
ce  fut  Portius  Cato  > tenu  pour  le  plus 
vertueux  & le  plus  homme  de  bien  de  cet- 
, te  ville  , qui  remplit  le  fife  de  fa  Ré- 
publique d’un  trefor  fi  injuftement  ac- 
quis > ce  qu’on  peut  voir  en  termes  ex- 
piez dans  le  petit  Florus  qui  eft  con- 
tramc  de  l’avouer.  XVwV/Vwn  c.  ÿ. 
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tanta  ttat  fama  , nec  falsd  , »t  vidor  genthwt 


fofuhs  , dare  régna  eonfmtus^  P.  Clodio 
Tribano  duce  , focii  'vivîque  regis  confijcath- 
ntm  mandA'Vtnt.  "Et  iîle  qfddem  ad  rei  famatH 
weneno  fata  fr^ceptt  ù‘c.  Rufus  Feftus  le 
confirme  au/fi  nettement  dans  fon  Hi- 
ftoirc  abrégée  : Cato  Cj>ffîas  ofes  Kmant 
navfèus  avextt  : ita  j»s  tjus  infsda  avarisls 
magis  quant  jujii fis  fsemits  adfequuth  L’Hle  de 
Crète  ou  Candie  n’avoitpas  efté  conqui- 
fe  un  peu  auparavant  par  un  meilleur 
motif , Creticsan  beUtm  > comme  porte  le 
texte  du  mcfme  Florus  > fi  vera 'volumus 
nofeere , nos  fecimus  Jold  'vïncendi  nobiltm  inJu-‘ 
cMpiditate.  C’cft  eftre  auflteimcmi  de 
là  vérité  qu’ignorant  de  l’antiquité  j dit 
Vdleius  Paterculusjd’imputer  aux  Athc- 
rvicns  la  deftrutîHon  de  leur  ville  faite  par 
Sylla  , veu  que  de  tout  temps  la  foi  Atti- 
que  paflbit  parmi  les  Romains  pour  une 
jEoi  inviolable,  les  Athéniens  ne  leur  aiant 
jamais manquéde fidelité.  Auffi peut-on 
voir  dans  Paufanias , dans  Suidas,  Sc  dans 
Euftathius,  comme  un  témoin  Athénien 
cftoit  pris  proverbialement  pour  un  té- 
moin incorruptible , à caufe  de  cette  mef- 
mc  fidelité.  Cefar  fit  une  querelle  d’Al- 
leman  aux  Allemans  mefmcs,  par  l’aveu 
de  pion  Caffius  , quand  il  fit  fommer 
Arioviftus  leur  Prince , Sc  ami  des  Ro- 
mains , de  le  venir  trouver  , fe  doutant 
bien  qu’un  fi  fuperbe  commandement  ne- 
pouvant  eftre  fouffert  par  un  Seigneur 
cooiage  dççeiuy-U)  ft  y auxqk  Uçui 
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de  fe  brouiller  & d’en  venir  aux  mains.  Al^ 
C’eft  pourquoi  Suetone  a remarque  dans 
la  vie  de  ce  premier  Empereur , que  Ca- 
ton opina  Couvent  dans  le  Sénat  qu’on  le 
devoit  livrer  aux  Allemans , comme  ce- 
luY  q'ii  avoir  injuftement  fait  la 
euerre.  C’eftoit  un  fentiment  d’équité 
qui  n’avoit  garde  d'eftrefuivi  > auquel 
aufli  Caton  ne  fe  portoit  que  par  une 
animofitc  particulière.  Quant  a nos  Gau- 
les dont  enfin  Cefar  fe  rendit  le  mai- 
ftre  , fi  nous  avions  des  commentaires 
d’Ambiorix  , ou  d’Iiiduciomarus  , de 
Vercingentorix  > ou  de  Divitiacus  t 
comme  nous  avons  ceux  de  Cefar  , il  ne 
faut  point  douter  que  les  premiers  ne 
fe  trouvalTent  fort  contraires  à ceux- 
ci  j de  que  la  fimplicitc  de  ups  vieux 
Gaulois  ne  s’y  vift  manifeftement  cori- 
trainte.de  ceder  plutoft  a la  finclfe  qu  a . ? . 
la  valeur  des  Romains.  Tant  y a que 
' »ar  le  propre  texte  de  Cefar  l’on  pra- 
tiqua contre  eux  ce  qui  l’a  Couvent  eue 
ailleurs  , en  les  divifant  , & en  afli- 
ftant  le  plus  foible  parti  > afin  de  les 
fubjuguet  tous  deux.  Ainfi  pour  oppri- 
•mer  mieux  les  Carthaginois  ils  prirent  volyll 
la  defenfe  de  Mafiniffa  , & donnèrent  ^ 
toujours  le  tort  à ceux-là  dans  tous  les 
differens  qu’ils  avoient  contre  cet  Arri- 
cain  y bien  que  ce  full  contre  toute  julti- 
ce.  Ainfi  Pompée  fe  prévalut  dc*s  animq- 
fitez  qu’il  trouva  egitre  Hy  rcanus  8c  An-  1.1^ 
ftobttltts  > pour  fttbjuguei  la  ladéc.  St  i.  t. 
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ainft  Paufanias  fait  voir  dans  fon  fcptic-r 
IBC  livre  , comme  ces  mefmes  Romains 
fcparerent  les  Acliaïens  j auparavant  uniç 
en  un  corps  > & ne  ruinèrent  les  Grecs 
que  par  les  querelles  qu’ils  excitèrent  arr 
tificieufement  entre  eux.  Depuis  peu  les 
Efpagnok  fous  François  Piçarre  conqui- 
rent de  mefme  le  Pérou  » en  fccourant 
l’un  des  deux  freres  qui  fe  difputoient  le 
Royaume  j comme  fous  Ferdinand  Cor- 
tex ils  fe  rendirent  maiftres  de  celuy  du 
Mexique  , par  L’alliance  de.  ceux  de  T laf- 
cala  > voifins  & ennemis  mortels  des  Me-, 
xicains.  Mais  quoique  dans  les  premiers 
exemples  il  paroifle  peu  de  cette  fidelité 
Romaine  tant  vantée  > fi  n’ont-ils  rien 
qui  luy  fpit  formellement  contraire  com- 
me le  tBûittcmcnt  que  les  Romains,  ont 
fait  à ceux  qui  fe  font  fiez  en  eux  , les 
rendant  arbitres  de  leurs  differens.  Ti- 
te-Livc  reconnoift  que  les  Ariciniens  8c. 
les  Ardeates  s’eftant  fournis  à leur  juge- 
ment ï dans  la  conteftation  où  ils  cftoient 
touchant  la  propriété  de  quelques  terres, 
le  peuple  Romain  par  fon  arbitrage  les 
en  fruftra  tous  deux  > & fe  les  adjugea  fi 
impudemment  , que  le  Sénat  fit  mine 
d’en  eflrc  fâché  , & d’en  avoir  honte. 
Cicéron  rapporte  un  trait  pareil  de  L. 
Fabius  Labeo  , lors  qu’il  fut  pris  pour 
arbitre  entre  ceux  de  Noie  & de  Naples 
fut  un' pareil  différend  , attribuant  aux 
Romains  ce  qui  efioic  en  difpute  > bien 
qu’ils  ny  eufient  jamais  xicu  pictenduA, 
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Certes  ce  fut  une  tromperie  cfFrontée  Xt,' 
pliTioft  qu’un  jugement»  comme  l’avouë 
ce  grand  Orateur  » Jecifere  hoc  qui limtiojt 
judUare  efl,  C’eft  fans  doute  d’eux  qu’E- 
doviard  Premier  Roy  d’Angleterre  avoir 
appris  cette  belle  Jurifprudence»  quand 
cftabli  juge  entre  Robert  Brufl'c  & Jean 
Baliol , qui  fe  rapportèrent  à luy  de  leurs 
droits  fur  l’EfcoIfe  , il  ne  voulut  pronon- 
cer qu’en  faveur  de  celuy  qui  le  recon-* 
noiftroit  pour  fuperieur  ; ce  qui  a fervi 
depuis  de  fondement  aux  Anglois  pour 
prétendre  une  injufle  domination  fur  les 
Efeoffois.  Pour  revenir  aux  Romains  , 
Polybc  tout  leur  grand  ami  qu’il  eft , ne 
lailfe  pas  de  faire  voir  tant  parTcxempIc 
d'Attalus  frere  d’Eumenes  Roy  de  Per- 
game  , que  par  celuy  des  Ptolomées 
comme  portant  toujours  les  cadets  con-, 
tre  les  aifnci  » ils  n’ont  jamais  ceffe  d’ex-  * 
citer  db  la  divifion  dans  toutes  les  famil- 
les des  Rois  leurs  voifinsafin  de  les  per- 
dre. Ils  arrefterent  Demetrius  fils  dit 
Roy  de  Syrie  Seleucus  contre  toute  ju- 
ftice  , ne  devant  plus  fervir  d’oftage 
fous  le  régné  de  fon  frere  Antiochus  » ^ 

apres  la  mort  duqüel  mefmeils  lejeetin-  ^ îi^. 
rent  encore  , jufques  à ce  que  ufant  du 
confeil  de  Polybe  il  fe  fauva  d’Italie 
fous  le  pretexte  d’une  chaffe  qui  luy  don- 
na le  moien  de  s’embarquer  à Oliie.  Ce 
ne  fut  donc  pas  fans  fujet  que  le  Roy  de 
Macedoine  Philippe  fit  cette  gencreufe 
repartie  au  Confùl  Quiatius  ;»qu*encorç  ///>.  », 
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qu’il  ne  craignift  rien  que  les  Dieux  im- 
mortels > ils’empefchcroitbien  pourtaac. 
de  fe  fier  aux  Romains  > ou  félon  les  ter- 
mes de  Titc-Live  , nmintm  equiim  timto  i ^ 
f rater  Veos  immondes  , non  omniim  autem  , 
credo  fidei.  Car  quand  ils  ont  parfois  fait 
parade  de  )ufticc&  de  fidelité  > ça  cfté 
ic  pour  gagner  creance  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit>&  parce  qu’alors  l'infide- 
litc  ne  pouvoir  pas  leur  cftre  utile.  Ils  ne 

frefenterent  la  liberté  aux  Cappadociens, 
aiant  oftee  déjà  à tant  d’autres  Nations,  ! 
qu’en  haine  de  Mithridate , & pour  luy 
mire  outrage , comme  il  le  dit  luy-meé  i 
medansjuftin.  Caton  dans  ce  fentiment  , 
déclara  que  les  Macédoniens  eftoient  li-  “i 
bris  } ne  pouvant  pas  les  aflervir  en  ce  j 
temps-là',  & depuis  l’Empereur  Hadrien  j 
difoit  avoir  fuivi  fon  exemple , quand  il  j 
abandonna  tout  ce  qui  eftoit  au  delà  du 
Tigris  & de  l’ Euphrate  , Hadrianus  omnia 
trans  Euphratem  ac  Tigrim  nliquit  , exemple  , 
ut  dicebat , Catonu  , <iui  Macedonas  libéras pra~ 
nuntiavit  ^uîa  teneri  non  poterant , ce  que 
Spartian  n’a  pû  dilTîmuler.  Mais  quand 
de  telles  confîderations  cefibient , & que 
l’occafion  fe  prefentoit  de  bien  faire  fes 
affaires  , les  Romains  ne  manqûoient  ja- 
mais de  raifons  colorées  ou  de  prétextés 
pour  prendre  les  armes , & pour  oppri-, 
merles  plusfoibles.  Comme  venus  d’u- 
ne Louve  , Luporum  animas  înexplebiles  fan-, 
gmnïs  atone  imperii  habnere , s’il  eftoit  permis 
^’ufer  des  termes  odieux  de  Mithridate  > 


dblapideltte'  romaine,  jir 

qui  fc  voient  dans  rAbbreviaccur  de  Tro-  X I.' 
gc  Pompée.  Le  féal  exemple  de  la  guer- 
re d’Efclavonic,adjoulbé  aux précedens, 
le  montre  évidemment.  Ils  prirent  > dit 
Polybe  , pour  un  fujet  fpecieux  d’atta-  ,,  «.j, 
quer  les  Efclavons  , l’injve  faite  à leurs 
Ambafladeurs  , bien  qu’en  effet  ce  fuft 
par  maxime  d’Eftar>  & que  la  véritable 
caufe  de  cette  expédition  > vinftdu  def- 
fein  d’exercer  leurs  foldats  , & d’em-  ■ ' 
ploier  leur  milice.  N’eftoit-cepasavcc 
la  mefmc  penfée  qu’ils  envoierent  d’au-  ' 
très  Ambafladeurs  aux  Htoliens  leur  dé- 
noncer qu’ils  ceflafl’ent  d’opprimer  par  * 
leurs  garnirons  les  Acarnaniens  , qui 
feuls  autrefois  n’avoient  point  donne  de 
fccours  aux  Grecs  contre  les  T roiens  au- 
teurs de  l’origine  Romaine  ? Cela  ne 
fe  peut  lire  dans  Juflin  fans  avoir  envie 
de  rire. 

Or  ne  croiez  pas  que  je  vous  aie  fait 
toutes  ces  remarques  , pour  convaincre 
les  Romains  d’une  infidélité  qui  leur  fuft 
particulière.  Je  fçai  bien  que  toutes  les 
Nations  en  ont  ufé,  & qu’il  n’y  a point 
eu  d’Eftats  puiflans  qui  n’aient  fouvent  pauftn{ 
cmploié  les  mefmes  maximes  qu’eux  > ^ 

pour  arriver  à leur  grandeur.  Philippe 
pere  d’Alexandre  le  Grand  n'obferva  ja- 
mais aucune  parole  y ni  aucun  traitté  > 
quand  il  creut  que  le  manquement  de 
foi  luy  pouvoit  eftre  utile.  Et  ce  tpar- 
tiatc  efl:  loiié  d’avoir  reparti  à ceux  qui 
hij  ofFroient  telle  alTcurancc  qu’il  vou-'  - 
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' droit  de  leur  amitié  > ejfe  fidem , utji 
tîoeere  rvelint  , no»  foJ]tnt , omnem  aliatn  ftuU 
ttitn  ejfe  infmam , qu’en  vain  ils  luy  fai- 
foient  cette  propofition  > ne  fe  pouvant 
confier  qu’en  l’cftat  où  il  les  vouloir  voir 
de  ne  luypouwir  nuire.  Mais  je  ne  puis 
ibufFrir  que  les  Romains  imputent  aux 
autres  comme  un  grand  crime,  ce  qu’ils 
ont  pratique  plus  hardiment  que  perfon- 
ne  ; ni  qu’ils  fafl’entdes  proverbes  de  la 
ïoi  Greque  , de  la  Punique  , & de  la 
Gauloife  , injurieux  à des  Nations  qui 
l’ont  plus  religieufement  obfervée  qu’eux 
félon  leurs  propres  hiftoires.  Horaccn’a« 
t-il  pas  dit, 

hifentoy  Fanhis  mendacior , 
quoique  le  menfonge  n’ait  jamais  efte  (î 
abomine , ni  fi  feverement  puni  qu’en 
•Perfe  ’ Et  ne  peut-on  pas  fouftenir  que 
rinved:ive  de  Cicéron  dans  une  de  fes 
Oraifons  contre  le  peu  de  fidelité  &■  de 
religion  des  Gaulois  , cft  la  chofe  du 
monde  la  plus  impudente  , & la  moins 
fupportable  ’ fi  l’on  n’a  égard  à fa  qua- 
lité d’Orateur  , & à la  neceflité  d’em- 
jploier  comme  Advocat  toute  forte  de 
moiens  pour  M.  Fonteius  fa  partie  con- 
tre ceux  de  noftre  Nation  qui  cftoient 
fes  accufatcurs.  Car  quoique  l’irréli- 
gion dont  il  nous  charge  , & l’atheïfmo 
mefmc  , foient  fort  deteftables , le  par- 
jure ou  le  faux  ferment  qu’il  nous  impu- 
te , l’eft  en  un  fens  encore  davantage  » 
puifquc  l’athcc  ne  croit  pas  offenfer  Dicq 


DE  LA  FIDELITE’  ROMAINE,  517 
n’en  rcconnoiflant  point  s là  où  ccluy  qui 
prend  le  Ciel  à témoin  fauflcment , & le 
nom  de  Dieu  en  vain  , fc  moque  de  l’un 
& de  l’autre  , & leur  fait  injure  autant 
qu’il  eft  en  fa  puiflance.  C’eft  pour  ce- 
4a  que  les  Payensobligeoieut  fur  tout  les 
jeunes  gens  qui  vouloient  jurer  par  le 
grand  Hercule  > qu’on  di^ n’avoir  jamais 
fait  qu’un  feul  ferment  en  fa  vic>dc  fortir 
de  là  maifon  auparavant  > afin  de  leur 
donner  le  temps  d’examiner  leur  con- 
fcience  > & de  penfer  à eux  fur  une  aélion 
lî  importante , qui  fe  paffoit  à la  veuë  du 
Ciel  dfo.  Si  eft-cc  que  leur  Théolo- 
gie profane  portoit  que  leurs  Dieux  mef- 
mes  fe  parjuroient  parfois  i mais  à la  vé- 
rité quand  ils  avoient  faulTc  leur  grand 
ferment  fur  le  Styx,  Hefiodc  alfcure  en 
fa  Théogonie  qu’ils  eftoient  un  an  fans' 
boire  Neéfar  y ni  manger  Ambrofîc  > 
outre  que  de  neuf  autres  années  après 
ils  n’elroicht  admis  au  Confeil  public  » 
ni  aux  banquets  de  l’Olympe. 

Il  eft  conftant  que  toutes  les  Reli- 
gions , & par  confequent  toutes  les  Na- 
tions } ont  condamné  l’infidélité  & le 
parjure  -,  quoiqu’on  puifle  dire  d’ailleurs 
qu’il  n’y  eut  jamais  deSouveraineté>  foie 
Populaire  > foit  Ariftocratique  > foit  Mo- 
narchique , qui  ne  fe  foit  fouvent  éloi- 
gnée des  loix  de  la  probité  & de  la  finçe- 
rité  > quand  il  a efté  queftion  de  l’intc- 
reft  d’Eftat  > de  fa  confervatiqp , ou  de 
fbh  accroiftement.  L'on  peut  mepne 
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, (buftenir  que  comme  la  domination  Ro» 
maine  a eftc  la  plus  eftenduë  de  tou- 
tes celles  qui  font  venues  à noftre  con- 
noifl'ance  , aufli  n’y  en  a -t-il])oint  cl 
qui  fe  foit  donné  plus  de  licence  qu’el- 
le pour  ce  regard  , par  l’oppre/Iion  inju-^ 
ftc  de  tousfes  voifins  » de  racfme  qu’on 
peut  afl'eurer  que  le  plus  gros  Brochée 
eft  fans  doute  celuy  qui  a le  plus  dévo- 
ré de  menus  poiflbns.  Les  Romains  non 
plus  que  les  Spartiates  ne  reconnoiffoienc 
plutar.in  j-jen  injufte  de  ce  qui  eftoit  utile  à leur 
aggrandifl'ement.  Les  obligations  qu’ils 
fatiiot.  avoient  à Mafinifla  Roy  de  Numidie> 
4,.  auteur  de  la  défaite  d’Annibal  , de  la 
prife  de  Syphax  , & de  la  deftruftioa 
ce  Carthage  , ne  les  empêcha  pas  de  fai- 
re une  guerre  fi  mortelle  à fon  petit  fils  « 
que  la  mémoire  de  l’aieul  ne  put  jamais 
obtenir  d’eux  la  grâce  d’exempter  ce- 
luy-ci  d’eftre  traifné  en  prifon  j & me- 
né honteufement  en  triomphe.  Quicon- 
que eftoit  foible  auprès  d’eux  j toft  ou 
tard  avoir  tort  s’il  ne  fc  foûmettoit  à 
leur  puilTance,  comme  fix  Rois  le  firent 
en  leur  donnant  leurs  Eftats  qu’ils  ne 
pouvoient  garder.  Et  ils  difoient  que 
Je  meilleur  de  tous  les  augures  eftoit  de 
combattre  pour  fon  pais,  dcmcfme  qu’ils 
tenoient  que  tout  ce  qui  fc  faifoit  con- 
tre la  République  , fe  faifoit  contre- 
Ics  aufpices  , félon  le  mot  de  Fabius 
itb.  Je  Maximum  dans  Cicéron.  Mais  que  leur 
stneff.  ^eut-on  imputer  là-d,efius  qui  ne  Icuf 

• foit 
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foit  prcfc^^uc  commun  avec  tout  ce  qu'il  XI# 
y a eu  de  Souverains  dans  le  monde.  La 
grandeur  d’un  Prince  t à le  bien  pren- 
dre > qu’eft-ce  autre  chofe  que  la  ruine 
.ou  la  diminution  de  ceux  qui  le  confinent; 

Et  fa  force  peut- elle  eftre  comprife  au- 
trement que  par  la  foiblcflc  des  autres  ? 

En  vérité  de  mcfme  qu’on,  ne  reproche 
point  à un  Aigle  ou  à un  Lion  leurs  ra- 
pines , ni  cette  fierté  qu’ils  exercent  fur 
toute  forte  de  proie  » les  conqueftes  des 
plus  puifl'ans  Monarques  , ni  celles  des  ' 
autres  Hftats  > ne  les  ont  jamais  dilFa- 
mez , humainement  parlant , & leurs  plus 
injuftes  invafions  ont  toujours  fervi  de 
matière  à leur  renommée  auffi  bien  qu'^à 
leurs  viéloires.  Et  puis  ne  tienoon  pas 
qu’une  ufurpation  fc  convertit  aifémenc 
en  jufte  propriété  , par  l’agréement  des 
peuples  qui  ne  manque  guercs  j comme 
une  femme  ravie  devient  légitimé  par 
fon  confentement  pofterieur  ? C’eft  ce 
qui  a fait  prononcer  à Saint  Auguftin 
ce  mot  hardi  > remota  juBitia  fint  re- 
gna  , ntfi  magna  latrocinia  ; quia  latrp- 

tinta  quid  fimt  nifi  farva  régna  i Cependant 
n’e/l-cc  pas  chercher  dans  le  Chriftianif- 
xne  mcfme  une  Republique  de  Platoujquc 
(d’y  vouloir  trouver  des  Souverainctez  qui 
»c  fe  laiflent  jamais  aller  aux  maximes 
d’Eftat  que  ptatiquoient  les  Romains , & 
avant  eux  les  Grccsjles  Perfes>  & les  Ma- 
cédoniens. Les  plus  religieufes  font  celles 
qui  font  mine  de  haïr  le  parjure  , 6c  l’iiv- 
X raitte\en  forme  de  LtUret,  E e 
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fidelité  , quoiqu’elles  foicnt  bien  aifes 
d’en  profiter.  Elles  font  toutes  comme 
, les  Lacédémoniens  , qui  condamnèrent 

bien  leur  Capitaine  Phebidas  d’avoir 
occupé  la  forterefl'e  Cadmée  contre  le 
traitic  qu’ils  avoient  fait  avec  les  The- 
bains  > mais  qui  la  retinrent  neantmoins 
fans  la  vouloir  rendre.  Les  Romains 
. dirent  aux  affaflins  de  Viriatus  qui  dc- 
mandoient  leur  recompenfc  promife  y 
qu’ils  haïffoient  trop  les  traiftres  pour 
leur  rien  donner,  jouïlTant  cependant  du 
fruit  de  la  trahifon.  Ils  tucrent  pref- 
que  toute  la  garnifon  des  Brutiens  qui 
leur  livra  Tarente , pour  faire  paroiftre 
la  mefmc  averfion  iclon  qu’on  le  peut 
Vte-ylj  Tlte-Livc  , ai  froelithms  fa- 

mam  / a#  vi  fetiiis  atquearmisca^tum  Tare»- 
tiem  videretur,  extinguendam.  fit  noftre  grand 
Clovis  paia  en  cuivre  doré  ceux  qui  luy 
Grtg?,  livrèrent  Ragnacaire  Roy  de  Cambrai, 
Tufon.  leur  proteftant  quand  ils  fc  plaignirent 
hk.  t.  du  faux  aloi  , qu’il  les  obligeoit  fort  de 
41.  les  lailTer  vivre  après  une  fi  vilaine 
aéiion  , dont  pourtant  il  eftoit  bienai- 
fe  de  recueillir  le  profit.  Vous  fçavez 
bien  qu’il  feroit  ai’fé  de  joindre  afiéz 
d’autres  exemples  à ceux-ci  , mais  H s’ea 
pourroit  trouver  d’odieux  j &puifque  je 
vous  ai  fiiffifamment  prouve  , ce  me  fem- 
blc  , que  les  Romains  ont  eu  tort  de 
s’attribuer  , en  diffamant  les  autres  Na- 
tions , une  fidelité  & une  prud’hom- 
mie  qu’ils  u’ont  point  eue  j j’aime  mieux 
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finir  ici  par  la  raillerie  de  Renier  , 

Les  Gfands  , les  Vignes  t Us  Amans  ^ 

T rompent  toit  jours  dt  leurs  fer  mens. 
Souvenez- vous  aufli  de  ce  que  mainte- 
noit  Püus  dans  les  livres  de  la  Républi- 
que de  Cicéron  > qu'elle  ne  pouvoir  cftrc 
bien  regie  fans  beaucoup  d’injuftice  > ce 
que  jumfie  Je  mot  commun  ^ fmmumjm 
frpe  fimma  injuria.  Et  voiez  un  endroit 
fingulier  pour  ceci  dans  le  fécond  livre 
de  Denis  d’Halicarnaffe  » où  il  fc  plaint 
de  ce  que  les  Romains  n’avoient  riul 
égard  à la  confccration  des  Dieux  Ter- 
minaux faite  par  Numa  , nonobllanc 
laquelle  ils  ne  pouvoient  mettre  de  bor- 
nes ni  de  termes  à leur  domination.  Si 
ne  fut-elle  jamais  fi  eftenduë  qu’ils  fe  le 
font  imagine  > fe  nommant  les  Seigneurs 
de  toute  la  terre  , dont  ils  n’ont  jamais 
poflede  la  trentième  partie  au  compte  de 
Bodin. 

OrSem  jam  totsUn  •vtdor  Komanus  habebat. 
dit  le  Satyiique  : ce  qu’il  faut  conjoin- 
dre  aux  termes  altiers  dont  Cicéron  abu- 
l!e  dans  fa  troificme  Catilinaire  , où  il 
fouftient  que  le  Ciel  fcul  donne  des  llr 
mites  à l’Empire  Romain  , fnes  imperii 
tvejiri  > Sljùrites  , non  terr.x  fed  caeU  regioni^ 
bus  -termna  itur.  C’eft  cftre  grand  Orateur 
& tres-mauvais  Géographe. 
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LETTRE  XCYI. 

Monsieur, 

En  me  demandant  des  nouvelles  du 
tablifl'ement  de  la  fantc  du  Roy  , vous  me 
voulez  engager  dans  des  queft ions  Galé- 
niques où  je  ne  defire  point  entrer  j me 
' contentant  devons  dire  que  tout  ce  qui 
s’écrit  au  defavantage  de  la  Medecine 
par  ceux  qui  ont  pris  à tâche  de  la  dccriec, 
* le  refiltc  ,,  ou  du  moins  eft  fort  balancé 
par  une  infinité  d’éloges  que  d’autres  Iny 
donnent.  Car  vous  pouvez  vous  fouvenix 
comme  cét  Orateur  Romain  la  préféré 
à toutes  les  autres  applications  de  noRre 
cfprit  , qui  ne  font  ni  fi  généralement 
necefiaires , ni  fi  abfolumcnt  utiles  com- 
Çuintil.  me  elle.  Stf  Fhilofoph/a  rts  f/unma  , ad  fast» 
cos-perlineté  Sit  elo^uentiares  admirabilis , non- 
fhriùus  prodtjl , quJm  noctt.  Sola  eft.  MtJici-^ 
na  t opm  eft  omnibus.  Et  pour  le  regard 

tdu  paflage  de  Pline  dont  vous  parlez,  qui 
fcmble  afleurer  que  les  Romains  furent 
fil  cens  ans  depuis  la  fondation  de,‘  leur 
ville  fans  fe  fervir  de  Médecins , il  peut 
, cflre  maintenu  faux  par  ce  que  témoigne 

d’Halicarnafic  d'une  pcfle  arrivée 
à Rome  trois  cens  ans  feulement  après 
que  Romulus  l’eut  fondée  , qui  fut  fi 
grande  que  tous  les  efclaves , & bien  la 
moitié  des  ciceiensy  mouruiejit , les  Me* 


X. 
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deeins  ni  les  amis  fecourablcs  > ne  pou-  X 
Tant  fuflSrc  à rafliftancc  de  tant  de  ma- 
lades j nec  rrudicts  fufficientibns  f nec  Jomejfs-^ 
eorum  atque  amicorum  miniSitriis.  La  ville  de 
Rome  n'efioit  donc  pas  fans  Médecins 
dés  ce  temps- là. 

Mais  défaites  - vous  de  la  mauvaife 
opinion  que  vous  avez  prife  de  l’air  de 
ïontainc-bleau  , qui  n’a  rien  de  malfai- 
fant  comme  vous  le  préfuppofez,  fur  tout 
en  cette  faifon  de  l'Automne  & après 
les  grandes  chaleurs , fes  Tablons»  ni  fes 
rochers  ne  pouvant  pas  le  gafter  par  de 
mauvaifes  exhalaifons  j non  plus  que  fes 
eaux  tres-purcs  par  de  dangereufes  va- 
peurs. La  mâlignitc  de  fes  brouïllats  elb 
unechofe  tout- à-fait  imaginaire,  jefuî» 
mefme  de  l’opinion  du  Pere  Mathuria 
qui  nous  a donné  l’hiftoirc  de  cette  Roia- 
le  maifon  *,*  que  le  chaud  de  l’Bllé  jr  efl  fi 
agréablement  temperé  par  la  fraifeheur 
de  tant  de  fontaines  , & par  le  couvert 
de  tant  d’arbres  » qu’on  ne  peut  alors  éli- 
re une  demeure  ou  plus  faine  , ou  plus 
plaifantc.  Et  certes  Apollon  qui  eft  le  So- 
leil , & fon  fils  Efculape  qui  eft  l’Air  > fi 
nous  en  croions  un  certain  Sidonien  dans 
Paufanias  , favorifant  ce  lieu  comme  ils 
font  , il  ne  fçauroit  eftre  mal  fain  com- 
me vous  vous  l’eftes  figuré  i puifque  ce 
font  les  Dieux  de  la  Médecine  > c’cft  à 
•dire  les  auteurs  principaux  denoftrefani- 
té  } quand  ils  font  tels  que  nous  venons 
de  le  prcTupplofcr» 
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Vous  eflcs  d’opinion  qu’on  ne  devroît 
paicr  les  Médecins  qu’aprés  leurs  cures, 
& félon  qu’elles  leurs  auroienc  bien  fuc- 
cede  afin  de  les  rendre  plus  foigneur 
pur  là  , & plus  attentifs  à la  guerilon  de 
l.i.rtlat.  leurs  malades.  De  vérité  Belon  a écric 
f,  ÿi.  que  cela  fe  pratiquoit  de  fon  temps  en 
Syrie , où  les  Médecins  fournifl'oicnc  de 
plus  les  drogues  neceffaires , bien  qu’ils 
n’en  fuffent  paiez  qu’aprés  avoir  fur- 
monté  l’infirmité  de  leurs  patiens.  Cre- 
tophle  Borri  ,fi  l’on  peut  citer  cét  Au- 
, tcur  nonobftanc  fes  impoftures  , a dit 
le  mefme  de  la  Cochinchinci  Et  lePerc 
'i,far.dt  Alexandre  de  Rhodes  nous  le  vient  de 
jhvoia^l  confirmer  , adjouftant  qu’au  mefme  lieu 
**  un  jeune  homnre  eftplus  haut  taxé  pour 
fa  guerifon  , qu’un  vieillard , parce  que 
le  premier  fe  doit  fer vir  plus  long- temps 
de  fa  fanté  que  l’autre.  Mais  prenez  gar- 
de fi  ce  procédé  eft  accompagné  d’alfez 
de  juftice  pour  eftre  imité  , & fi  l’équité 
peut  foufFrir  qu’un  homme  donne  fon 
temps , fes  foins  , & fa  peine  , non  feule- 
ment fans  falaire  , mais  mefme  avec  la 
perte  de  fon  bien.  Confiderez  d'ail- 
leurs les  incoHveniens  d’une  telle  cou ftu- 
me.  Qui  fera  le  Médecin  qui  voudra 
s'ingérer  dans  une  entreprife  qu’il  ne  croi- 
ra pas  luy  devoir  reüffi  r?  ou  s’il  y eft  con- 
traint par  les  loix  du  païs  , & de  fa  pro- 
feflion , qui  ne  hazarde  tout  pour  fortir 
promptement  d'une  affaire  fi  ruineulc 
que  luy  paroift  la  cure  d’une  longue  ma. 
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ladie  , dont  le  mauvais  fuccés  luy  doit  XI. 
cftrc  tellement  prejudiciable  ? Certaine- 
ment il  y a quelque  chofe  de  dur  , & 
de  périlleux  , dans  une  telle  pratique. 

Le  témoignage  du  P.  de  Rhodes  me 
remet  en  mémoire  ce  que  j'ai  fort  conft- 
deré  dans  fa  Relation  touchant  le  pouls 
des  malades , 8c  quelques  autres  particu- 
laritez  qui  s’obfcrvent  par  les  Médecins 
de  cette  mefme  Province  ou  Roiaume  de 
Cochinchine.  Il  remarque  qu*ils  font  & 
Médecins  8c  Apothicaires  , comme  ils 
crtoient  autrefois  par  tour  j & que  leurs 
médecines  ne  font  ni  û cheres , ni  ü fâ- 
cheufes  à prendre  que  les  noflres.  Ilaf- 
feurc  qu’ils  ne  purgent  point  aux  fièvres 
intermittentes  > fe  contentant  de  donner 
des  medicamens  qui  corrigent  le  tempe-  ‘ 
rament  des  humeurs  fans  évacuation  ex-  ' 
traordinaire.  il  dit  que  de  certaines  fa- 
milles font  en  polTeflion  d’enfeigner  cet 
art  de  pcrc  en  fils  , aiant  des  livres  fe- 
crets  pour  cela  , qu»ils  confervent  fort 
foigneufement  fans  les  communiquer. 

Et  il  nous  apprend  qu’ils  divifent  le 
pouls  en  trois  parties , don-t  la  première 
répond  à la  tefte  , la  féconde  à l’efto-. 
mach  , & la  troifiéme  au  ventre  , tou- 
chant pour  cela  toujours  avec  trais  doigts 
ce  meûne  pouls.  Nos  livres  -vous  pou- 
voient  avoir  enfeigné  qu’on  a diftingué 
parmi  nous  vingt  efpeces  de  pouls  fim- 
ples , quife  peuvent  mefler  les  uns  avec 
les  autres  i 8c  beaucoup  .d’autres  chofes 
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donc  rKcholc  s’entretient  fur  ce  fujer; 
Mais  peut-eftre  n’aviez- vous  jamais  ouï 
parler  de  cette  divifion  ternaire,  prati- 
quée avec  trois  doigts  pour  prendre  indi- 
cation de  ces  trois  parties  du  corps  hu- 
main i laquelle  à la  vérité  je  ne  voudrois 
pas  vous  cautionner  pour  irréprochable 
anatomiquement  parlant.  Tant  y a que 
Hcrrera  avec  allez  d’autres  confirment 
prcfque  tout  cela  en  parlant  de  la  Méde- 
cine des  Chinors.  Il  dit  que  ceux  qui 
l’exercent  parmi  eax  ne  confiderent  guc- 
xes  les  excrcmens  des  malades  , s’arre- 
ftant  au  mouvement  du  pouls  , dont  ils 
reconnoiffent  foixante  & dix  agitations 
differentes  -,  qu’ils  le  taftent  en  plufîeurs 
endroits  j&  quefaignant  fort  peu,  leurs 
drogues  & breuvages  font  quafi  toujours 
pour  exciter  la  fueur  , parce  qu'ils  n’em- 
ploient les  rcmedes  purgatifs  qu’à  l’ ex- 
trémité. Joignez  à cela  ce  que  j’ai  leu: 
dans  la  fécondé  partie  de  l’Hiftoire  des 
Incas , qu’au  Pérou  au  lieu  d’obferver  le 
pouls  au  poignet , ils  le  taftoient  au  haut 
du  nez  affez  prés  des  fourcils , .comme  ils 
le  pratiquèrent  fur  leolr  Roy  Atahuallpa 
•quand  il  fut  malade.  Je  fçai  bien  que  ce- 
la choque  fort  Hippocrate  & Galien  i 
mais  fi  k pratique  en  cfl  véritable  & 
heureufe  , pourquoi  réglerons- nous  le 
fens  des  autres  pat  le  noftre  , & leurs  con- 
noiffances  par  celles  que  nous  avons 
prifes  jufquesici  ? Il  eftconftant  que  le 
.Lechin  Bafii  , ou  prcmiei  Médecin  du 

Grand 
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<5rand  Scigacur  , n’'cxamkie  jamais  le  XI* 
pouls  des  Sultanes  > qu’elles  n’aient  levi- 
fage  couvert  , & le  bras  cnvclopé  d’un 
crcfpe  délié  c cft  le  Médecin  qui 

toudroit  parmi  nous  pratiquer  une  fi  feru- 
pulcufe  ceremonie  ? Et  qui  pourroit  fc 
vanter  d’avoir  aflez  de  difeernement  pour 
y bien  reüilir  en  s’y  foûmcttant  ? Il  ne 
faut  point  douter  qu’on  n’ait  cfté  autre- 
fois plus  exa<ü  que  l’on  n’eft  à Q.bferver 
le  battement  des  artères  , puifquc  Pline 
jious  a laiflc  par  écrit  qu’Herophilcfutfi 
curieux  & fi  admirable  en  ce  point^gu’oa 
«'abandonna  fa  docülrinc  qu’àcauflKe  fa 
trop  grande  fubtilité.  Mais  pour  reve- 
nir au  de  Rhodes , il  adjoufte  que  ces 
Médecins  Orientaux  n’auroient  nul  cré- 
ait ) fi  d’abord  fur  ce  mouvement  d& 
pouls  ilsne<levinoicnt  d’eux  mcfmes  tous 
îesaccidensCurvenusau  malade  > ce  qu’il 
xefient  pour  lors  j & ce  qui  luy  doit  ar- 
tiver  enfuite. 

Jlua  fint,  qttafiàtrittt  , qua  mox  ventnrA 

feqmrnur,  GtOr^, 

pour  nous  fervir  ici  de  ce  vers  comme  a 
tait  Macrobe  en  fcmblable  occafion  > ex- 
pliquant les  termes  d’Hippocrate  qui  exi- 

gc  de  fon  Médecin  cette  cfpcce  de  divi- 
nation.  Avoüons  que  cela  fuppofé  pour 
confiant  , nofire  Médecine  cft  fort  é- 
loignée  de  la  perfedion  de  cçllc  du  Le- 
vant. 

N’eft-cc  point  que  dans  cette  profef- 
fion  y de  mcfme  qu’en  la.plûpart  des  au- 
ftt,  T ràitt . en  ferme  de  Leff.  Il . F f 
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très  y l’opinion  de  tout  fçavoir  fait  que 
nous  ne  fçavons  pas  afl'ez  > parce  que 
préfumant  que  nous  n’ignorons  rien 
quand  nous  Tommes  arrivez  à la  connoif 
uncc  de  nos  peres  > nous  ne  cherchoifs 
plus  au  delà,  comme  (î  la  Nature  avoir 
les  mefnies  bornes  que  nous  donnons  à 
noftre  efprit , & comme  fi  l’aAion  de  ce- 
luy-ci  contrainte  & limitée  delà  forte  j 
terminoit  tous  les  effets  de  cette  mefmc 
Nature.  Voilà  ce  qui  expofe  la  Médeci- 
ne y qua  una  Artiwn  Im^eratoribus  quoqut  im-». 
ferat^  aux  atteintes  de  ceux  qui  ont  vou- 
lu c^lamer  contre  elle.  Pline  après  l'a- 
voir fi  haut  élevée  par  ce  bel  éloge  , rcn 
proche  ai  Heurs  à Tes  profefleurs  qu’ils  fc 
jouent  impudemment  de  nos  vies  dont  ils 
trafiquent  > animâfqut  tiojlras  negotlantur  > 
ceux  d’entre  eux  qui  parlent  lemicux>  le 
plus  commodément } ou  le  plus  agréable- 
ment > fe  rendant  aufii-toft  les  arbitres 
de  nos  Deftinées  > ut  quijque  inter  JJtos  la-% 
quenio  foSeat  , imperatorem  iUicè  'lita  nojira 
necifqut  fieri.  Ce  n’eft  pas  neantmoins 
qu'ils  n’exerçafl’ent  de  fon  temps  leur 
meflier  en  Grec  > comme  aujourd'hui 
parmi  nous  en  Latin  > & mefme  en  Ara« 
be  dans  leurs  ordonnances  , autoritas  » 
dit- il  y non  eB  aliter  quàm  Grsci  Yttntradan* 
iibut  -y  les  malades  du  corps  aiant  pour  la 
plupart  cette  infirmité  fpirituelle  , de  fe 
promettre  davantage  des  chofes  qu’ils 
R*entendcnt  pas  , min^s  credunt  qua  ad  fa* 
imtm  fum  ptrtimm  , Ji  httdi^*tnt,  Enfin  U 
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tcur  impute  qu’ils  font  tout  leur  appren- 
tiflage  à nos  dépens  j dijeunt  ftnculis  no- 
fins  , expérimenta  fer  mortes  agmt  i ce  qui 
doit  palTer  pour  dépures  inve«Sives  con- 
tre une  feieneequi  prend  fon  origine  du 
Ciel  dans  la  Sainte  Ecriture  dont  les 
profefleurs  doivent  eftre  honorez  par  des 
préceptes  pris  du  mefme  lieu.  Mais  il 
leroit  à fouhaitter  > fi  je  ne  me  trompe^ 
qu’ils  ne  fe  prefcrivilTcnt  pas  des  termes^ 
{oit  dans  leur  théorie  > foit  dans  leur  pra- 
ifique  ordinaire  > (i  peu  analogues  à la 
Nature»  je  veux  dire  qui  n’ont  pas  alTez 
-de  rapport  à tous  fes  effets.  Ils  nefe  ver- 
xoient  pas  réduits  , comme  ils  font  fou- 
vent  > àla  nccellitc  d’aceufer  nos  Dcfti- 
nccs , & de  prendre  le  Ciel  à garand  du 
mauvais  liiccés  de  leurs  euros  ; ce  que 
Quintilien  appelle  fort  bien,  angujlfas  fi- 
' a'f  art'u  five  mentis  humana , ad  invidiam  »?-, 
ferre  Vatorum.  Et  neantmoins  il  n*y  a rien 
de  plus  préjudiciable  à leur  profeflîon  , 
qui  devient  de  nulle  confîderation  par 
là,  comme  ne  donnant  que  de  vaines  ef- 
perances  » félon  l’induûion  de  ce  me(r 
me  Orateur  » 'Pato'virvimus  ,lang»emus,con- 
walefcimut , morimur,  Medicina  (juid  prafias , 
ftifint  jnxta  te  nemo  defperet  i 

Pour  en  parler  franchement  la  plupart 
d’eux  promettent  trop  , & tiennent  trop 
peu.  Car  (i  la  Médecine  n’eft  rien  félon 
Platon  & Galien  mefme  , qu’un  art  de 
conjeélurc  , t«xmi  & fi  cet- 

te con/céturcncpcut  eftre  prife  pourau- 
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trc  chofe>  que  pour  une  connoifTancc im- 
parfaite > & moicnne  entre  lefçavoirac 
l’ignorer  5 poürquoine  tempèrent- ils  pas 
tous  leurs  dogmes  d’un  grain  de  Scepti- 
que, & pourquoi  ne  fubftituent-ils  pas 
des  doutes  ingénus  & raifonnables , en  la 
place  de  tant  d’allertions  trompeufes,  & 
de  tant  d’axiomes  conreftez  dans  leurs 
propres  Bcholes.  Q^tit  à moi  je  penfe 
que  l’Epochc  y peut  eftre  admife  fans 
leur  faire  de  préjudice  j & l’cftime  que  je 
fais  de  la  modefte  retenue  de  cette  feé^c 
rae  fait  croire  aifement  , que  le  Médecin 
Uranius  Epheftique  ou  Pyrrhonicn  com- 
me le  décrit  Agathias  , n’eftoit  point  fi. 
ignorant  qu’il  le  reprefente  > ycu  fur 
tout  le  grand  efiat  que  fit  de  luy  CoC- 
roës  Roy  de  Perfe  , quinemanquoit  pas 
vrai-fcmblablement  d’excellens  Méde- 
cins. L’on  pourroit  donc  foupçonner 
que  ceux  de  fon  mefticr  le  décrièrent  > 
comme  il  arrive  toûjours  quand  quel- 
qu’un fc  fcpare  d’une  cabale  puiflantc. 
Enfin  je  vous  puis  dire  confidemmenc 
que  la  fufpenfion  d’efpritdont  je  ncm»c- 
■cartc  que  mal  volontiers , ne  m’a  pas  efte 
tout-à-fait  inutile  dans  la  conduite  de  cc 
peu  que  j’ai  de  fanté. 

Ntc  hac  quia  Jif  major  frudentî^t  nom 
è is  . 

S ed  fum  qudm  medico  rfitior  tpfe  mihi. 

Je  laific  cc  propos  fujet  à diverfes  repar* 
tics  y pour  reprendre  ccluy  de  la  gueri- 
£?n  du  Roy  dont  vous  défiiez  eftic  in*î 
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formé.  Il  recueillera  du  moins  cét  avan* 
tage  de  fa  maladie  , que  la  fanté  ne  luy 
fera  plus  un  bien  inconnu  > & prefquc 
infipide , comme  il  eft  à ceux  qui  ne  l’ont 
jamais  perdu.  De  plus  vous  fçavcz  que 
comme  le  dérèglement  d’une  horloge 
n’eft  pas  moins  félon  nature  , que  fa  ju- 
ftefle  & fon  bien-aller  i les  maladies  ne 
font  pas  moins  phyfiques  non  plus  > ni 
moins  du  cours  ordinaire  de  cette  mefme 
nature  , que  nos  meilleures  & plus  ro- 
bufles  difpofitions.  Je  vous  parlerois  du 
profit  fpirituel  qui  fe  tire  parfois  des  in-^ 
firmitez  corporelles  : me  cujufdam 

amici  languor  admonuit  , dit  Pline  le  Jeune 
dans  une  de  fes  epiRres  , oftîms  ejfe  ms 
dtm  iafirmi  fumus  : Mais  fa  Majefté  a tou- 
jours l'ame  dans  une  fi  parfaite  afiiette  > 
qu’on  feroit  faute  de  luy  en  fouhaitter  la 
continuation  par  des  voies  fi  perilleufes. 
Ce  qu’elle  pourra  remarquer  dans  le  re- 
llabliflement  de  fa  bonne  difpofition  » 
c’eft  qu’elle  n’ eft  pas  moins  neceffaireà 
goufter  toutes  les  autres  fatisfadions 
de  la  vie  > comme  dans  un  port  alTeuré  i 
que  la  tranquillité'  de  l’air  , & la  bona- 
ce  des  mers  > à la  naifiance  des  Alcions. 
Vous  n’ignorez  pas  que  Plutarque  , qui 
eft  un  bon  plcgc  > s’eft  fervi  de  cette  comr 
paraifon. 
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AmU, 

LETTRE  XCVII. 

M. 

3NSIEUR  , 

■ Je  vous  ai  autrefois  écrit  la  mort  du  P, 
Baranzan  > de  M.  de  Chauteclcr  , du  P» 
Merfenne  > de  Meffieuts  Feramus  > Niiu- 
dé}Guyct>  Sc  quelques  autres  amis  > fi 
nous  en  avons  eu  d’aufli  intimes  que  ceux- 
ci  » je  vous  animnce  celle  de  M,  Gaflen- 
di  ) q ui  vous  touchera  fans  doute  autant 
que  Ion  mérite  eftoit  grand  , & que  vos 
inclinations  ont  toujours  eu  de  rapport 
aux  fiennes.  Il  n’y  a rien  de  plus  fonde 
dans  la  Phyfique  que  d’aimer  ce  qui  nous 
reffemblc>  parce  que  c’cft  en  quelque  fa-j 
^on  s’aimer  foi-mcfme  , ce  qui  eft  aufli 
naturel  que  la  haine  des  contraires.  La 
fympathie  de  Pythias  avec  Damon  , de 
Scipion  avec  Lelius>  part  du  mefme  prin- 
cipe qui  met  cette  grande  a verfion  entre 
Therfitc&  Ulyfl'e  ou  Achille  > dont  Ho- 
mère a fait  la  plus  grande  diffamation  du 
premier.  Quand  je  me  reprefente  l’c- 
troite  union  de  vos  vies  » & que  j pour 
parler  comme  Pindatc  > Orion  n’eft  pas 
plus  infeparable  des  Pleïades  > que  vous 
l’efticz  de  ce  cher  ami  , autant  de  fois 
que  U fortune  vous  reuaiffoit  epus  deux 
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en  mcfme  lieu,  je  conçois aifement  l'cx- 
treme  déplaifir  que  vous  recevrez  de  fa 
perte.  Les  langueurs  neantmoins  où  je 
i’aî  vcù  autant  que  la  fuite  de  la  Cour 
me  l’a  pu  permettre,  & les  infirmitez  de 
fon  arriéré- faifon  , vous  doivent  faire 
croire  comme  à moi',  que  le  Ciclneluy 
a pas  tant  oftcla  vie  pour  le  priver  d’ua 
bien,  qu’illuy  a donné  la  mort  pour  le 
gratifier  de  ce  qui  luy  eftoit  le  plus  nc- 
ceflaire.  Ne  penfez  pas  que  je  me  veu'il-, 
le  jetter  par-là  dans  ce  lieu  commun  , 
que  la  mort  eft  préférable  à la  vie  , com-^ 
me  Midas  1>  apprit  du  bon  homme  Silè- 
ne ni  que  je  prétende  vous  juftifier  par- 
la un  fentimenttiré  de  Dion  Chryfofto- 
me  , que  les  plus  fages  des  hommes  fu- 
rent ceux  qui  nafqnirent  en  Colchos  des 
dents  de  ce  fameux  Dragon,  parce  qu’ils 
s’entretuerent  tous  lemefme  jour  de  leur 
produâion.  Mon  intention  ell  de  vous 
dire  Amplement  , qu'eu  égard  au  point 
fâcheux  où  la  maûvaife  conftitution  de 
celuy  dont  je  vous  parle  l’avoit  réduit, 
nous  ne  fçaurions  regreter  fa  perte  , fans 
envier  en  quelque  façon  fa  félicité.  S’af- 
fliger en  fcmblable  rencontre  du  trépas 
d’un  ami , c’eft  cftre  auflî  injufte  & ridi- 
cule que  ceux  qui  fe  plaignent  de  la  chu- 
te des  feuilles  d’ Automne  , à caufe  qu'el- 
les leur  ont  cfté  agréables  l'Bfté.  Sl^d 
luciMus  Sole  i ù*  hic  deficiet , dit  Salomon 
dans  fonEcclefîaftique: Cependant  noftre 
Elire  bien  conllderé  n’eli  rien , & celuy 

ïUü) 
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ce  belaftre  fcmblc  regarder  T Etcrniw 

té.  Mais  comme  il  n’y  a point  de  termes 
affez  chétifs  pour  exprimer  le  néant  de 
la  vie , je  n'en  trouve  point  d’afl'ez  rele- 
vez pour  vous  faire  entendre  avec  com- 
bien de  fermeté  ce  grand  homme  l’a  quit« 
tee  , ce  que  je  fçai  bien  que  vous  appren- 
drez fort  volontiers.  Pt^la  rts.  efl  homim* 
anma  i ftd  ingtns  rts  efi  eontemftm  anima  t 
”‘’hi/  dechofeà  la  vérité  de  perdre 

la  vie  qui  n’eft  rien  > mais  c’eft  beau- 
coup pourtant  > veu  noftre  foiblefl'e  or- 
dinaire , de  la  perdre  avec  tant  de  rc- 
folution. 

Permettez- moi  de  vous  dire  mainte- 
nant que  s’il  y avoit  lieu  de'contrôllcc 
nos  Deftinces  , eftant  plus  avancé  dans 
l’âge  que  n’eltoic  celuy  qui  nous  vient 
de  laitier  j j’aurois  appareiiiment  plus  de 
’ fujet  que  vous  d'aceufer  le  Sort,  qui  me 
referve  » vraifcinblablcinent.  comme  le  ^ 
plus  coupable  > â ellre  exécuté  félon  la 
rigueur  des  loix  le  dernier.  Bon  Dieu, 
à combien  de  difgraces  eft  fujette  une 
vie  qui  s’avance  infenhblement  jufques 
dans  la  caducité  ! 

léltfim  ^uam  multa  fttmteuda  iacurrunt  'vt'vea- 

ti  dia  ! 

Mais  acquiefçons  doucement  aux  ordon- 
nances du  Ciel  , & contiderons  vous  & 
moi  dans  ce  rencontre  > que  nous  ferions 
tort  à noiire  ami  de  le  j^laindre  comme 
l’on  fait  ceux  qui  defeendent  tout  en- 
vers dans  le  fcpulcxe  > de  q-ui  ne  laiü'cnt 
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antre  chofe  d’eux  que  les  os  & la  cendre  X 
deleurs  cadavres.  Certainement  Ton  nom 
fi  célébré  , fes  ouvrages  Sonfacrez  à l’im- 
mortalité 7 & fa  renommée  (1  glosicufe  9 
demandent  que  nous  le  traiteions  d’une 
autre  façon.  Je  vous  veux  dire  au  fujet  de 
fes  excellentes  comportions  une  chofe  > 
qui  pour  me  toucher  fcul  , ne  lailTera  ^ 
pas  de  faire  connoidre  fon  équanimité 
par  tout.  Vous  n’ienorcz  pas  qu’il  m’a 
voulu  nommer  en  divers  lieux  de  fes  é- 
crits  ) & vous  pouvez  vous  fouvenir  que 
dans  fon  commentaire  fur  le  dixiéme  li- 
vre de  Diogcncs  Laërtius  , qui  contient 
la  vie  d’Epicure  > il  combat  la  doélrine 
de  ce  Philofophe  touchant  la  mortalité 
de  l’ame  humaine,  comme  il  fait  toujours 
ce  qui  efl:  contraire  aux  bonnes  mœurs 
& à la  Religion.  Là  il  parle  dans  la  pa- 
ge yjy.  de  huit  raifonS  qui  fe  peuvent 
tirer  des  livres  de  Platon  en  faveur  de 
la  bonne  opinion , ic  de  trento^ttois  que 
j'ai  réduites  en  forme  de  Syllogifmes 
dans  mon  T raittéde  l’Immortalité  de  l’a- 
me, Mais  parce  qu’au  lieu  de  trente- 
trois  il  ne  m’en  attribue  par  inadvertan- 
ce que  vingt- trois  , je  luy  dis  un  jour  en 
riant  qu’il  m’avoit  fouftrait  dix  argu- 
mens  dont  j’avois  grand  fujet  de  me 
plaindre.  Il  n’eftoit  pas  ennemi  des  rail-- 
lerics  , & il  reccut  très- bien  le  reproche 

3ue  je  luy  faifois  dans  cette  figure  1 mais 
m’alTeura  ncantmoins  fort  ferieufe- 
ment  qu’à  la  première  occafioa>  oa  dans 
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’ une  rcîmprcffion  de  fon  livre  , s’il  s'co 
faifoic  > il  ne  manqueroit  pas  de  corriger 
cet  endroit  , natf  priant  d’exeufer  fa  bc- 
veuë.  En  vérité  la  bonté  de  fon  naturel 
& l’innocence  de  fes  mœurs  ne  font  pas 
exprimables , & nous  n’en  fçaurions  con- 
ferver  un  trop  tendre  ni  trop  cxaél  fou- 
venir, 

La  conllume  de  la  plûptrt  des  peuples 
d’ Amérique  eft  d’enterrer  avec  leurs 
morts  tout  ce  qui  leur  appartenoit , non 
pas  , comme  quelques-uns  l’ont  écrit»  à 
deflein  qu'ilss’en  lervent  en  l’autre  mon- 
de » mais  afin  qu’il  ne  refte  rien  d’eux 
qui  puilTe  donner  la  moindre  penfée  aux 
vivans  de  la  perte  qu’ils  ont  faite.  II. 
n’eft  pas  mefme  permis  de  nommer  un 
dcfunft  parmi  les  Sauvages  de  noftrc 
nouvelle  France  » qui  prennent  à injure 
qu’on  les  faflé  ^ar  là  fouvenir  de  leur 
difgrace  » & qu’on  renouvelle  par  ce 
moien  leur  douleur  » aceufant  ceux  qui 
le  font  , félon  leurs  termes  ordinaires,  de 
n’avoir  point  d’cfprir.  Si  le  leur  néant- 
moins  avoit  quelque  teinture  de  la  bonne 
Morale  , ils  fçauroient  qu’on  peut  s’en- 
tretenir agréablement  fur  le  fujet  des 
amis  qui  ne  font  plus,  qu'il  n’y  a rien  de 
plus  doux  que  defereprefenterlcur  con- 
verfation , & que  pour  noftre  propre  fa- 
tisfaétion  nous  devons  les  enfevelir  , s’il 
faut  ainfi  dire  , dans  noftre  mémoire. 
L’abfence  qui  fepare  ceux  qui  vivent  de 
ceux  qui  ne  Yircnt  plus , n’a  licn  de  pc-« 
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H ibie  > comparée  aux  joies  qui  refulcent  Xl^'  ] 
d’un  fi  charmanc  fouvenir , outre  qu’elle 
cft  pour  un  fi  petit  cfpacc  de  tempsi  qu’el- 
le ne  mérité  prefque  pas  d’eftre  confidc- 
réc.  Les  jeux  funèbres  des  anciensnefu- 
rcnt-ils  pas  inftituez  là  deffus  ? puifquc 
les  Ifthmiques>  les  Olympiques , les  Ne-  siffnel 
méens,  & les  Pjrthiques,nc  fe  cclcbroient  b»,  l.  i, 
qu’  en  commémoration  des  hommes  de  ^ 
vertu , dont  la  fin  eftoit  honorée  par  de 
telles  réjouïflances.  En  effet  le  tombeau  * 
cft  celuy  qui  nous  met  à couvert  de  tou- 
tes les  difgraces  de  la  vie  » inexpugnabitU 
ane  fep:.lcr.mt  ejl'y  pourquoi  s’affliger  de 
voir  un  ami  dans  un  lieu  de  fi  grand  re- 
pos ? Si  les  larmes  accompagnent  parfois 
les  obfeques  de  fon  corps  , les  contentc- 
mens  dont  nous  croions  que  jouît  fou 
ame  glorieufe  nous  obligent  enfuite  à la 
joie.  Mais  c’eft  en  dire  trop  à un  hom- 
me comme  vous  j qui  connoift  mieux  que 
perfonne  les  remedes  propres  à toutes  les 
indifpofitions  de  l’efprit.  Un  Rheteur 
de  Corinthe  y aflScha  autrefois  qu’il  di-  j, 
ftribuoit  des  médecines  verbales  contre  Biiet, 
toute  forte  d’afflidions.  Vous  n’avez 
pas  fa  vanité  y mais  je  fuis  afi'euré  que 
vous  feriez  mieux  que  luy  ce  qu’il  pro- 
mettoit. 

îc  veux  adjoufter  ici  un  petit  apoftile» 
touchant  ce  plaifant  perfonnage  qui  ta- 
xe de  Pédanterie  ceux  qui  examinent  les 
chofes  academiquemeut } ou  fans  rien  dé- 
cider > ce  qu’il  appelle  n’eftre  ni  dehors 
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ni  dedans  i & qui  a crcu  dire  une  gran- 
de injure  de  nommer  un  homme  do6tc 
ignorant.  Vous  avez  raiCon  de  foufte- 
nir  qu’il  connoift  mal  le  charaderc  dix 
Pédant  I peut-cftre  parce  qu’il  ne  fe  cpn- 
noift  pas  luy-mefm-e , comme  cftantunc 
chofe  trop  difficile.  Il  cft  certain  que 
cclujr  qui  mérite  ce  titre  > fait  profeffion 
de  ne  douter  de  rien  , & affeurc  toutes 
chofes  voulant  cftre  cieù  > parce  que 
aiant  accouftumé  de  parler  j foit  à des 
enfans  , foit  à des  perfonnes  idiotes  ou 
peu  éclairées  , il  n’a  jamais  receu  de 
contradiélion.  Mais  il  me  femble  que 
vous  avez  pris  avec  un  peu  trop  de  cha- 
leur Sc  de  dépit  fon  impertinence  * qui 
ne  peut  faire  tant  de  tort  à perfonne 
qu’à  luy-mefme.  A la  vérité  fans  s’e-  . 
Kre  beaucoup  chargé  de  Latin  j comme  “ 
vous  dites  > Montagne  & Charonlc  dé- 
voient avoir  mieux  inftruit.  Car  pour 
les  livres  du  Cardinal  Cufa  de  la  doélc 
ignorance  , apparemment  il  n’en  a ja- 
mais oui  parler.  Ils  luy  enflent  appris 
que  la  fcience  humaine  ne  s’élève  jamais 
plus  haut  > que  quand  elle  donne  juf- 
ques  à la  connoifl'ance  de  fes  doutes  par 
les  raifons  qu’elle  a de  douter.  Tant  y 
a qu’à  fon  compte  Socrate  devoit  efbrc 
un  franc  Pédant  > avec  fon  Génie  ne- 

fatif  & prohibitif  feulement  > dont  fes 
ifciples  ont  tant  écrit  , puifqu’il  n’af- 
feuroit  jamais  rien  > formant  feulement 

des  douces  ingénieux  fur  tout  ce  que 

/ ~ 


DE  LA  MORT  DES  AMIS.  54^ 
les  Dogmatiques  de  fon  temps  avan- 
çoient  avec  le  plus  de  refolution.  Cet- 
te grande  injure  de  Pédant  rcgardoit 
fort  encore  ce  pcre  commun  de  tous  les 
Philofophcs  , autant  de  fois  qu’il  pro- 
feroit  fon  mot  ordinaire  > hocunumfciot 
duod  nihil  fcto.  Moquez-vous  fans  vous 
fâcher  de  femblabics  baffefles  d’cfprit  > 
& fi  une  loiîablc  pieté  vous  fait  par- 
donner aux  plus  coupables  , quia  ntj^ 
ciunt  qmd  facimt  , ufez  d’une  indulgen- 
ce plus  ai  fée  envers  ceux  qui  ne  fça- 
vent  cc  qu’ils  difent.  Qi^île  apparen- 
ce y a-t-il  d’examiner  à la  rigueur  u» 
ouvrage  où  l’Auteur  aiant  emploie  tous 
fes  bons  mots  > à peine  en  trouvera-t-on 
une  douzaine  allez  pafiablcs  pour  devoir 
cftre  un  peu  confiderez  y 

Apparent  rari  nantts  in  gurgite  vafio. 

Sans  mentit  c’eft  une  chofe  eftrangc  y 
que  des  petfonnes  de  fon  talent  , con- 
nu par  les  maximes  qu’il  veut  faire  paf- 
fer  pour  bonnes  > aiment  ipieux  dire  de* 
bagatelles  de  leur  crû  , que  de  bonnes 
ebofes  après  d’autres^ 
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DELA  SOVVENANCE 

LETTRE  XCVIII. 

Monsieur,  . 

Nous  apprenons  de  Seneque  qu’Epicu- 
le  fe  plaignoit  hautement  de  l'ingratitu- 
de de  ceux  qui  ne  repaflbient  jamais  dans 
leur  mémoire  les  plaifirs  dont  ilsavoienc 
autrefois  jouï  > ce  qu’ils  devroient  faire 
non  feulement  par  reconnoilTance  d’une 
faveur  leceuc  , mais  encore  pour  en  re- 
cueillir une  nouvelle  & tres-folide  volu- 
pté. Car  félon  ce  Grec  l'attente  des  con- 
tentemens  futurs  donne  trop  d’inquieiu- 
de  > à caufe  de  leur  incertitude  ; & l’im- 
patience de  les  voir  arriver  travaille  fou- 
Yent  plus  l'cfprit  , que  leur  polTcfrionnc 
le  contente.  Q^nd  ils  font  prefens  > 
outre  qu’ilsj  paflént  comme  un  éclair  , 
& que  le  fentimerft  n’en  peut  eftre  qiic 
momentanée  , puifque  le  temps  qu’oa 
nomme  prefent,  ne  peut  eftre  conceu 
que  comme  un  inftant  i on  ne  fçauroit 
nier  encore  que  leur  jouïlTance  ne  foie 
toûjours  accompagnée  de  quelque  dé- 
gouft , & qu’il  ne  forte  alors  comme  du 
milieu  de  la  volupté  je  ne  fçai  quelle 
cfpece  de  douleur  qui  en  eft  infeparablc  » 
tufrttt  — ■ ■■  fîuJto  de  fonte  le  forum 

S UTÿt  amari  ali  qui  d,  quod  in  ipjis  floribut  angaf, 

U concluoit  de  là  qu’il  nj  a que  le  fou- 


PB  LA  SOUVKNANCI.  jyi 

venir  des  joies  paflées  d’où  nous  aionslcr  xl* 
moien  de  tirer  une  enticre  & véritable  fa- 
tisfadiou  , rien  ne  s’y  pouvant  plus  op- 
pofer  , puifqu’clle  dépend  «abfolument 
de  nouS}  & (jue  la  Fortuite  mefmc  avec 
fa  toute-puiflance  eft  incapable  de  la  dc- 
ftruire.  En  effet  cette  aveugle  DécfTe 
nous  ofle  parfois  de  la  main  ce  que  nous 
tenions  le  plus  afleuré , & le  plus  affran- 
chi de  fa  jurifdidion  > 

cadunt  inter  edi  cm  f»^remd(jue  uoratl 
bra. 

Et  c’eft  pour  cela  qu’un  de  ces  illuftres 
Goulus  ou  Parafites  difoit  autrefois  , 
qu’il  ne  connoifibit  point  d’autre  fouve- 
rain  bien  t que  celuy  d’avoir  dans  la 
bouche  quelque  friand  morceau  > parce 
qu’il  ne  croioit  pas  qu’on  pçuft  le  luy 
ofter  ni  que  rien  le  deuft  empefeher  de 
i’avalcr. 

T out  cela  rend  la  penfée  d’Epicure  fort 
fouftenable,  à l’égard  des  plaifîrs  qu’on 
eft  capable  non  feulement  de  renouvel- 
Ict  , mais  auffi  de  purifier , & peut-eftre 
d’augmenter  , par  cette  aélion  denoftre 
ame  qui  nous  reprefente  les  chofes  paf- 
fees  hors  de  touttroublc,&  plus  parfaites 
que  nous  ne  les  avons  autrefois  rcffentics^ 

Je  croi  pourtant  qu’on  pourroit  porter 
encore  plus  loin  la  plainte  de  ce  grand 
partiCan  delà  volupté  *,  puifque  ce  n’cft 
pas  en  confideration  des  feuls  contentc- 
mens  reccus  , que  la  mémoire  nous  rend 
le  bon  ofikcd.oiu;  nous  venons  de  parler», 
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Sc  qu’à  mon  fensnous  luy  fommcs  beau- 
coup plus  redevables  de  faire  changer  de 
nature  aux  ennuis  que  nous  avons  fouf. 
ferts  , par  un  fouvenir  qui  du  moins  nous 
chatouille  s'il.ne  nous  oblige  davantagc> 
apres  en  avoir  ofté  tout  ce  qu’ils  ont  eu 
autrefois  de  piquant.  Cariln’eftpasplus 
naturel  à l’Abeille  de  convertir  en  dour 
ccur  l’amertume  du  Thim  , ni  au  feu  de 
changer  les  cailloux  en  cryftal  de  Mu- 
ran  > & en  pierres  prccieufcs , qu'à  noftre 
reminifcence  , fi  l’on  peut  ufer  de  ce 
mot } de  rendre  nos  plus  grandes  adver- 
(itez  agréables,  par  cette  operation  mer- 
veilleufc  que  nous  éprouvons  tous  les 
jours.  Auifi  eft-cedes  travaux  endurez  > 
Sc  des  fouffrances  , qui  nous  ont  le  plus 
affligez , que  le  Pocte  a fi  hardiment  pro« 
noncé  , 

olfM  mtmintjp  ju^abit. 

Plus  j’avance  dans  l’âge , plus  je  trouvé 
de  réalité  dans  cette  doélrinc:  Et  jamais 
je  n’ai  tant  fouhaitté  la  mémoire  d’un 
Jurifconfulte , ou  d’un  Héros  de  Roman, 
qu’aujourd’huy  que  par  le  frequent  ufa- 
ged’  une  reveuë  generale  de  tout  ce  qui 
m'eft,  arrivé  depuis  tant  d’années,  je  me 
donne  mille  fatisfaéUons  inconcevables 
à l’égard  de  tous  les  accidensdema  vie 
de  quelque  nature  qu’ils  foiçnt.  Je  fçai 
bien  qu’il  y a desperfonnes  quienufent 
tout  autrement,  & qui  ne  font  jamais  de 
réflexion  fur  leurs  allions  precedentes, 
q^ue  pour  fc  contiiftcr  fi  elles  ont  çu  quel- 
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que  mauvais  fuccés.  C’cll  ce  qui  fie  di- 
xe  à un  ancien  qui  efloit  de  ccctc  malheu- 
reufe  humeur,  qu’il mettoit  fa  mémoire 
entre  les  plus  grands  maux  de  fa  vie^ 

Mais  ce  fencimenc  , qui  efl  le  plus  ordi- 
naire parmi  le  peuple , fe  trouve  fort  éloi- 
gné de  celuy  des  véritables  Philofo- 
phes , qui  ont  accoutumé  leur  raifon  à 
le  rendre  maidrclTc  des  chofes  paflees,  à 
tirer  profit  de  tout  , & à faire  cette  ex- 
cellente tranfmutation , dont  nous  par^ 

Ions  , du  mal  en  bien. 

Si  je  confonds  parfois  les  mots  de  mé- 
moire , de  reminifccncc  , & de  la  fou- 
venance  , ou  du  fouvenir , c’eft  que  l’u- 
fage  ordinaire  le  permet  ainfi  , qui  a laif- 
fé  aux  Latins  ceux  de  recordation , Sc  de 
rccordcr,  dont  autrefois  l’on  fe  fetvoit» 
aianc  leur  fondement  fur  rancienne  opi- 
nion que  les  principales  operations  de 
noflire  ame  fe  pafloient  au  coeur.  Car 
nous  difons  encore'  félon  cette  doârine  > 
fçavoir  par  cœur , & reciter  par  cœur  » 
ou  de  mémoire  , ce  que  nous  pouvons 
prononcer  fans  lire  , & fans  fuggclHon.i 
Les  Records  des  Sergensont  encore  cet- 
te noble  origine , mais  qui  s’accorde  très- 
mal  avec  la  bonne  ï^hilofophie.  Et  cer- 
tes l’oubliance  d’un  amant  pour  quelque 
chofe  qui  regardoit  fa  maiftreflé  » fut 
fort  gentiment  exeufée  , fur  ce  que  fa 
mémoire  nelogcoit  pas  comme  elle  dans 
fon  cœur.  Or  cette  mémoire  eftant  une 
des  pluÿdmportantcs  facultcx  de  l’amc, 
ffffts  Trâif,  tnfoffttt  dt  ILtarf.  G g ♦ ^ 
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fe  diftinguc  de  la  fouvenance  ^ qui  eft 
comme Tafte  delà  mcfmc  puilTance  : 5c 
le  fou  venir  fe  confond  avec  la  fouvenan- 
ce  , comme  n’eftant  qu’une  mcfme  cliofe» 
rendue  par  une  figure  qui  fe  peut  aufïi 
bien  nommer  Galhcifmt  , que  Htüemfme  » 
ou  Grtctfme puifqu’il  nous  eft  aujffi  natu- 
rel qu’aux  Grecs  d’cmploier  l’infinitif 
avec  l’article  pour  exprimer  un  fubftan- 
tif.  Q^ntà  la  reminifcence  , Ariftote- 
la  diftingue  fi  expreffement  de  la  mé- 
moire , qu’il  attribue  cette  dcrni'ere  meC- 
me  aux  animaux  fans  raifon  > refervant  la 
reminifcence  à l’homme  fcul  , comme 
celle  qui  fe  fait  par  une  efpecc  dedifeours 
ou  de  fyllogifme.  C’eft  pourquoi  il  ad- 
jpufte  que  les  perfonnes  d’efprit  pcfanc 
ont  ordinairement  plus  de  mémoire  > & 
celles  qui  l’ont  prompt  & éveille  plus  de 
reminifcence  : Non  iiJtm  mtmriâ  fraceU 
hànt , retninifeemiâ  > fed  m.igna  ex  parte 

tarda  hebet) que  fini  ingenio  , memorîojiores fnnti 
qui  celeri  ae  dociii  » reminifeentiores.  D’ou. 
vient  que  tant  de  gens  s’aceufent  Couvent 
de  peu  de  mémoire  > pour  chercher  leur 
avantage  du  cofté  du  jugement.  Notez 
aufii  que  cette  reminifcence  d’Ariftotc 
eft  fort  differente  de  celle  de  Platon  > 
toute  occupée  à remettre  l’efprit  dans  les 
connoifl'ances  qu’il  avoir  devant  que  d’in- 
former le  corps  > & que  le  premier  a éta- 
bli deux  fortes  de  mémoire  , l'une  fen- 
lîtive  ou  animale  , félon  noftre.  prece- 
dent difeours  y 6c  l’autre  iatellcâuellc 
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ou  Mjfonnablc , qui  convient  à la  rcmi- 
nifccnce  , quoiqu’il  les  rende  toutes  deux 
^l^pcndantes  du  tempérament  du  cerveau. 
Mais  l’on  n'eft  pas  oblige  de  parler  tou- 
jours avec  tant  d’exaditude  > ni  d’em- 
ploier  fi  prccifcment  les  termes  dont  nous 
ufons  > quand  le  langage  commun  en  difi- 
pcnfcj  & qu’on  fait  profcflîon  de  s’en  fer- 
vir  indifféremment  > comme  je  le  fais  ici'. 

Or  pour  rendre  plus  utilejôc  plus  agréa- 
ble tout  enfemble  , la  fouvcnancc  des 
chofes  paflccs  , il  faut  connoiftre  l’art 
d’en  bien  U fer  , & fçavoir  y procéder 
avec  cét  ordre  que  les  Sages  ont  nommé 
l’ame  de  l’Univers  , & de  tout  ce  qu’il 
contient.  Clément  Alexandrin  tfremef- 
me  l’origine  du  mot  Grec  qui  fignific 
Dieu  , de  l’ordre  excellent  , de  la  belle 
pofition  , & de  l’admirable  conduite  dont 
ilfc  fert  en  toutes  chofes  , é%és  aap«'  riu? 
è^<rlv.  Certes  il  n’eft  pas  des  méditations 
Philofophiques  , telles  qu’eft  celle  dont 
nous  parlons , comme  de  ces  agrables  rê- 
veries d’amour  > où  l’on  permet  à l'efprit 
de  fuivrétout  ce  qui  luy  plaift  , le  laif- 
fant  aller  fur  fa  foi , & luy  accordant  de 
faire  des  équippces  jufques  dans  le  vuide» 
fans  en  tirer  jamais  autre  profit  que  celuy 
d’un  divertifl'ement  illufoire.  La  raifon 
qui  nous  doit  obliger  , au  fujet  que  je 
traitte,à  mieux  occuper  noftre  faculté  mc- 
niorative»  & à pratiquer  plus  avantageu- 
fement  cet  entretien  intérieur  qui  nous 
dorme  une  fi  douce converfation  avec  nous 
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de  tncfmes  donc  p^fonne  ne  peut  nous  prî» 
c,  Ycr  -,  c*cft  que  félon  robfervation  d’ Ari- 
- ftotenousnc  fçaurions  jamais  nous  bien 
prévaloir  des  cnofes  que  nous  avons  con- 
ceucs  fans  ordre,  ni  les  tirer  avec  plaiEr 
de  noftrememoirc,  li  elles  y font  entrées» 
& fi  nous  les  y tenons  placées  avec  con- 
fufion.  C’eft  pourquoi  ,adjouftc ce  mai- 
ftre  de  l’Echole , les  Mathcmatiques,'qui 
ont  leurs  parties  fi  bien  réglées  & avec 
tant  de  rapport  entre  elles  , fc  confer*- 
vent  beaucoup  mieux  dans  noftre  fouver 
nir  que  les  autres  fcienccs  qui  n»y  entrent 
^ vas  avec  tant  de  méthode.  Si  nous  vou- 
lons donc  recueillir  quelque  fruit  de  nos 
actions  palfées  , par  des  réflexions  & des 
veucs  rc'iterées  dont  Pythagore  & fes  dif- 
ciples  ufoient  fi  heureufemenc.:  Si  nous 
defirons  retirer , non  feulement  des  plai- 
firs  qui  nous  ont  eflé  chers  , mais  encore 
de  rios  plus  grandes  adverficez  , les  con- 
folations  que  la~ mémoire  d’fipicurc  luy 
. fourniflbir  : Il  faut  obferver  tout  l’ordre 
qui  fc  peut  pratiquer  dans  cette  force  de 
homiVes  > n'y  baftir  jamais  , comme  l’on 
dit  » de  châteaux  en  Efpagne , congédier 
toutes  ces  vaines  & chatouïlleufcs  penfées 
qui  fc  deftruifent  les  unes  les  autres  , & 
conduire  cét  examen  de  confcience  , s’il 
faut  ainfi  parler  > de  telle  façon  , que  le 
temps  , le  lieu  , la  matière  , ou  les  perfon- 
ncsjlc  règlent  fans  faillies  & fans  extrava- 
gance. Car  pour  le  dirccncorc  un  coup 
il  faut  laiRcr  aux  charmantes  rêveries 
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â'un  amant,  ccs  cgaremens  d’cfprit  qui  Xl 
luy  paroiflcnt  fi  tendres  , puifquc  ceux 
qui  les  décrivent  le  mieux,  avouent  que 
la  raifon  y eft  feduitc,  & fon  ufage  pres- 
que entièrement  fufpendu.  La  Philofo- 
j>hic  eft  trop  imperieufe  , & ne  s'cIoi-« 
gne  pas  allez  du  ferieux  , pour  foufFrir 
^ces  interrègnes  d’une  palHon,  furlapar^ 
tic  principale  de  noftrc  ame.  L’on  a nom<- 
mé  Ephemerides  Pythagoriques , les  ré- 
capitulations journalières  dont  ce  grand 
ami  de  la  retraite  & du  filencea  donné 
les  premières  leçons.  Mais  parce  que 
CCS  converfations  abftraitcs  dont  nous 
parlons , s’eftendent  fur  tout  le  cours  de 
la  vie  , dont  l’on  fc  rend  un  agréable 
compte  à roi-mcfme  , elles  ont  plus  de 
rapport  à une  confclfion  generale,  ( pour 
emploicr  encore  ce  terme  de  religion  ) 
qu’à  ce  que  la  Morale  de  Seneque  & de 
Pythagorc  a fi  vertueufement  enfeigné 
pour  un*ufage  quotidien. 

J’avoue  que  tout  Icjnondc  n’cft  pas 
^topre  à s’entretenir  agréablement  delà 
lortc  , & à fc  fournir  à foi-mcfmc  une 
compagnie  préférable  à mille  autres  j 
puifqu’clle  ne  manque  jamais  , & qu’il 
ne  s’en  trouve  point  qui  prenne  fi  aife- 
ment  noftrc  humeur  en  s’y  accommo- 
dant , ni  qui  ufe  de  tant  de  complaifanr 
ce  qu’elle  en  a pour  nous.  Ceux  qui  n’c- 
prouvent  rien  de  plus  ennemi  que  leur 
propre  génie,  qui  ne  rencontrent  cneux- 
znelmcs  que  dequoi  fe  contrifter,  8c  qui 

■ _ .G  g ii)  : 
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ne  fc  retirent  jamais  de  la  moindre  folî- 
tude  > qu’avec  des  chagrins  qui  leur  altc- 
lent  viublement  le  corps  & l’cfprit,  n'onc 
garde  de  trouver  leur  compte  dans  la  pra- 
tique de  ce  que  nous  difons.  Mais  il  n’en 
cil  pas  de  mermedes  âmes  nées  à la  con- 
templation) &pour  dire  un  mot  fansvanité 
de  ma  propre  incIinacioii)je  vous  puis  afl'a- 
rcr  avec  cette  franchife  qui  nous  lie  d’une 
fi  étroitte  amitié  > que  je  ne  penfe  pas 
m’eftre  jamais  retiré  de  ces  promenades 
folitaires  dont  vo-us  m ‘avez  fouvent  fait 
des  rejproches , qu’avec  beaucoup  plus  de 
gaieté  que  jen’cnavois  en  les  commen- 
çant ) & que  je  n*ai point  trouvé  de  plus 

frande  confolation  aux  dégoufts  inévita- 
les  de  La  vie  > que  dans  les  retraites  in- 
térieures & profondes  > où  dégagé  de  la 
prefle  l’on  a moicn  de  foùmettrc  à Dieu 
& à la  raifon  les  plus  violétcs  palfions.Or 
outre  ce  remede  à toute  forte  d’affliéHons 
que  j’y  ai  toujours  rencontré,  vous  y 
eftabliflez  bien  plus  folidement  la  fatis- 
faélion  où  vous  pouvez  eftre  des  chofes 
du  monde  & du  traittement  dé  la  Fortu- 
ne. Carc’eft  laque  chacun  peut  infini^ 
ment  contribuera  fon  bon- heur  , par 
une  certaine  méthode  de  multiplier  les 
plaifirs  en  donnant  un  prix  extraordi- 
naire aux  moindres  faveurs  du  Ciel.C'cfl: 
encore  aumefme  lieu  où  l’on  fe  prépa- 
re contre  les  plus  dangereufes  erabuCches 
de  cette  mcfme  Fortune,  IL  eft  fouvent 
de  fes  carefl'cs  > & de  fes  plus  belles  appa- 
rences , comme  de  celles  d’une  fantc 
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trompeufc.  Le  teitu  plus  coloré  qu’à 
l’ordinaire,  & le  vifage  meilleur  oue  de 
couftume,  font  parfois  au  dire  des  Méde- 
cins des  prefagesd’uné  maladie  prochair 
fle,  ce  qu’en  mon  particulier  j’ai  Couvent 
éprouvé.  StpUnioralijuis,  ù*Jfec(oJkr,&‘co- 
loratiorfaâius  eji , piJpeâiA  habere  bonafua  debtti 
^ua  quia*ftejue  in  eoitm  habitu  JubJiJlere  , nejui 
nltrd  frogreJipoJfmtiferè  ntrà,  juaJiruind^.vJ- 
datn  revolvunturSt^oxi  le  texte  de  Cornélius  § 
Cclfus,pris  d’un  des  premiers  aphorifmes 
d’Hippocrate.  Les  favorables  traitemens 
delà  Fortune  nous  doivent  eftrc  encarc 
plus  fufpeds,&  nous  faire  toujours  appré- 
hender quelqu’un  de  Tes  grands  revers , à 
quoi  ne  fe  trouvent  jamais  préparez  ceux 
qui  ne  coliderant  que  leprefent,fonc  aullt 
éloignez  des  penfees  du  futur,  que  des  ré- 
flexions fur  le  pafle , parce  que  leur  hu- 
meur ou  leur  mauvaife  inftitution  les  rend 
ennemis  de  la  contemplation,  qu’ils  nom- 
ment une  pute  extravagance , ou  l’effet 
d’une  bigearre  melancholie. 

Quoiqu’il  en  foit,  l’on  ne  fçauroit  nict 
que  l'habitude  à converfer  aveefoi-mefr*  ' 
me  par  le  fouvenk  du  cours  de  noftre  vie, 
félon  les  biens  & les  maux  que  nous  y 
avons  éprduvezinc  foit  une  des  plus  cour- 
tes voies  pour  arriver  à la  félicité,  puif- 
qu’il  n’y  a rien  qui  nous  approche  da- 
vantage de  la  Divinité.  Bn  effet  Ari- 
ftote  n’a  jamais  penfé  plus  dignement  de 
Dieu  , que  quand  il  l’a  mis  dans  une  plc: 
nicude  de  toutes  chofes  , qu’il  trouve  en 
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luy-mefme  & fans  aucune  dépendance 
d’ailleurs  i ce  qu’il  a reprefenté  par  le 
fcul  mot  àc  avtartjuie  qu’il  luy  attribue  , 

& dont  il  fait  le  louverain  bien.  Or  quel 
tnoien  avons-nousd’acquerir>  autant  que  ^ 
noftre  humanité  le  fouffre  , cette  indé- 
pendance d’autruy  j & cette  pleine  fuffi- 
fancc  qui  nous  foit  propre  , fi  ce  n’eft  i 
par  l’heureufe  fouvcnance  dont-  nous  ^ 
parlons  > qui  dépend  abfolument  de  nous> 

& qui  non  contente  de  nous  mettre  en  t 
pofiefiion  de  tous  les  biens  de  la  vie  que 
nous  y avons  experimentez>  a mcfme  l’in-  j 
dufirie  de  metamorphofer  nos  maux  paf-  . | 
fez  en  de  véritables  fatisfaéUons  d’efprit?  j 
Nous  avons  déjà  expliqué  comme  ces  cho- 
fes  fe  font  ) & nous  ne  pouvons  pas  dou- 
ter de  leur  fuccés",  après  la  fincere  pj  ote-  i 
flation  d’Epicure  à ion  cher  Idomenée  » 
qu’cHCore  qu’il  fuft  dans  l’agonie  d’une 
mort  tres-douloureufe  y comme  cfianc  . 
caufée  par  la  fupprelfion  d’urine  » & par 
Tinfiammation  de  fes  entrailles  y il  ne 
laiifoit  pas  pourtant  de  fe  trouver  dans 
une  a/fiette  d’ame  très- douce  , & dans 
une  joie  très- accomplie  y que  luy  don- 
noit  l’agrcable  mémoire  de  tant  de  belles 
penfées  où  il  s’eftoit  entretenu  toute  fa 
vie,  & de  ce  nombre  confiderable  de  cho— 
fes  nouvelles  , dont  il  avoit  le  premier 
enrichi  la  Philofophie.  Si  ce  grand  ami 
de  la  volupté  a pu  fe  confoler  , & mefmc 
fe  réjouir  de  la  forte , dans  les  refl’enti-  ' 
mens  d’une  néphrétique  qui  l’ofta  de 

cc 


DE  LA  SOUVENANCE.  5<r 
ce  monde  peu  d’heures  après  > alTeuranc  XI 
que  le  foUvenir  de  fes  avions  , & de  fes 
contemplations  PhiIofophiques,compcn- 
foit  avec  plaiûr  toutes  fes  foiifFrahces  i 
que  ne  devons- nous  point  attendre  de 
nos  méditations  raifonnables  & bien  re-» 
glées , dans  un  meilleur  & moins  déplo- 
rable cftat  J comme  ccluy  où  nous  les  pra- 
tiquons d>ordinaire  î 
En  vérité  il  n’y  a que  répreuve  feule 
qui  nous  puiffe  apprendre  quelles  font 
les  douceurs  de’ rcpalTcr  fur  l’innocence 
de  noftrc  enfance  > fur  l’inftitution  de 
noftre  jeunefle  i fur  le  progrez  de  noftrc 
raifon  ; fur  la  première  application  de  nos 
foins  aux  avions  de  la  vie  civile  > fur  le 
contentement  ou  le  degouft  que  nous  y 
avons  trouve  > fur  les  notables  & pério- 
diques changemens  qui  nous  font  arri-/ 
vcz  J jufqucs  àcc  que  nous  foions  parve- 
nus dans  un  âge  plus  avancé  ; £ur  les 
coups  de  Fortune  bons  ou  mauvais  que  ' 
nous  avons  refléntis  i fur  les  emporte- 
mens  d’efprit  que  tout  le  monde  fouffre> 

& les  déreglemens  de  noftre  volonté  ft 
difficiles  à dompter  i fur  la  condition 
dans  laquelle  noftre  propre  choix>  ou  ce- , 
luy  de  nos  parens  > nous  a fait  vivjrc*,  bref 
fur  tout  ce  que  noftre  imagination  nous 
peut  reprefenter  > dans  une  vieillefîc  qui 
l'a  encore  affez  vive , & la  mémoire  aflcz 
entière  , pour  y faire  toutes  les  reflexions 
poifibles.  Car  tenez  pour  très- conftant  ' 
que  tous  ces  articles  differens  font  au-  ^ 
fef,  Tréfff,  tnfom*  dt  XX  • Xfarf,  Hh 
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» . ■ tant  de  fources  inépui fables  de  penfees  , 
Sc  de  fentimens  qui  naillent  en  foule  dans 
un  cfprit  accoultuinc  au  difeours  inté- 
rieur , & à la  méditation.  Noflre  feule 
inftrudion  » par  exemple  > ne  nous  doit- 
elle  pas  fournir  un  entretien  au/Ii  utile 
qu’agrcable  , de  tout  ce  que  nous  avons 
appris  de  ceux  qui  ont  eu  la  charge  de 
- nous  élever,  pour  y remarquer  non  feu^ 
lementee  que  nous  leur  devons,  comme 
a fait  Marc  Antonin  au  premier  livre  de 
fa  propre  vie,  mais  encore  leurs  fautes, 
& leur  mauvaife  conduite  qui  caufedell 
dangereufes  confcquenccs  ? Adjouftez  à 
cela  le  fruit  de  vos  eftudes  particulières 
fi.  elles  ont  efté  afl'ez  heureufes  pour  in- 
venter quelque  chofe,  par  un  travail  qui 
vous  foit  propre , & par  une  application 
d’efpritoù  vous  n’aiezeftc  prime  de per- 
fonne.  Sans  mentir  les  tranfports  de  joie 
qui  naiffent  de  là  font  inconcevables  a 
' ceux  qui  n’en  ont  jamais  efté  chatouil- 
lez , & le  moindre  des  chapitres  que  nous 
avons  touchez  eft  capable  fcparement  , 
de  nous  occuper  l’ame  avec  douceur  , 
autant  de  temps  que  nous  en  pourrons 
accorder  à cét  exercice  contemplatif. 

Que  fi  fortant  de  noftre  petit  monde 
V portatif  , nous  voulons  avoir  quelque 
attention  à tout  ce  que  le  grand  nous  fc— 
xa  voir  de  confiderable  , boit  par  la  fou- 
venance  de  ce  que  nous  y aurons  obfer— 
vé  , au  cas  que  nous  nous  foions  picus 
aux  Yoiages  > foie  que  nous  déferions 
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,aux  relations  des  autres  qui  ont  voulu 
que  le  public  profitall  de  leurs  travaux  ,* 

-c’eft  où  la  feule  mémoire  nous  produira 
tànt  de  fiijets  d’admiration  , que  noftre 
fatisfaftion  ne  pourra  eftrc  troublée  , fi 
ce  n’cft  par  la  trop  grande  multitude 
d’objets  divertiflans.  Quel  plaifir  de ju- 
ger  des  differentes  de  la  Nature  > 

& des  divers  vifages  qu’elle  prend  dans 
toutes  les  parties  du  Monde  , par  des  ca- 
prices que  la  feule  longueur  ou  variété 
du  temps  peut  exeufer  ! De  comparer 
l’ancienne  Egypte,  lors  qu’elle  endodri- 
noit  la  Grèce,  & qu’elle  efloit  l’Echo- 
Ic  commune  des  Pythagores  , des  Pla- 
tons , & de  tous.ces  renommez  Sages , ou 
Philofophes  > avec  l’Egypte  des  derniers 
fiecles,  pleine  d’ignorance  & de  barba-  ^ 
rie  ! Deconfiderer  Icmefine  changement 
à l’egard  de  la  vieille  Grece , où  cette  fu- 
perbe  Corinthe  n’a4>as  prefentement 
vingt  maifons , & où  la  fçavante  & popu- 
leufe  Athènes  ne  compte  pas  aujour- 
d’huy  trois  à quatre  mille  chétifs  habi- 
tans , n’y  reliant  que  quelques  ruines  du 
Lycée  , &dcux  colomnçs  qui  marquent 
avec  un  tas  de  pierres  , la  place  où  fut 
autrefois  l’Academie  ! Certes  il  eft  diffi- 
cile  d’obfcrver  ces-  chofes  , fans  élever 
fon  ame  au  defius  de  tout  ce  qui  eft  pc- 
riflable  •,  comme  l»on  ne  peut  lire  fans 
quelque  indignation  dans  un  voiage  ré- 
cent , qu’une  vieille  femme  fait  prefen-  vu  loiri 
tement  fon  poulailler  dcl’cftude  de  De-- 
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mofthcnc.  Cela  nous  porte  cnfuite  à rcf* 
pefter  & là>  & dans  tout  ce  que  contient 
ce  vafte  Univers  , la  generale  Deftince, 
qui  ne  peut  eftrc  autre  que  l’impenetra- 
ble  volonté  de  Diéu.  Auflî  avoit-onfut- 
T*ufin.  nommé  aux  lieux  dont  nous  venons  de 
parler  le  grand  Jupitet  M-oiravetti  ou,  Con- 
dudtur  des  , comme  celuy  qui  dif- 

pofe  de  tout  ce  que  noftre  feul  défaut 
de  lumière  , & la  pure  foibleffe  de  no- 
ftre efprita  fait  appeller  Fatalité  , De- 
ftin  , ou  Neceflîtéeternelle,  abfoluc,  & 
invincible. 

Il  y a deuxehofes  à obfcrver  dans  ces 
refverics  morales  & ftudieufes  où  nous 
exerçons  noftre  fouvenance  , qui  ne  fc 
peuvent  omettre  fans  perdre  le  prir.cipal 
fruit  de  toutes  nos  méditations.  La  pre- 
mière , de  recueillir  foigneufement  fur 
des  tablettes  ou  autrement  de  certaines 
penfées  qui  nous  viennent  parfois  dans 
cette  abftraftion  , fi  nous  ne  voulons  pas 
les  perdre  les  jugeant  dignes  de  quelque 
conùderation  \ parce  qu’à  peine  & rare- 
ment fe  prefcntent-elles  une  féconde  fois 
à noftre  imagination.  Les  Arabes  ont 
un  proverbe  qui  porte  > qu’à  faute  d’eftre 
Teigneux  d’avoir  toujours  fur  foi  ce  qu’il 
faut  pour  une  fi  importante  récolte  , l’on 
ne  fçauroit  jamais  polîeder  , ni  fe  fervir 
à propos  d’un  bon  mot.  Les  termes  donc 
ils  ufent  portent  dans  leur  traduftion.» 

Stm.ptf.  habet  in  manica  album  , non  habtt  in 

corde  verbm.  Et  c’eft  ce  qui  obligea  cét 
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Hafan  dont  ils  prifent  tant  la  dodrine  i XlJ 
à donner  un  écu  d’or  d’un  bout  de  plu- 
me>  pour  écrire  promptement  une  fenten- 
ce  qu’il  craignoit  d’oublier.  Car  tout 
le  monde  n’a  pas  le  privilège  de  ces  ma- 
gidrats  de  Cnide  > appellés  par  antiphra- 
le  Ajnnemonts  t à cauie  de  leur  excellen- 
te mémoire.  Ht  plufieurs  mefme  font  fi 
infortunez  en  cette  partie  > qu’elle  leur  ^ 
mant^ue  au  befoin  comme  au  Loup  Cer- 
Tier  , s’il  eft  vrai  que  dans  fa  plus  gran- 
de faim  il  perde  Icfouvenirde  fapioie> 
comme  on  l’a  écrit  j pour  peu  qu’en  fc 
retournant  il  la  perde  de  veuë.  Tant  y a 
^ue  les  moins  oublieux  j & ceux  que  la 
Nature  a le  plus  obligez  en  cela  , ne  laif- 
fent  pas  d’avoir  fou  vent  befoin  de  ce  fc-  ; , 
cours.  La  fécondé  chofe  <jne  je  erbi  aufli 
fort  necellaire  > fur  tout  à ceux  de  noftre 

tenie  > c’eft  de  finir  toûjours  nos  homtUest 
e quelque  forte  qu’elles  foient  > par  cet- 
te commune  reflexion  Sceptique  > que 
toutes  nos  lumières  ne  font  quetenebres, 

&nos  plus  fortes  connoifl'ances  que  des 
titres  certains  de  noftre  ignorance.  Les 
veritez  conftantes  n’ont  nulle^roportion 
avec  la  foible  portée  de  noftre  efprit»  & 
nos  plus  fccrets  entretiens  ne  manque- 
ront jamais  de  nous  faire  appercevoir  > 
s’ils  font  accompagnez  d'ingenuité>  que 
fi  Demoçritc  a eu  raifon  de  dire  de  ion 
temps  que  cette  vérité  , que  tant  de  Phi- 
lofophes  cherchent  , euoit  cachée  au 
fond  d’un  puits  > rÂllcman  a adjoufté,  . 
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depuis  de  fore  bonne  grâce  dans  un.de  fés 
proverbes  > que  par  mal- heur  encore  la 
corde  necelTairc  pour  defeendre  dans  ce 
puits  s’eftoit  rompue. 

L’excellente  defoription  que  fait  cette 
incomparable  perfonne  , qui  eft  noftre 
admiration  commune  > des  belles  rcfvc- 
ries  d’un  amant , & de  les  tranfports  d’elr 
prit  où  elle  luy  permet  de  prendre  fi  a- 
grcablement  rcflbr  > eft  en  partie  caufe 
du  fujet  de  cette  lettre.  Mais  tenex  pour 
affeurc  que  ce  n’eft  pas  legerement  nir 
fans  y penfer  que  je  viens  de  la  mettre 
hors  de  toute  com pa rai fon.  J’ai  veùtout 
coque  la  Grece  nous  a lailTc  dans  ce  gen- 
re d’écrire  qu'elle  nommoit  Eroti^u, 
Clitophon  & Leiicippé  d’Achilles  Sta- 
tius  , Ifmenc  & Ifinenias  d’Euftathius  > 
Theagene  & Chariclcc  d’Heliodore  ) 
Rliodanthe  & Doficlcs  de  Théodore 
Prodrome  > aufli-bien  que  Daphnis  ôc 
Chloé  duSophifte  Longus  > avec  Theo- 
genc  & Charidequ’ondonneàun  Athc- 
nagoras } ont  efte  autrefois  les  divertifl  e- 
mens  de  ma  jeuneft  e.  . Je  me  fou  viens 
mcfme  de  l’extrait  que  nouè^  donné  Pho- 
tiusdans  faBibliothcque,tant  des  amours 
de  Rhodanes  & de  Sinonis  décrites  par 
Jamblique  > que  de  celles  de  Dinias  Sc  de 
Dcrcyllide  que  rapportoit  AntoniusDio- 
genes  i mais  en  vérité  je  feroisconfeien- 
cc  démettre  tous  ces  ouvrages  > quelque 
mérite  qu’ils  aient  } à l’égal  d’une  dé- 
lie } oa  d’un  Artamcne.  Ce  n’eft  pas 


i 


i 


, 1 


DE  LA  SOUVENANCE,  5^7 
que  les  Grecs  n’aient  cfté  des  Peintres 
merveilleux  àbicn  reprefcntcr  les  mœurs, 
& à tirer  en  perfeftion  la  figure  des  ef- 
prits  , dont  ils  expofent  toutes  les  paC- 
fions  d’une  façon  finaïfve,que  jamais 
les  Latins  n’jr  ont  pû  arriver.  Aufii  n’a- 
vons-nous rien  de  ceux-ci  en  ce  ftileni 
fur  cette  matière  , qui  approche  de  ce 
qu’ont  fait  les  autres.  Après  avoir  ren- 
du ncantmoins  aux  premiers  ce  qui  leur 
eft  légitimement  dcû  , je  ne  ferai  pas 
diflficultc  d’âdjoufter  que  les  deux  ou- 
vrages de  noftre  langue  dont  je  viens  de 
parler  > ont  non  feulement  les  grâces 
Grecques  qui  régnent  dans  toute  leur 
contexture  , mais  de  plus  une  gentil  Icf- 
fe  & une  pointe  d’efprit  , qui  leur  don- 
ne un  avantage  nompareil,  fur  tout  dans 
ces  entretiens  miraculeux  des  hiilioires 
particulières  qu’on  y void.  Enfin  je  fuis 
perfuade  que  ni  les  anciens  Grecs  ou  La- 
tins , ni  les  modernes  Italiens  > Efpa- 
gnols  , Anglois  , ou  François  > n’ont 
rien  produit  en  ce  particulier  charaèle- 
re  i qui  leur  puifïe  élire  raifonnablc*- 
ment  comparé.  Mon  intention  n’ellpas 
de  préjudicier  par  là  ou  à la  charman- 
te Aftrce  d'Urfé  i ou  aux  trois  belles 
Arcadics  de  Sennazare  , de  Sidney  , & 
de  Lopç  i ou  à la  célébré  Caflandre  , 
fi  heureufe  au  choix  de  fa  feene  , & fi 
remplie  des  beaux  éveuemens  ,•  non  plus 
qu’à  quelques  autres  pièces  de  mefme. 
nature  j 8c  qui  font  aufii  de  très- haut 
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prix.  Une  chofc  ne  perd  fien  de  fa  gran- 
deur , pour  en  avoir  quelqu’une  au  deC- 
fus  de  foi. 

No/t  eii  fuJiUum  Ji-  quid  tnaxtmo  eÜmintu. 

Il  n’y  a point  de  bien  qui  n’ait  fonw/^«;ey 
& quelque  chofe  encore  au  delà  ou  de 
fuferiatif.  La  ngnification  neantmoins 
de  ce  dernier  terme , toute  ex<]uife  qu’el- 
le eft  , n’ofte  rien  à celle  des  deux  au- 
tres. 

db  la  science  ny  ï 

, efl  en  Dieu, 

LETTRE  XC  IX. 

Monsieur, 

Bien  que  quelques-uns  aient  defini  la 
Philoftmhie  une  fcience  qui  apprend  à. 
connoiftre  Dieu,  je  tombe  pourtant  d’ac* 
cord  avec  vous,  que  la  gloire  d’un  Chre- 
ftien  ne  confiée  pas  tant  à eftre  bien  fon- 
dé en  raifon,  qu’à  fe  tenir  ferme  & bien 
confirmé  dans  la  Foi.  ^emento  ChrijEa^ 
ne  , quèd  non  voceris  rationalù  , fed  fidel'u  > 
dit  pour  cela  Saint  Augullin.  Mais  en- 
core ne  faut- il  pastraitterfî  injurieufe- 
ment  cette  mefme  raifon  que  d’autres 
ont  fait,  par  un  zele  peut- eftre inconli- 
deré  i puifque  la  tenant  de  Dieu  aufli 
bien  que  la  vraie  Religion,  nous  femmes 
obligez  de  les  refpeéler  toutes  deux  com- 
me iilles  du  Ciel.  C*eft  ce  qui  fait  pro-* 
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noncer  à La^ftancc  Firmicn  cette  belle  xl. 
fentencc  » que  le  fommaire  de  toute  no-  ^ ^ r ^ 
ftte  intelligence  doit  aboutir  à ce  point  > EiJimii 
<lc  nepenfer  jamais  que  la  Religion  foit  ntt, 
contraire  à la  fagelTe  ou  à la  raifon  > ni 
qu'il  y ait  de  véritable  fageffe  fans  la 
tVi^xon  ; ui  neque  rtligio  uUa  fine  Jàpientia 
jufeiptenda  fit  , nequt  alla  fine  religime  proian- 
da fapientia,  T ant  y a que  noftre  Pnilofo- 
phe  n'a  pas  efte  tel  qu»on  vous  l’a  dit 
dans  cette  conférence  dont  vous  voules; 
cftre  informe  , n’aiant  pas  fi  peu  rcfpc- 
ôc  les  autels , qu’on  luy  puilîe  abfolu- 
menc  imputer  à crime  tous  les  propos 
qu’il  tint^vec  une  liberté  qui  accompa- 
gne fouvént  ceux  de  fa  profclfion . En  ef- 
fet outre  qu’il  eft  reconnu  pour  ne  man- 
quer pas  de  zcle  dans  une  véritable  dévo- 
tion } l’on  peut  foûtenir  en  fa  faveur  que 
comme  tout  menfonge  proféré  ne  rend 
pas  un  homme  menteur, quand  il  croit  di- 
re la  vérité,  toute  hcrefie  non  plus  ne  fait 
pas  heretiques  ceux  qui  femblent  y adhé- 
rer lors  qu’ils  penfent  fuivre  de  bons  fen- 
timens,n’y  aiant  que  l’opiniâtreté  contre 
les  vetitez  Catholiques  qui  les  puifle 
convaincre  d’eftre  tels.  Je  lailfe  donc  à 
Meflîeurs  de  Sorbonne  l’examen  des  pen- 
sées dont  il  s’expliqua  , pour  en  retran- 
cher ce  qu’ils  jugeront  de  quelque  pré- 
judice à la  Foi,  6c  dans  le  feul  deflein  de 
contenter  voftrc  curiofité  , je  ferai  cét 
effort  fur  ma  mauvaife  mémoire , de  vous 
rapporter  fommaiiemenc  , mais  avec  le 
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plus  de  fidelité  qu’il  me  fera  pofliblcr 
ce  que  j’en  ai  pû  retenir. 

Le  thème  fur  lequel  fes  antagoniftes  ôc 
hiy  s’exercèrent  le  plus , fut  celuy  delà, 
fcience  ou  connoifl'ance  que  Dieu  a des, 
chofes  ; quoique  tous  s’accordalient  en. 
ce  point  qu’elle  devoit  cftre  infinife,  com- 
me le  font  tous  les  Attributs  de  la  Divi- 
nité. Dieu  void  tout , Dieu  eft  tout  ef- 
prit  & tout  Oreille  > dit  mefme  la  Poc- 
fie  Payenne. 

OJxos  ^ tcii , ov\og  t* 

ànovti. 

T otasnamqué  rvidet , totns  mens , totus  ù‘  auMt. 
Paufanias  afleure  que  les  Grecs  ne  don- 
nèrent trois  yeux  à une  ftatuë  de  Jupiter 
que  pour  marquer  fa  connoifiarvee  de 
tout  ce  quifepafle  dansfon  RoiaumcSc 
dans  celuy  de  les  deux  freres  j c’eft-à-di— 
re  au  Ciel , fur  T erre  > & aux  Enfers  j ce 
guipent  encore  cftre  rapporté  aux  trois 
temps  differens  > le  pafsé  > le  prefent , & 
le  futur , qui  luy  font  egalement  connus. 
Etc’eft  pour  cela  que  MeiçureTrifme- 
giftea  nommé  Dieu  un  cercle  intelligi- 
ble > ou  une  fphere  d’intelligence  , dont 
le  centre  eftoit  par  tout  > & la  circonfé- 
rence en  nul  endroit  > d’autant  qu’elle 
n’a  point  de  limites.  Mais  parce  que  la 
puiflance  de  ce  mefme  Dieu  , toute  éten- 
due qu’elle  eft , n'cmpefche  pas  que  l’H- 
cholc  n’âvouë  qu’il  y a des  chofes  qu’il 
ne  peut  pas  faire  s comme  par  exemple  du. 
pafsé  le  futur , Jujmdem  ^oltntia  ad  j^reeteri’^ 
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tum  ttiam  Deo  dvtegatHr noftre  Philofo-  X 
phe  foûtint  qu’on  pouvoit  maintenir  fans 
impiété,  qu’il  fc  trouvoit  de  mefrac  beau- 
coup de  chofes  qui  n’eftoient  point  foû- 
mifes  à la  connoilTance  de  Dieu  \ telles 
que  font  les  a(i]l;ions  qui  peuvent  cftre  oa 
n’eftre  pas,  comme  dépendantes  de  no-  - 
ftre  Franc-Arbitre  j l’Eglife  aiant  de- 
fterminé  au  Concile  de  Confiance , qu’il  f,jf, 
y a des  chofes  contingentes  , & tellement 
libres  , qu’elles  peuvent  aufli  toft  arriver 
que  ne  pas  arriver. 

Car  puifqu’on  rcconnoift  queccn’efl: 
pas  un  defaut  de  puHTance  en  Dieu  de  ne 
pouvoir  empêcher  que  lepafsén’ait  efté,. 
toute  l’impuiflance  fe  trouvant  au  fujec 
qui  enveloppe  une  répugnance  de  contra* 
didion  , pour  ufer  de  termes  cladlques  » 
l’on  doit  dire  demefme  que  ce  n’eil  pas 
une  ignorance  en  Dieu  de  ne  pas  connoî- 
treles  chofes  contingentes  & dépendan- 
tes de  noftre  volonté  indéterminée } dau- 
tantque  le  defaut-dépend  de  leur  nature 
qui  refifte  à cette  connoifl'ancc  par  une 
invincible contradidion  fehabetres  ad 
tjfe , ita  fe  habet  ad  cognofei. 

Les  connoiffances  de  Dieu  font  tou- 
jours vraies  , & fa  fcienceneccfl'aircauf- 
fi  bien  qu’eternelle  j de  forte  que  fi  Dieu 
fçavoitqueje  dufle  faire  une  chofe  qui 
dépend  abfolument  de  ma  volonté  , il 
s’cnfuivroit  qu’avant  quede  m’y  détermi- 
ner ii  feroit  tellement  necefl’airejquc  je  la 
fifl'c,  qu’irneme  feroit  pas  pofliblc  d'cd 
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ufcr  autrement.  Or  cela  ruine  de  forte 
noftre  Franc- Arbitre  > qui  cond fie  à pou- 
voir faire»  ou  ne  pas  faire»  agir  » ou  ne 
pas  agir  i qu*on  peut  dire  qu’avec  fa  per- 
te il  n’y  auroit  plus  en  nous  ni  bonté  ni 
malice  morale  » ni  vice  ni  vertu  qu’on 
nous  pûll  imputer  » liemo  feccat  in  eo  quod 
fvitarenon dit  fort  bien  Saindf  Au^- 
flin.  Ajoutez  à cela  que  contre  toutes  les 
règles  du  bon  raifonnement  » deux  propo- 
fitions  contraires  feroient  vraies  enmef- 
me  temps } l’une  allcurant  la  neceflitéde 
noftre  operation  future  » & l’autre  foûte- 
nant  la  franchife  de  noftre  volonté  pour 
ne  s’y  pas  porter  fi  bonne  luy  femble. 

Ileft  certain»  & cela  fut  fans  contefta- 
tion  » que  tous  les  Attributs  de  Dieu  » 
comme  le  font  ceux  de  là  fcience»  de  la 
volonté , & de  la  puiflance  » font  des  cho- 
fes  fi  parfaitement  unies  en  luy  à eau  Ce 
de  fa  fimplicité»  qu’on  peut  dire  qu’ils 
font  fa  divinité  meime  i n’y  aiant  que  la 
foiblcfie  de  noftre  efprit  qui  nous  oblige 
à les  concevoir  diverfement  » par  une  di- 
fHn<ftion  nommée  virtuelle  » c’eft-à-dire 
qui  les  fait  différer  en  vertu  feulement. 
Mais  il  faut  aufli  demeurer  d'accord  que 
la  puiflance  du  mefme  Dieu  s’étendroit 
bien  plus  loin  » fi  ellen'eftoit  limitée  par 
volonté»  qu’il  pourroit  donner  l’eftrc 
a beaucoup  plus  de  chofes  qu’il  n’en  veut 
produire  -,  que  les  Mondes Teroient  aufli 
infinis  que  Metrodore  les  concevoir  » 
s’il  ne  les  eut  voulu  leduirea  l’uuicé  > 8c. 
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par  confcquent  qu’il  peut  en  de  certains  XI* 
cas  ce  qu’il  ne  veut  pas.  L’on  doit  dire 
le  mcfmc  au  fujet  de  fa  fcience  > qu’elle 
n’cft  bornée  que  par  fa  feule  volonté  » 
qui  a efté  de  tout  temps  de  créer  un  ani» 
mal  libre  dans  fes  aÂions  > & jolüflant 
d’un  Franc-Arbitre, afin  qqepar  làufant 
de  mouvemens  propres , & aiant  part  i 
l’honneur  d’une  fainte  vie  , il  pûft  efpc- 
rer  la  béatitude  où  les  autres  créatures  ne 
peuvent  arriver. 

Or  fi  cette  ciception  mife  à la  fcience 
Divine,des  allions  humaines  qu’on  nom- 
me contingentes  , parce  qu’elles  peuvent 
cftre  ou  n'eftre  pas , ne'hrarque  nul  de- 
faut en  elle , qui  ne  laide  pas  d’eftre  ir^- 
fînie  puifqu’elle  embrafic  tout  ce  qui  peut 
cftre  connu  : & fi  elle  defigne  feulement 
l’impodibilité  de  ce  qu’on  excepte  , & la 
répugnance  de  la  part  du  fujet  , qui  ne 
peut  recevoir  cette  contradiftion  que 
nous  avons  déjà  dite  d’eftre  necefiaire  Sc 
de  ne  l’eftre  pas  au  mefme  temps;  11  s’en- 
fuit qu’il  n’y  fçauroit  avoir  d’impicté  à 
{bùtcnir  que  Dieu  ne  fçait  pas  determi- 
nement  quelles  feront  les  aftions  d’un 
homme  confideré  comme  agent  librejnon 
plus  qu’à  dire  que  le  mefme  Dieune  peut 
pasleschofcs  qui  font  contre  toute  rai- 
lon,  & contre  fa  naturè  , comme  de  pé- 
cher , de  s’anéantir  ou  de  fe  détruire  (bi 
mefme  , parce  qu’eu  l’un  Sc  en  l’autre  cas 
il  voudroit  & ne  voudroit  pas , il  feroit 
Dieu,  Sc  ne  le  feroit  pas?  ce  qui  impli-. 
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/ . que  > enveloppe,  ou  enferre  une  contra- 
diction qu'on  ne  fçauroit  prononcer  fans 
blafphcmc. 

C’eft  aflez  faire  pour  rendre  fur  ce  fujet 
à Dieu  ce  quiluyeft  dû,  d’aifeurer  qu'il 
fçaittour  ce  qu'il  veut  fçavoir , & qti’il 
comprend  tout  ce  qui  peut  eftre  Iccu. 
Que  fl  Caprefcicncc  ne  s’étend  pas  jufques 
furdescncts  dépendans  de  noflrc  volon- 


té, parce  qu’ils  font  incertains , & peu- 
vent aufli-toft  ne  point  arriver  , qu'au.- 
trement  ; l’on  ne  peut  pas  imputer  cela 
à un  manquement  de  lumière  ou  de  ca- 
pacité dans  l’efprit  Divin , mais  feule- 
ment au  defaut  de  ce  qui  cft  alors  expose 
à fa  prévoiancc.  En  effet  il  n’y  a point 
d’impuiffance  à ne  pouvoir  pas  ce  qui 
pomto'  impoflible.  Ce  que  Dieu  ne  void  point 
n’eft  indubitablement  pas  en  eftat  d’e- 
1.  ftrevcû^  Et  les  objets  dont  nous  parlons 
io  . qu’il  n’envifage  pas  comme  certains,  par- 
ce  qu’il  les  a rendus  muablesou  contin- 
' gens,  & parconfequentnon-necclTaires» 
ne  prouvent  autre  chofe  finon  qu’ils  ne 
font  pas  capables  d’eftre  reprefentez  nc- 
ceffairement , ce  qui  eft  caufe  qu'il  ne 
les  regarde  que  comme  contingens  , c’eft 
à dire  indifferens  aux  deux  parties  delà 
contradiction , à l'ouï  , & au  non  , à l'c- 
ftre , & au  non. eftre. 

. On  voulut  paier  noftre  Philofophe  des 
deux  fortes  de  connoifl'ance  que  les  Theo- 
’ loeicns  ont  accoutumé  d’attribuer  fur 
cela  à la  Divinité  » celle  M rvijion  o/i  it. 
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*tfeuê  , & celle Jtmple  intelligence  > en  luy  X I. 
reprefcntant  ce  que  fairuft  1 homas  a dit 
dans  la  queflion  quatorzième  de  la  pre- 
mière partie  de  fa  Somme.  Nous  luy  pro- 
posâmes de  mefme  la  diftindUon  des  deux 
ncceffitez , dont  l’une  eft  abfoluë  & fc  - 
dit  dans  l’fifcholc  coa/ejuent/f  » l’autre  hy- 
pothétique ou  conditionnelle  qui  s’ap- 
pelle eonfequentia.  Et  il  ne  tint  pas  à luy 
paraphralcr  les  termes  de  Sainâ:  Augu- 
ftin  , que  nous  ne  le  milRons  à la  raifon  : ub.  arii 
fittnra  non  ideo  funt,  quia  d Deo  pro’fciun-  e éy 
fur  -,  fed  ideirco  ÿrafciuntur , quia  futura  Junti  Ortgtnes 
tâchant  par  là  de  luy  faire  rcconnoî- 
tre  en  Dieu  une  fciencc  certaine  des  cho- 
fes  qui  dépendent  de  noftre  volonté>  fans 
préjudicier  au  Franc- Arbitre.  Q^llc 
apparence  » luy  remontra  quelqu’un  t 
d’attribuer  moins  de  connoill'ancc  à D icu, 
que  Virgile  n’en  donne  à fon  Protée  î 
quand ilalfeure  de  luy  , . 

■ noz/it  natnque  onrnia  V aies 

Jint]qu:efuennt,q»a  mox'ventnratrahantur. 

Le  Cygne  & le  Corbeau  furent  confacrez 
à Phœbus  par  les  Payens , pour  dire  qu’il  • 
fijavoit  tout  ce  que  les  jours  & les  nuits 
peuvent  produire  j outre  que  le  T repied  . 
fervant  à fes  oracles  monftroit  qu’ils  s’é-  ^ 
tendoieht  fur  les  trois  temps  , le  prefent» 
le  futur  , & le  pafsé  , ipfa  tripot  trini  curfus 
frafagta  poUicetur , hoc  efi , Extantis , Infiantij  , 

«5»*  E.apti , félon  les  termes  de  Martianus 
Capella  dans  fonneufiéme  & dernier  li- 
vre, qui  eft  celuy  dç  la  Mufîque.  Mais. 


l.  V-  C. 
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il  fe  tint  inébranlablement  ferme  dans  fa 
doûriÀe  Peripatetique , que  les  propofî- 
tions  Je  future  in  maUna  contvigenti  •%  ne 
pouvoient  eftre  déterminement  vraies  > 
d’autant  qu’il  fautneceflairement  qu’u- 
ne chofe  pour  eftre  contingente  foit  de 
telle  nature  > qu’elle  puifl'e  eftre  ou  n’e- 
ftrepas.  11  protefta  qu’il  luy  eftoit  im- 
poflîble  de  comprendre  ce  que  c’eftoic 
qu’une  certitude  contingente  > & nomma 
un  franc  galimathias  de  dire  qu’une  cho- 
fe  foit  inftillible  > mais  non  pas  necellai- 
rc , ajoutant  ce  mot  de  Pomponace  au  fu- 
jet  des  nece/Iîtcz  conjêquentia , nonconfeq^'en- 
t/j,  dont  il  fc  raille,  hoc  utînam  tam  ben} 
intîJigeretur  ; ^uàm  benè  involvitur  , 'viJentür- 
que  fotiùs  effe  fOuJiones  ifia  quam  reffonjtones» 
Et  ailleurs;  foHh  funt  werba  , t^futfura, 
quiitn  tes , 2^  ver  A fAYtnA,  La  comparaifon 
de  ceux  qui  prédifent  le  malheur  d’un 
homme  courant  vers  le  précipice  > fans  y 
lien  contribuer,  le  fit  plûtoft  rire  , que 
rendre  •,  parce  que  leur  prédiftion  au 
lieud’eftre  abfoluc  contient  cette  tacite 
condition , au  cas  que  cét  homme  ne  s’ar- 
refteoune  fe  détourne  point  du  précipi- 
ce , ce  qui  empefeheroit  fans  doute  qu’il 
n*y  tombaft.  Ainfi  le  plus  que  cette  fi- 
militude  attribue  à Dieu , c’eft  une  pré- 
notion ou  préfciencc  hypothétique  des 
àâions  humaines  que  perfonne  ne  luy 
difpute  , mais  non  pas  une  déterminée 
connoilTance , puifque  noftrc  volonté  e- 
ftant  libre  , peut  changer  à tout  moment i 

C’efteç 


Æ 
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C’efl  cc  qui  rend  noflre  mauvais  Dé- 
mon & porté  à nous  tenter  & à nous  fe- 
duirei  à quoi  vrai-femblablement  il  ne 
s’attacberoit  jamais , fçavant  çomme  il 
cfl: } s’il  ne  nous  connoiil'oit  pas  capa- 
bles d’agir  librement  i & fi  noftre  dam- 
nation ou  noftre  falut  eftoient  détermi- 
nez abrol.umentparles  notions  qui  Cbnr 
en  Dieu,  veu  qu’il  ne  pourroit  pas  dou- 
ter qu’en  ce  cas- là  toutes  fes  peines  fe- 
roient  inutiles.  Mais  ne  peut- on  pas  mel% 
me  dire  que  toutes  les  exhortations  que 
pieu  nous  fait  pour  fuivre  le  bien  , & 
toutes  Tes  menaces  pour  sous  détourner 
du  vice  , ferableroient  des  chofes  ridicu- 
les J ce  qui  ne  peut  eftrc  imaginé  fans 
crime  ,uau  mefmc  temps  qu’il  nous  les 
. fait  il  fçavoit  avec  certitude  que  ce  doit 
eftrc  en  vain , & que  nous  exécuterons 
infailliblement  le  contraire  de  cc  qu’il 
nous  confcillc. 

Quant  aux  pafl'ages  derfiferiture  fain- 
te  J qui  fcmblcnt  adjuger  à Dieu  une 
ConnoiCTance  certaine  des  chofes  futures  > 
quoique  dépendantes  de  noftre  franche 
Tolontéjil  s’en  démêla  en  foûtenant  qu’ils 
eftoient  pleins  de  figures,  & de  façons 
de  parler  accommodées  à noftre  capaci- 
té. Ainfi  quand  Dieu  fît  fçavoir  en  pa- 
roles exprefles  à Ezechie  qu’il  mourroit , 
ce  qui  n’arriva  pas  v Saint  Thomas  dit 
qu’elles  fe  doivent  interpréter  du  cqurs 
ordinaire  de  la  nature  , félon  lequel 
ce  Roy  devoir  mourir,  de  forte  que  cc 

T mttt\€n  formt  d*  LetPrts,  II.  1 i 
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qui  fcmble  dit  là  dctcrminément  > ne  Teft 
que  conditionellement  } non  plus  que 
quand  Jonas  alTeura  les  Ninivites  qu’ils 
n’avoient  plus  que  quarante  jours  > apres 
lefquclsleurvilIeTeroit  détruite.  Car  quoi 
que  la  menace  full  abfoluë  dans  fes  ter- 
mes > il  y avoit  une  condition  foufen* 
tendue  , s’ils  ne  faifoient  la  penitence 
quidépendoit  d’eux  , & qui  les  prefer- 
ya  de  cette  calamitc.Les  lieux  du  nouveau 
Teftament  qu’on  peut  rapporter  fur  le 
mefme  fujet  > fc  doivent  expliquer  de  me- 
me. Et  Ton  ne  fçauroit  y ajoûtoit-il>  con- 
cevoir la  faute  de  Saint  Pierre  s’il  ne  luy 
eftoit  pas'poflible  de  ne  point  renier  fou 
Maiftrejlors  qu’il  luy  dit  que  dans  le  jour 
il  commettroit  cette  infidélité  juiques  à 
trois  fois  > ou  il  faut  foufentendre  , s'il 
demeuroit  dans  la  foibled'e  d’ame  où 
il  efloit  > & que  Dieu  comme  ferutateur 
des  cœurs  y obfervoit  alors.  Car  préfup- 
pdfant  que  Sainft  Pierre  h’euft  pas  com- 
mis ce  crime  , puifque  félon  l’axiome 
Philofophique  pojjîbili  in  adu  tojîto  nuBum 
fequitur  in$ommodtm  , qui  ne  void  point 
que  le  defaut  de  fuccés  dans  cette  pre- 
diétion  pouvoit  recevoir  la  mefme  inter- 
prétation qu’on  donne  aux  t ' ■ 


mefme  chofe  de  la  promeffe  fimplc  du 
Paradis  au  bon  Larron  > qui  contenoit 
cette  hypothefe  foufentenduë,  en  per£b- 
verant  dans  la  reconnoiflance  de  fou 
Créateur,  & dans  l’heureufc  difpoùtiou 


cedens  du  vieil  Teftament 
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d’efprit  où  il  cftoit  i pour  ne  rien  dire  de  XI. 
ce  que  pouvoir  contribuer  fur  ce  dernier 
exemple  une  grâce  extraordinaire. 

A toutes  les  raifons  du  paganifme  en  y 
faveur  du  Deftin  > il  répliqua  qu’Ari- 
ftotcn’en  avoir  reconnu  la  necclïîté  qu’à 
l’égard  des  chofes  univerfelles  , & non 
pas  des  fingulieres  qui  dépendent  d’un 
principe  libre  > tel  qu’cft  noftre  volon- 
té. Mais  qu’à  prendre  avec  Boëce  éc  faint 
Auguftin  y ce  Fatum  y ou  cette  Dtjiiuéey 
pour  la  volonté  de  Dieu  qu’il  a eue  dë 
toute  éternité , il  s’en  faloit  tant  qu’elle 
luy  rendit  toutes  chofes  connues  égale- 
ment , que  fi  cela  cftoit , le  mefmc  De- 
ftin , qui  eft  Dieu  , feroit  contraire  à luy 
mefme , & fa  volonté  diverfe , puifquc 
de  tout  temps  fa  refolut'ion  a efte  , com- 
me nous  l’avons  déjà  exposé  > de  créer  un 
anirnal  libre  dans  fes  operations  , & pof- 
fedant  vn  franc -arbitre  qu'il  a toûjuurs 
confervé  > quoiqu’alteré  par  le  péché  du 
premier  des  hommes.  ' 

Après  tout  il  maintint  qu’cncorc  qu’il  y 
eût  quelques  difficultcx  dans  fon  opi- 
nion , dont  ni  luy  ni  autre  ne  fe  pùfient 
pas  bien  déméler  , il  luy  reftoit  cette  fatif- 
fadion,  & mefme  cét  avantage, de  fuivre 
l’avis  de  nos  plus  grands  Théologiens  , 
qui  font  contraints  d’avouer  qu’en  toutes 
chofes  il  faut  toùjoùrs  fc  ranger, aux  pen- 
sées les  plus  feantes  à la  grandeur  de  no- 
ftre Créateur  : Et  que  puifque  fon  fenri- 
ment  û’oftoit  rien  a la  îcicnce  de  Dieu, do 

li  i) 
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tout  ce  qui  pouvoir  cftrc  feeu  par  les  loix 
qu’il  s’efl:  preferit  à luy  mefme  j met- 
tant au  contraire  un  parfait  & raifonna- 
ble  accord  entre  fa  puiffance , fon  fçavoir 
& fa  volonté  i il  ne  croioit  pas  que  rien 
pûft  l’obliger  à s’en  départir.  Surquoi 
tout  le  monde  luy  avoua  qu’il  valoir 
mieux  fou  vent  confefl'er  ingénument 
fon  ignorance  , fur  tout  en  de  femWa- 
bles  fujets , que  de  fe  lailTer  emporter 
|)ar  la, difficulté  de  quelques  argumens 
a une  creance  peu  honorable  à la  Ma- 
jefté  Divine.  Nous  devons  alors  irai* 
ter  ccuxd’Elide  & les  Athéniens  qui  fa- 
crifioient  au  Dieu  Inconnu  > c’eft-à- di- 
re > (i  je  ne  me  trompe  , au  vrai  Dieu 
queperfonne  ne  fçauroit  ni  comprendre9 
ni  cbhnoitre  ; en  foûmettant  humble- 
ment noftre  efprit , & tous  fes  raifon- 
nemenS)  à celujr  qui  a cela  de  commun 
avec  le  Soleil , qu’outre  qu’il  ne  fe Re- 
couvre que  par  fa  propre  lumière  > & 
par  la  clarté  qu’il  nous  communique  > 
il  nous  éblouit  > & nous  aveugle  y fi. 
nous  penfons  le  contempler  trop  fixe- 
ment , & avec  témérité. 

Sans  mentir  il  y a mille  fois  plus  de 
didance  entre  Dieu  & l’cntendcmenc 
humain  > qu’il  ne  s’en  trouve  entre  cét 
A lire  du  jour  & le  Hibou  , à la  veuë 
duquel  Ariftotc  , l’un  des  plus  clair- 
voians  des  hommes  , a fi  ’fouvent  coni- 
paré  toutes  nos  connoilfanccs.  Ce  fut 
pourquoi  céc  ancien  qu’on  hommoic  cé 
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me  feniblc  Simonide  > & qn’on  voulut  X T 
engager  au  difeours  de  la  nature  Divine  > 
demanda  toujours 'de  nouveaux  delais 
fans  s’y  pouvoir  jamais  refoudre.  Mais 
pour  peu  qu’il  nous  laifl'e  voir  fon  ima- 
ge J comme  un  Parelie  dans  la  nue  , & 
quelque  petite  idée  qu’il  donne  de  luy-  ' 
mcfmeà  noftrecfprit , nous  ne  fçaurîons  ' 
ni  trop  les  refpcéler  , ni  trop  les  eftimer. 
Clément  Alexandrin  fait  là'defl'us  une 
hypothefeau  quatrième  livre  de  fesTa- 
pilferies>  dont  je  fuis  bien  aife  de  vous 
faire  fouvenir.  Il  fuppofe  que  fi  l’on  don- 
noitau  choix  de  quelqu’un  de  poifeder 
la  connoiflance  de  Dieu  j ou  la  béatitude 
éternelle  } comme  des  biens  differens  > 
il  feroit  obligé  d’elireda  première  , com- 
me de  beaucoup  préférable  à l’autre. 

Sans  contefter  là-delTus  > puifquc  ce  font 
deux  chôfes  infcparabl^ , ajoûtons  feu- 
lement que  quelques-uns  n’ont  pas  laif- 
sé  de  croire  qu’il  vaudroit  mieux  eftre 
privé  tout-à-fait  de  cette  connoiflance  > 
que  de  l’avoir  fautive  & injurieufe  à la 
Divinité.  Plutarque  tâche  de  rendre  pro- 
bable  ce  fentiment  par  cette  comparai-  fùftrf, 
fori,  qui  ne  le  juftifie  pourtant  pas  tout- 
à-fait  dans  la  vraie  Religion.  Tyrefias,  , 
dit-il)  eftoit  véritablement  bien  mal- 
heureux) de  ne  voir  ni  fes  amiS)  ni  fes  en- 
fans  ) à caufe  de  fon  aveuglement. Mais 
il  faut  avoücr  qu’Athamas  & Agavé  é- 
toient  bien  plus  miferables  ) de  pren- 
dre les  leurs  pour  des  Tigres  & des 

li  iij 


LETTRE  XCTX. 

- Lions  i & Hercules  encore  de  déchirer 
lès  fiens  que  fon  imagination  bleflccluy 
reprefentoit  pour  fes ennemis.  Sa  rédu- 
ction eft  qu’il  vaudroitmicüxne  rccon- 
noiltre  point  de  Dieux  du  tout  j com- 
me l’on  parloit  de  fon  temps  , que  de 
les  outrager  par  des  penfees  indignes 
d’eux  , ou  de  le  les  figurer  d’une  natu- 
re maligne  > & qui  feplailt  à nousafili- 
ect  >'  félon  la  fauffe  perfuafion  des  fuper- 
îtitieux.  Cela  fe  rapporte  fortàla  fcn- 
tencc  d’un  Philofophc  libertin  , mais 
judicieux  en  ce  poinCl  , îmfiuf  non  qui 
huit,  in  multitudinis  Deos  , jtd  qui  Diis  opinion 
£jie,  nes  muliitudinis  applicat.  Le  plus  feur  par- 
ti que  la  créature  puifle  prendre  pour  ne 
tomber  dans  aucun  de  ces  inconvehiens, 
c’eft  de  parler  de  fon  Créateur  comme 
les  Peres  de  l’BgUfc  ont  toujours  fait  du 
vrai  Dieu.  Ilspnt  dit  qu’il  fe  ttouvoit 
dans  toutes  chofes  fans  inclufion , & au 
dehors  de  toutes  fans  exclufion  ; Qi^'il 
eftoit  plus  haut  que  le  Ciel  , plus  pro- 
fond que  l’Enfer  , plus  cftendu  que  la 
Terre  > & plus  diffus  que  la  Mer  : Bref 
qu’il  eft  par  tout  , & qu’il  n’cft  en  pas 
un  endroit  } omnia  in  onmibut  félon  Saint 
i 'adCo»  » parce  qu’il  ne  fe  peut  cftrcéloi- 
rim.t.is  abfent  d’aucune  place  > ni  com- 

pris ou  contenu  en  aucun  litu.  Comme 
tous  les  nombres  trouvent  dans  l’uni- 
tc  , & toutes  les  lignes  dans  le  centre  ; 
toutes  chofes  font  en  Dieu , & il  n’y  en 
« pas  une  où  il  ne  fe  rencontre  *,  oc  qui 
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ya  contre  le  Cens  d’EmpedocIe  , qui  crcut  XI. 
devenir  Dieu  fi  l’on  ne  le  trouvoit  nul- 
le part. 

i quafcmu^ut  a^^uUrij 
Suit  love  frm^er  erîs. 

Le  lieu  pourtant  quelque  fpaclcux  que  auiolxi 
noftre  imagination  le  puifle  faire  > n’é-  Vèft. 
galera  jamais  fon  Immenfitc  > non  plus 
que  le  temps  fon  Eternité  ) refpritfaSa-  î*' 
cefle  i la  vertu  fa  Bonté  ; ni  l’ouvrage 
la  Puiifauce  j pour  parler  encore  comme 
fait  un  de  nos  Douleurs. 

, Qi^lqu’un  de  la  compagnie  luy  ad- 
joufta  encore  par  forme  d’avis  & de  con- 
clufioh  > qu’il  cftoit  vrai  que  comme  le 
concours  de  Dieu  aux  caufes  fécondes  ne 
détruit  pas  leur  nature  > & n'cmpefchc  p,  qu.Su 
pas  que  les  effets  ne  foient  naturels  lors  jrf,  i, 
qu'ils  ont  des  caufes  naturelles  : la  veuc 
& la  connoiflance  de  Dieu  n’oftoit  pas 
non  plus  la  liberté  aux  adions  de  noftre 
volonté  ) ni  la  contingence  aux  contin- 
gentes : parce  que  foit  dans  fon  concours» 
loit  dans  fa  prefcience  » il  n’altere point 
les  caufes  fécondés  , JèJ  eo  modo  & 
dtt  i concurrit  » y«o  agunt.  Qu’il  faloic 
pourtant  prendre  garde  foigneufement  » 
deirc  tomber  pas  dans  le  reproche  qu’on 
a fait  à Ciceroti  » d’avoir  mieux  aimé 
blcffer  la  Providence  de  Dieu  , que  le 
franc-arbitre  des  hommes  ; & uthomiutj  ^ 
faeeret  liberoj  » fe^iffe  facriUgos  » comme  cn 

parle  Saint  Auguftin.  Car  puifque  tou-  ^ 9, 
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te  l’K^ifc  a toujours  tenu  , qu*on  ne 
pouvoit  nier  fans  une  efpece  d’impietc, 
que  la  prefcience  de  Dieu  ne  s’étendift 
fur  toutes  les  chofes  futures  , qui  luy 
font  prefentes  de  toute  éternitciil  n’eftoit 
pas  permis  de  douter  > qu’il  ne  previft  les 
hcccfl'aijles  comme  necclTaires>  & les  con- 
tingentes comme  contingentes  , quel-  , 
que  répugnance  d’amc  qu’on  peuft  fen-  ■ 
tir  là  deUus.  Sans  mentir  il  peut  y avoit 
bien  de  la  témérité  à combattre  un  fen- 
timent  (i  univerfel  > ^ le  plus  feur  eft 
d’humilier  fon  efprit  en  ce  poinél  , & 

. de  l’arrefter  fur  la  détermination  de  Ju- 
ftin  ) grand  Martyr  & grand  Philofo- 
ad  pKc  , qui  porte  que  cette  prefcience  di- 
vine n’eft  pas  la  caufe  des  chofes  futu-  , 

res  J mais  que  ce  font  elles  qui  font  la  || 

prefcience  en  Dieu  j fans  préjudicier  à • 
noftre  liberté. 

C’eft  tout  ce  qua  vous  fçaurez  d’une 
conférence  qui  eut  au  moins  cela  dé 
bon  , que  dans  des  fentimens  difFerens 
l’on  n’ouït  jamais  une  parole  contraire 
à la  civilité  , ni  qui  peuft  ofFenfer  per- 
fonne.  Vous  jugez  alfez  par  là  que  céc 
homme  vain&  importun  tout  enfcmblc, 
que  vous  connoiflez  fi  bien  , ne  s’y  trou- 
va pas  , qui  s’attribue  fortement  ce  que 
Cicéron  donne  à Carneade  , de  n’avoir 
jamais  difputé  de  rien  fans  obtenir  la  vi- 
éloire  > nuüam  un^uam  rem  defendtjjie  quam 
non  frobarit  , wdlam  opfugnajfe  qaam  no/tever^ 
ttrif.  En  vérité,  outre  le  dMautdecha- 

ritéi 
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rite  , il  y a bien  de  la  foiblcfTe  à ne  pou-  Xl«. 
■voir  fouffrif  la  moindre  contradiction  , 
ni  le  moindre  mot  qui  choque  > qu’on 
ne  S’irrite  au  dernier  .poinÂ  ; 

» Targefcit  ’vitrea  bilu  > j>erf,fêt\ 

VindithY  , Arcadia  fecuaria  r>*dtrt  dicas. 

Bt  il  me  femble  que  c*cft  une  grande 
lionte  aux  perfonnes  de  noftrc  proie Ifion, 
que  les  hommes  d’épee  fe  battent  pref- 
que  toujours  en  fe  gardant  beaucoup  de 
lefpcCt  les  uns  aux  autres  > qu’ils  s’oftent 
la  vie  en  gens  d’honn^r  (ans  fe  dire  le 
moindre  outrage  ) & que  les  hommes  de 
lettres,  fouvcnt'mefmo  ceux  qui  fe  pi- 
quent le  plus  d’ellrc  Philofophes  , ne  , 

conteftent  jamais  fans  s’injurier.  Boa 
Die^  qu'il  eft  peu  de  fçavans  & fages 
toi^lpil^inble  I Bt  que  Platon  eut  gran- 
de raifon  de  récrire  à Dion  que  l’opi-  *n 
niaftretc  fâcheufe^ftant  haïe  d’un  cha- 
cun  , devoir  faire  fa  demeure  dans  la 
folitude  J t)'  ècXiéciSiiA.  auruHdg 

fervicacia  folitudinu  tjl  contfibernalis . 


m LA  VAim  TSJESOMPriON, 

LETTRE  G. 

MoNSI  EUR  , 

Un  ancien  difoit  qu'il  eftoh  forEdiffi* 
cile  qu’on  s’abftinft  d’écrire  de  fon  temps 
quelque  fatyte  , veu  ce  qui  s'y  pafl'oit 
tous  les  jours  , & il  femble  qu’on  pour- 
Pet . Trait,  en  formt  dt  Lctt.  II.  Part.  K K 
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d’aucune  inventive.  Mais  je  ne  fuis  pas 
de  céc  avis , & je  penfe  que  hors  ceux  qui 
montent  expreflément  en  chaire  pour  dc- 
clamcr  fur  ce  fujet  , & fit  medidnam  wort* 
bus  façiant  , comme  parle  Tertullien , les 
autres  peuvent  bien  j fans  approuver  ea 
cela  ce  qui  ne  leur  plaift  pas  } vivre  à 
leur  mode  , » laiffer  faire  les  autres  • 
comme  ils  l’entendent  , puifqu’ils  n’ont 
point  de  jurifdidion  fur  eux.  Outre  qu’il  , 
y a beaucoup  de  témérité  pour  un  parti- 
culier  de  vouloir  reformer  le  monde  , il 
luy  eft  fl  aifé  de  fe  taire , & de  po^cr  le  'i 
doigt  fur  cette  partie  où  toutes  1?»^-  « 

tues  d’Harpocrate  mettoient  le  fien, qu’en  r î 
vérité  c’eft  prefque  toujours  par  impuif-  ^ 
fance  d’efprit  qu’on  fe  difpcnfcd  en  uGsr  ■ 
autremervr.  Le  filencc  fournit  tant  d’a-  j 
grcables  entretiens  à ceux  qui  en  fçavenc  f, 
bien  ufer,  qu’il  n'y  a gueresque  les  in- 
confiderez  qui  le  rompent  pour  dire  des  t 
yèritez  importunes  > outre  qu  elles  feme  W 
prefque  toujours  inutiles.  L Ecclcfialti-  I 
que  dit  fort  bien  qu’ils  ont  le  cœur  fem-  > ^ 


‘ i.  il,  blablc  à un  vaifleau  percé,  qui  ne  peut  rc- 
tenir  aucune  liqueur  i cor  fattd  ([nafi  yat 
confrarntm  \ «C  en  effet  le  mot  du  Slpartia- 
te  Dçmaratus  fe  vérifié  tous  les  jours  > 

rtA  rz-niirr^îr  sVmoerchcr  de 


fottes  vanitez  du  grand  monde , d’eftre 
afl'ez  retenus  pour  n’ufcr  contre  elles 


qu’un  fou  ne  fçauroit  s’empefeher  de  par- 
ier ; Vous  ne  prendrez  donc  pas  > s U 
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vous  plaift  > pour  une  demangcaifon  d'é-  XI' 
crirc  , ni  pour  un  dcflcin  forme  de  cen- 
furcr  perfonne>  ce  que  vou?aurezici  de 
moi  contre  l’impertinente  prefomption 
d*une  infinité  de  gens  J qui  s’en  font  ac- ^ ' 
croire  au  delà  de  toutes  les  bornes  de  la 
raifon.  Mais  encore  eft-il  jufte  & à pro- 
pos de  nous  confirmer  vous  & moi  dans 
les  bonnes  anaximes  de  la  Morale  pour  * 

ce  regard  » & de  nous  en  rafraifehir^  la 
mémoire  d’autant  plus  foigneufement  > 
qu’eftant  dans  un  pofte  d’où  l»o»  void 
triompher  la  Mnité  îvec^ltant  d’éclat.  & 
defuccés>  il  (croit  à craindre  qu'à  fau- 
te 4c  ce  remède  , le  mauvais  exemple  ne 
nous  fuftà  la  fin  contagieux. 

Encore  que  j’aie  grande  averfion  de 
ceux  que  les  Italiens  nomment  fayaioUm,  " 

Sc  ffiflanfatorî  y tels  que  leurs  théâtres  nous 
reprefentent  les  Ncapolitains  , par  un 
rapport  merveilleux  au  proverbe  ancien  ; 

de  l’arrogance  de  Capouc  , Campana  /s- 
ferita:  Je  ne  fuis  pas  neantmoinsdel’o- 
pinion  de  ces*auftcrcs  > qui  condamnent  ' . 
toute  forte  de  foin  qu’on  pent  prendre  de  ^ 

fa  réputation  y comme  la  chofe  du  mon- 
de la  plus  ridicule  , & la  plus  frivole. 

Chryfippe  & Diogene  proteftent  dans  / . ^ 

Cicéron  , qu’ils  ne  voudroient  pas  rc-  * »v 

muer  le  bout  du  doigt  pour  une  chofe  (i  '5 

vainc  i & l’homme  tombe  parfois  dans 

une  telle  abjc<^ion  d’cfprit  , qu’il  fuit 

tout  ce  qui  a quelque  éclat , ne  cherche  H 

que  les  tendferes  , & voudroit  bien  que 

Kk  ij 
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pcrfonne  ne  fceufl  qu’il  cft  au  inonde  » 

Si  Ifceat  , n»Ui  co^nitus  ejfe  lelim. 

Quand  il  feroit  vrai  que  la  bonne  re- 
nommée n’cuft  pas  toute  la  réalité  que 
des  pcifonncs  nées  à la  gloire  fe  l’ima- 
gincnc  » pour  le  moins  voions-nousma- 
nifeftement  , que  les  confequenccs  d’u- 
ne mauvaife  réputation  font  telles, qu’il 
n’y  a rien  de  plus  contraire  à*  la  vie  ci- 
vil^ , ni  mefine  au  repos  Philofophi— 
que. 

T nryis  enttn  fi^a , ^ conUmyut , acrU 
* egeJÎM  , # 

Semota  ah  dulci  vîta  JiahîU^us  <videtttur. 

Et  quafi  j,m  Lett  portai  enatiarier  ante. 

De  veiité  il  peut  y avoir ‘ de  l’excès  au 
defir  de  fc  faire  eftimer  , s’il  nous  jette 
dans  des  inquiétudes  trop  pénibles.  Le 
Sage  fc  doit  contenter  d’un  eftàt  tran- 
quille quelque  bas  qu’il  foit  > s’il  y trou-  i 
vc  mieux  fon  compte  que  dans  l’exalta-  ^ 
tîon.  Sljàdnî  conteutus  fit  ed  ufij^ue  crervijfi  , J 
dit  fort  bien  Seneque  tout  Courtifan  qu’il  ] 
ep’  *ii.  efloit  , çi»ù  manum  Vortuna  nok  povrl^t  î II  J 
feroit  bien  fâché  d’acquerir  du  nom  au  h 
prix  des  travaux  que  ocaucoup  de  per-  ■/ 
Tonnes  s’impofent  pour  l’avoir  j & il  rc-  ^ 
nonccra  toujours  à toute  la  gloire  que 
peut  produire  la  plus  haute  faveur  jfine- 
cejje  fit  fitperbis  ajfidere  Itmnibus  , ac  Juperei^  | 
Uum  gra've  , ù*  contamcliofam  etiam  htmanita-  * 
tem  pafi  , pour  ufer  encore  des  propres  . 
termes  de  Seneque.  Mais  tout  exempt  ^ 
d’ambition  qu’eft  l’Homme  Tagc  , il  ne 
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méprifera  jamais  une  honnefte  reputa- 
I tion , & bien  loin  de  négliger  ce  qoi  la 
1 *luy  peut  conferver  , il  perdra  la  viecom- 
me  l’Hermine,  plutoft  que  de  fe  difFa- 
[ mer,  & que  d’interefler  notablement  fon 
honneur. 

Cela  prefuppofe  de  la  forte  , SC  que  le 
mépris  de  ce  mefme  honneur  caufe  fou- 
vent  celuy  des  vertus  , parce  qu’il  eft 
prefque  toujours  leur  recompenfe,  & que 
i ce  font  elles  qui  compofent  cette  voie 
i laélée  toute  brillante  de  leur  éclat  , ic 
r par  laquelle  les  plus  grands  héros  font 
enfin  parvenus  à l’immorralitc  : faifons 
r maintenant  quelques  réflexions  fur  ce  vi- 
é ce  orgueilleux  qui  d|jkr6na  les  premiers 
Monarques  du  Capitole , 5c  que  les  Ro- 
mains ne  purent  foulFrir  mefme  en  la 
' perfonne  de  leurs  Rois  , Juperlu’am  Komani 
ne  in  Kege  quident  ferre  fofuerunt  , dit  le  plus 
cloquent  d’entre  eux. 

Ma  première  penfee  me  porte  à rcmar- 
- quer  , qu'il  n'y  a point  ordinairement 
de  gens  plus-indignes  d’eftre  eftimez  5C' 
honorez  , que  ces  prefomptueur  qui  afFc- 
ârent  infolemment  un^  gloire  qu’ils 
avouëroient  eux-mefincs'  ne  pas  menter  > 
s’il  leur  reftoit  quelque  forte  de  pudeur. 
Mais  comme  un  vailleau  plein  de  vent  ne 
J peut  recevoir  les  bonnes  liqueurs , leur 
p:  cfprit  rempli  de  vanité  ne  fouffre  aucune 

teinture  de  Morale  , Sc  la  modération 
i qu’elle  enfeigne  avec  la  connoiflance  de 
^ loi-mefmc , cft  la  chofe  du  monde  qu’ils 

JUkiii 
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abhorrent  le  plus.  L’homme  vertaeux 
leprcfentc  excellemment  le  rcYcrs  de  cet- 
* te  médaille  , il  diminue  toujours  pi utolb 
qu’il  n’augmente  ce  qui  peut  eftre  dite» 
w recommandation  , 

Tonxtf’ftï/,’ comme  en  parle  Ariftote, 
Et  parce  qu’il  tient  pour  une  maxime  af- 
feurée  > que  faire  de  bonnes  allions  pour 
en  recueillir  delà  gloire,  c’efl:  eftre  plu- 
stn.  toft  ambitieux  que  vertueux  , qui  n/irt/t- 
Il  J.  tm  ffiom  fublicari  ofult  , non  virtuti  lahorat 
fed  gloria  , il  eft  ft  éloigné  d'agir  par  un 
motif  de  vanité,  qu’il  rejette  ou  met  au 
rabais  toutes  les  louanges  que  luy  peut 
attirer  Ton  mérité.  A la  fa ^ on  de  céc 
oifeau  Merops  irdfcnnu  en  France  , qui 
eft  vraifemblablemcnt  l’Apiafter  des  La« 
tins , & qu’Elien  aflcurc  ne  voler  vers  le 
Ai.f.49  Ciel  qu’au  rebours  de  tous  les  autres  oi- 
feaux  > aiant  la  tefte  bailTée  vers  la  ter- 
re fi  celuy  qui  pofiede  une  folide  ver- 
tu ) s’élève  fort  haut  par  Ton  moien,  l’hu« 
milité  dont  il  abonde  luy  fait  tenir  la 
tefte  courbée,  quoiqu’il  ne  voie  prefqae 
rien  ici  bas  qu>il  n’ait  droit  de  méprifer 
comme  eftant.au  defious  de  luy . Mais  ne 
prenez  pas  fa  grande  modeftie  pour  une 
humilité  d’abjedion  & de  foiblefte,  tel* 
le  qu'eft  celle  du  Rofeau:  C’eft  une  hu- 
milité de  connoiftance , de  poids  , & de 
force , fcmblable  à celle  des  Palmes  re- 
courbées par  la  valeur  Ôc  la  pefantcur  de 
leurs  fruits.  En  effet  la  fagefle  qui  fert 
do  couronac  à toutes  les  vertus  moialçs} 
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chcrit  fi  uniquement  l’humilité  > que  fa  X Ij 
pente  naturelle  efi;  vers  les  lieux  basid'oii 
vient  la  belle  penfee  des  Arabes  que  je 
voi  traduite  en  ces  termes  , Sapientia  fi 
habet  ai  frtptrbos  , ut  a^ua  ad  aüiora  loca.  Ce- 
la veut  dire  qu'il  n’eft  point  plus  contre 
nature  de  voir  remonter  les  eaux  j ce 
qu’elles  ne  font  jamais  que  par  une  gran- 
de contrainte  *,  qu’il  cfl:  merveilleux  &: 
prefque  impoflîble  , qu> une  véritable  fa- 
gefle  accompagne  les  hommes  fuperbes  & 
ficrement  orgueilleux.  Mais  ceux  qui  la 
pofledent  ne  perdent  rien  pour  cela  de  ce 
qui  leur  eft  dei>  tant  s’en  faut  ils  l’ob- 
tichnent  plus  facilement  par  leur  humi- 
lité, & fi  ils  évitent  l’envie  qui  eft  pref- 
que infeparable  des  éloges  qu’on  leur 
donne.  C’eft  ce  que  Tacite  témoigne  de 
fon  beau-pere  Agricola  , par  ces  paro- 
les qui  nous  expriment  l’afiîette  mode- 
lée de  fon  efprit  , ita  vtrtuie  in  amenda  ^ve- 
tecftndié  in  pradicando  » entra  invidiam  , nec 
exfra  gloriam  erat. 

Voulez- vous  bien  rcconnoiftre  l’im- 
pertinencc  de  ces  ambitieux  ridicules  > 
confiderez  comme  pour  une  vie  glorieu- 
fe  , ce  leur  fcmble  , & purement  imagi- 
naire , ils  en  perdent  une  ell'entiellejcom- 
me  pour  pofl'eder  un  rang  pénible  , ou 
une  autorité  dont  ils  abufent  & qui  les 
confume , ils  abandonnent  avec  le  repos 
tout  ce  qu’une  vie  bien  conduite  a de 
plus  charmant  & de  plus  folide  i enfin 
comme  ils  fe  donnent  parfois  raille  maux 

Kk  mj 
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pour  acquérir  des  titres  qui  rendent  nn! 
dt  hrtv.  épitaphe  un  peu  plus  magnifi- 

que.  Laboraut , à\t  excellemment  Sene- 
que  ) râ  tUulum  fe^i^cri  , c^*  m:tf  ab  iUft 
nttmtrttur  annr/f  » otnnes  amos  Juoj  coMtereaf» 
L’cndrorc  où  il  parle  de  la  forte  eft  fi  ex- 
près contre  ce  que  nous  avons  tous  les 
|ours  devant  ks  yeux,  & il  décrit  fi  bien 
l'a  miferablc 'conduite  de  ceux  dont  nous 
parlons  , que  je  ne  puis  m’empefeher  dc' 
vous  le  rapporter  , à la  charge  que  je  fe- 
rai difpcnfé  de  vous  en  faire  à monor- 
dina'ire  une  paraphrafe  ïrançoife.  O/»-^ 
WMm  qmdim  occupai or^m  conditlo  mifera  ejl  , 
nrum  larnen  miferrima  , qui  ne  fuis  quidem  oc* 
' cupationibus  laboyant.  Ad  aliennm  dormi mt 

Jôrmzum,  ad  alienum  ambulant gradam  , ad  a fie* 
num  comedmt  appetitum  : Aman  , ^ odijjè  « 


rej  omnium  ’dbtrrxmas  , jubentur.  Hi  fi  velrnt 
Jèire  qisàm  hrtvU  ipforum  vita  fit  , cogitent 
ex  quota  paHe  [ua  fit.  Ce  font  Ics  fruits 
ordÂiaires  d'une  ambition  déréglée. 

Cependant  la  plupart  du  monde  efl 
trompé  par  l’éclat  d'un  grandeur  imagi* 
naire  , & par  les  apparences  trompcuics 
d’une  félicité  dont  ces  perfonnes  ne  joui- 
ront jamais.  Ce  font  des  temples  d'igy- 
pte  fort  magnifiques  & bien  travaillez 
au  dehors  > mais  remplis  au  dedans  de 
chars , de  ferpens , & de  crocodiles.  Ce 
font  des  monumens  ou  fepulcrcs  donc 
l’ornement  & la  peinture  charme  d’a- 
bord noftre  veuc  , quoique  ce  ne  foie 
qu’info^iqa  au  fond  » Sc  que  leur  intc«) 
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rieur  foit  plein  dé  pourriture.  Et  (î  nous 
en  croions  Lucien  > nous  les  compare- 
rons encore  à des  livres  bien  dorez  & 
fort  curieufement  reliez  > à l’ouverture 
defquels  on  ne  trouve  que  des  Thjreftes, 
des  Oedipes  > & deî  Terées  , agitez  pat 
ces  furies  que  le  theatre  de  l’ancienne 
Tragédie  nous  reprefentoit.  J’appelle 
ainfi.  les  paflk>ns  qui  travaillent  une  ame 
prefomptueufe  > d’autant  plus  à plaindre» 
qu’elle  met  Ton  bien  dans  fon  propre 
malheur  , fa  joie  dans  ce  qui  la  devroic 
affliger  , & Couvent  Ion  ambition  dans  la 
plus  bafle  infamie.  En  effet  il  fc  trouve 
de  ces  Thrafons  dont  nous  parlons,  qui 
tirent  avantage  de  tout  , & qui  s'cncoii- 
ragent  mefme  par  les  outrages  qu’ils  re- 
çoivent , ferablablcs  au  Sabot  des  en- 
fans  que  l’cfcourgce  releve,  & qui  s’ani- 
me 8c  fc  redrefle  par  les  coups  de  fouet. 
Pour  le  moins  qu'ils  fe  fouviennent  qu’ils 
n'ont  pas  moins  d’envieux,  que  d’admi- 
rateurs , magu’ts  tnitantium  , tant  ma- 
ÿtus  iitvidentium  fopului  ejl  ; qu’ils  confl- 
derent  que  Dieu  ne  fe  plaift  pas  moins  à 
déprimer  les  chofes  hautes  , qu’à  élever 
les  plus  bafles  Sc  les  plus  humbles  , 4^4- 
Mftjf  lof  adarvts  y alcaitfi  tos  nudaJarej  i Sc 
qu’ils  me  permettent  que  je  dife  à l’un 
d’eux  , que  vous  connoiflez  bien  , cette 
raillerie  d’un  ancien , 

• H puteum  puto  tt  ^uojue  O^nti  ; 

dtior  ts , tam  mage  dtfpiçtiU*^ 

■ "'i'  î ' ■ ^ 


XI. 

dt  mtrt., 
tond. 


fin.  it 
vita  tea^ 
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Æn. 


ONSIEÜR, 

Qw  vous  eftcs  injufte  de  vouloir  obli- 
ger voftrc  ami  à des  chofes  q^uc  vous  ne 
fçauriez  raifonnablement  dehrer  deluyl 
li  vous  a déjà  écrit  qu’apres  avoir  don- 
né à la  Cour  par  des  icfpcéts  qui  ne  nous 
font  pas  inconnus  tout  le  temps  que  vous 
l‘y  avez  veû , 

Ittvdilus  rvins  ultra  fortim^ue  JeneÛa  i 
il  cil  refolu  de  prendre  pour  luy  le  fur- 
plus  de  et  peu  de  jours  qui  luy  relient  » 
Cic,  ef.  ék  de  les  pall'er  li  faire  le  peut  en  lieu  > 
ou  nec  Pelopidar/ém  fj^fa  neque  fatnam  auJiat. 
dttUnm,  Q^nd  fes  raifons  feroient  moins  fortes 
& moins  accompagnées  de  jullice>  enco- 
re auriez- vous  deû  en  faveur  d’une  re- 
traite li  Philolbphique  complaire  à la  re- 
folution  d’un  ami  > accompagner  de  vœux 
favorables  fon  delTein , 6c  dire  au  moins 
à fa  décharge  , 

’—^amat  bonus  etia  Dajihtùs. 

Mais  qu’au  lied  de  cela  vous  le  perfecu- 
tiez  des  mcfmes  inllances  dont  l’on  fe  fer- 
viroit  pour  enflammer  le  courage  d’un 
jeune  nomme  qui  commence  fa  carricrci 
que  vous  luy  veuïlliez  faire  prendre  » 
tout  caduc  qu’il  ell  > de  jeunes  & nou- 
velicfi  efperances  i ôc  que  vous  oflfz  dir 


etl^  î 
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rc  à une  perfonne  de  fa  forte  > qu’il  faut  XI 
planter  pour  les  Corneilles  , ou  pour  fa 
pofteritc, 

lafen  Va^hni  fyrcs  , carptm  tua  fom  ftl, 
fotes  ; 

c’cft  ce  ^uc  je  ne  me  fuflc  jamais  imagî« 
né  de  vous  > & j’ai  bien  de  la  peine  à rc- 
connoiflre  là  dedans  toute  voÂre  équité» 

& voftrc  diferetion  ordinaire.  Ift-il 
pofiible  que  vous  n’aicz  point  penfé  à 
mieux  emploie!  la  conlîderatiou  des  def- 
#cendans  , qu’au  fujet  qui  fe  prefente  j le 
que  vous  n’aicz  point  veû  comme  il  eft 
aife  en  raillant  de  vous  repartir  tout  ce 
qui  fe  dit  du  Ne^ati/hu  , qui  eft  un  mot 
£ odieux  dans  la  Morale  ? Bn  effet  il  ar- 
rive fou  vent  que  les  plus  grands  foins 
que  nous  omploions  en  faveur  de  ceux 
qui  viennent  après  nous  > reülHftent  ft 
mal  » qu’ils  font  la  caufe  vifible  & la  plus 
prochaine  de  leurs  débauches  > Sc  par  el- 
les de  toutes  leurs  infortunes.  Pour  ce 
qui  touche  l’cfpoir  des  grâces  que  vous 
voulez  qu’il  attende  dans  une  laifon  fl 
avancée  qu’eft  la  fienne , je  vous  prie  de 
me  dire  pourquoi  vous  le  deftinez  au 
mcfme  fupplice  que  le  Pocte  fait  fouffrir 
^ là  bas  aux  âmes  condamnées  à expier  cous 
^ les  crimes  qu’elles  ont  commis  , d’eftre 
expofées  à des  vents  qui  les  tiennent  fuf- 
penducs  en  l’air  , ce  qu’il  égale  aux  pei- 
nes du  feu  ) & de  l’eau  » dont  d’autres 
font  tourmentées } 


Æ» 


. )' 


Virg.eti, 
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*■’■■■*  ali\ig  fand'intur  inanes 
Sufj^enfa  ad  'ventos  ; aUis  gHrÿtt  niafio 
Infifium  ehitur  fcelus , autexuritur  igae. 
N’cft-ce  pas  la  figure  de  ceux  qui  fui- 
venc  les  eüperanccs  trompeufes  , & qvlifc 
lepaifient  des  fortes  vanitez  deîa  Cour? 

11  fe  plaint  de  ce  que  vous  luy  voulez 
faire  peur  enfuire  de  tout  ce  qu’on  peut 
attribuer  de  mauvais  à la  folitude  d’une 
retraite.  Comme  fi  la  ficnne  devoit  cftie 
des  reprouvées  , & telle  qu’on  dépeint 
celle  d’un  T imon,  d’un  Ajax,  ou  de  qucl*^ 
qu’autre  aufii  incapable  de  mediter  que 
ce  dernier.  Sçaehez  que  le  defertoù  l’Ai- 
gle fc  plaift , ne  témoigne  pas  moins  l’cx- 
ccllencc  de  fa  nature  , que  la  compagnie 
dont  les  Eftourneaux  ne  fc  peuvent  paf- 
fer  cft  une  marque  de  leur  foibldle.  Vous 
l’avertiflez  pourtant  qu’une  trop  fombre 
& trop  profonde  quiétude  , fur  tout  a- 
pres  l’éclat  & le  tracas  du  grand  mondct 
n’eft  pas  moins  à craiodre , qu’une  ombre 
trop  époifle  aux  chofes  qui  font  accour 
ftumées  au  grand  air , 

Jy>iÿbus  mnhra. 

Vous  luy  dites  que  comme  Julius  Fir- 
micus  affeurepar  les  règles  dcrAftroloi 
gie  judiciaire  X que  les  Signes  qu’elle  ap-^ 
pelle  folitaires  font  fans  efficace  > & nc^ 
contiibuent  que  fort  peu  de  chofe  > ou 
rien  du  tout  , au  bien  de  rUnivcrstccui 
qui  vivent  fculs&  hors  le  commerce  des 
compagnies,  doivent  eflre  reputez  aufii 
inutiles  que  ces  Âfires  dans  la  focieté  des 
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hommes  , où  ils  ne  font  plus  confiderez  XI. 
que  comme  des  membres  feparez  > de  nul 
ufagCi  & qui  fe  corrompent  d’ciwcmef- 
mes.  Et  c’ell  fur  cela  que  vous  luy  fai- 
tes valoir  l’opinion  populaire  > que  ceux^ 
qui  fe  plaifent  a planter  prolongent  leurs 
jours  danscét  exercice  où  ils  profitent  au 
public  > ce  qui  peut  cftre  fondé  fur  la 
creance  des  anciens  , que  les  Dieux  fe 
haftoient  d’ofter  du  monde  ceux  qui  n'y 
. eftoient  plus  propses  à rien.  Mais  que 
vous  elles  loin  de  voftre  compte  dans 
ces  ridicules  obfervations  i & que  vous 
vous  fou  venez  peu  de  ce  que  nous  vous 
avons  fi  fouvent  fouftenu  , qu’il  n’y  a 
point  de  perfonnes  qui  profitent  plus  aux 
autres  , & qui  contribuent  davantage  au 
bien  de  la  communauté  , que  ceux  qui 
preferivent  au  refte  des  hommes  ce  qu’ils 
doivent  executer  , & qui  méritent  parla 
d’eftre  refpeélez  d’un  chacun  comme  les 
Précepteurs  de  tout  le  genre  humain  ! De 
inefme  qu’il  y a des  efprits  qui  fe  trou- 
vent accompagnez  par  tout , & que  l’her- 
mitage  mefme  où  la  plus  grande  folitu- 
de  n’exempte  pas  de  dillradion  ; parce 
que  l’inquictudc  de  leurs  penfées , & le 
trouble  de  leur  imagination  > ne  les  a- 
bandonnent  jamais  : Il  s’en  rencontre 
d’autres  de  meilleure  trempe  , qui  font 
heureufement  des  homélies  dans  les  plus 
grandes  afl'cmblcçs  , que  la  confufion 
des  lieux  & dés  perfonnes  n’empefehepas 
d’entrer  en  retraite  > •&  qui  fe  côndam- 
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ncnt  librement  à un  exil  volontaire  dans 
W 4 leur  propre  pais  ^ Appian  s’eftant  par 
conlequcnt  trompe  a leur  egard  > & au 
fens  que  nous  l’expliquons  , quand  il  a 
, xreu  qu'un  Sitius  eftoit  le  premier  > & le 
’ieul  J qui  avoir  trouve  pendant  les  fu- 
reurs du  T riumvirat  le  banniflement  dans 
fa  patrie.  Après  tout  vous  elHez  obli- 
gé de  mieux  interpréter  l’adbion  oii  fc 
veut  porter  voftre  ami  , & de  préfuppo- 
fer  qu’il  devoir  avoi*-de  puiffans  motifs 
pour  cela  , puifqu'il  vous  avoir  déclaré 
Textreraité  de  fa  fouffrance,  de  fa  demie- 
re  refolution  > en  ces  tannes  que  vous  rap- 
portez en  Its  condamnant  j 

Cevtmn  eji  in  fjlvis  , infer JpeUa  ferarum 
Malle  fati. 

Pouvez- vous  croi.’e  qu’un  homme  de  fou 
génie  parle  de  la  i jrre  j qu’aprés  avoir 
pefc  toutes  chofes , & meurement  déli- 
béré devant  que  de  fe  déterminer  f 
Je  veux  en  fa  faveur  vous  confier  là- 
delTus  une  penfée  , qui  me  fervit  d’en- 
tretien dans  une  promenade  de  la  Fere 
durant  cette  deniierc  campagne.  J’y  con- 
fiderois  les  differentes  vies  félon  les  di- 
verfes  conditions  des  hommes  j & com- 
mençant par  ceux  des  champs  > je  me  re- 
prefentois  comme  la  convetfation  des 
perfonnes  ruftiques,  qu’on  appclloit  au- 
trefois Ruftres  , donnoit  bien-toft  un 
certain  degouft  d’eux  , non  feulement  à 
caufe  de  leur  groflîcr  entretien  , mais 
bien  plus  parce  qu’on  y teconnoifloit  fou- 


Vit_g.  ul, 
JO. 


41 


DH  LA  VIE  SOLITAIRE.  599 
vent  dans  un  mcfme  fujet  cette  gioflîc-  XI, 


retc  accompagnée  de  beaucoup  de  mali- 
ce. Pafl'ant  de  là  aux  Gentils- hommes 
de  campagne  , je  faifois  reflexion  fur 
cette  violence  & cette  brutalité  dont  ils 
font  prcfque  tous  profcllion-  , jugeant 
que  ce  fout  chofes  qui  ne  peuvent  plai- 
re qu’à  ceux  qui  ont  l’efprit  aufli  tyran 
aufli  dépourveû  de  connoiflance  qu'efi: 
ordinairement  le  leur.  Je  regardois  en- 
fuite  comme  CCS  mcfmes  Gentils- hom- 
mes ont  ofé  nonobftant  cela  nommer  vi- 
lains les  Bourgeois  ou  citadins  > aufli  bien 
que  les  yilageois  , & aceufer  de  vilanic 
les  habitans  des  villes  les  plus  polies, met- 
tant les  uns  6c  les  autres  dans  une  mefme 
categorie:  Tant  chacun  prife  fa  façon  de 
vivre,  at/eà  tmicuicjfte flercus  fuutn  bme  clet , 

& tant  nous  fommes  tous  enclins  à mé- 
prifer  celle  des  autres.  D'un  autre  coRc 
je  me  mis  à refver  fur  ce  quelc  fejour  des 
villes  a fait  nommer  aux  Grecs  ajîuce  , 
aux  Latins  urbanité  , & à nous  civilité  » , 
l’entretien  plus  fubtil  mais  mcfquc  toû-  : 
jours  interefle  de  ceux  qui  les  habitent  » 

& qui  nevifent  qu’à  s’ofter  les  uns  aux 
autres  le  pain  de  la  main.  C’eft  ce  qui 
nous  porte  bien-toft  à les  haïr  d’une  ani- 
xnoflté  Timo-nienne  , conliderant  qu'ils 
ont  cojtîverti  les  meilleures  polices , in- 
ventées ce  fcmble  pour  le  bien  des  hom- 
mes, à leur  deftruélion  & à leur  miferc  » 
ce  que  mon  efpiitfc  prouvoitàluy  raef- 
nic  par  par  une  longue  enu- 
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mcration  de  plufieurs  exemples.  Mais 
^uand  je  vins  a examiner  la  vie  des  Cout- 
tifans  , ou  de  ceux  qui  penfent  compofer 
ce  qu’on  nomme  le  grand  monde,  je  ne 
pus  m'cmpcfchcr  de  conclure  que  c‘eftoit 
celle  de  tôutcs  qui  eftoit  la  plus  capable 
de  jeeter  un  efprit  clair- vdiant  & PhiJo- 
fophique  dans  une  parfaite  mifamhro- 
pie  , ou  totale  aveifion  du  genre  humain; 
parce  qu’il  n’y  void  prcfquc  rien  qui  ne 
choque  fa  raifon  , & où  fouvent  la  folie, 
l’injuftice,  ou  quelque  violente  cabale  , 
ne  l’emporte  fur  l’intcgritc  , fur  le  bon 
fens , & fur  la  plus  haute  vertu.  Souve- 
nez-vous là-dcîlùsde  ce  qu'a  écrit  Joan- 
ncs  Sarcfbericnfis , Evefque  de  Chartres, 
& difciple  de  Saint  Thomas  de  Cantoi- 
bery  dont  il  nous  a aufli  donne  la  vie  , 
dans  fon  traitte , dt  nugts  ctoialium , apres 
avoir  perdu  une  douzaine  de  fes  mcillca- 
rcs  années  parmi  les  Courtifans  de  fon 
temps.  Je  n’empefche  pas  pourtant  que 
TOUS  ne  faffiez  pafl'er  toutes  ces  chofes 
pour  les  vifions  d'un  atrabiliairci  pourvea 
que  vous  m’avouiez  qu’on  nefçauroit  gue- 
les  lesenvifager  del'oeildont  voftreami 
peut  les  avoir  regardées  aulïl  bien  que 
moi , fans  préférer  un  defert  propre  à la 
contemplation,  atout  ce  qui  fait  recher- 
cher aux  autres  la  vie  aétivc  avec  tant 
d’cmprcflemcnt. 

Afin  que  vous  ne  penficz  pas  que  j’a- 
gifle  comme  partifan  de  ccluy  que  vous 
avez  rendu  voftre  advcifairc,  ou  que  je 

prenne 
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prenne  cette  occafion  de  contredire  vos 
fentimens , contre  la  profeflion  que  je  fais 
de  n’en  époufer  aucun  determînément  > 
& fans  cette  fufpcnfion  Sceptique  dont  je 
vous  ai  fouvent  a fleuré  que  je  ne  me  dc- 
partoispas  volontiers:  Je  vous  avoue  qu’a 
mettre  l’aélion  de  noftre  ami  commun  à 
la  balance  , & à la  confîdcrer  nuement  > 
elle  peut  recevoir  diverfes  interpréta- 
tions , tenant  du  problème  qu’on  envi- 
fage  différemment  , & qui  a fes  raifons 
de  part  & d’autre,  ^ais  pourquoi  dans 
cette  indifférence  choquer  fi  rudement 
un  homme  dont  vous  faites  cas  outre  que 
vous  l’aimez?  & pourquoi  le  contrifter 
par  une  improbation  fi  rigoureufe  & fi. 
peu  appropriée  foit*  à fon  âge  , foit  à fa- 
condition  ? f^avez-vous  s’il  n^a 

point  befoin  du  privilège  que  le  Poète 
accorde  mefme  à un  cheval  qui  a bien  fer- 
vi , & dont  il  recommande  qu’on  refpedc 
l’arricre-faifon? 

• i-juoque  »ii  ant  morbo  ^ravh  » aMt  jam’ 

ftgnior  antiis 

Déficit  , abde  dmo^  , titc  turfi  ignofie  fie- 
ne£ta. 

Tant  y a qu’il  a voul||  fe  meme  en  li- 
berté, tritam  fubduceTe  , placée 

diûfipte  fhortditatem  extan  , & jouir  enfin  de 
ce^pos  Philofophique  aufli'  ennemi  de 
l’^ion  que  de  la  fervitude.  Cen'eft  pas 

aue  je  ne  croie  qu’il  pourra  trouver  dans- 
L retraite,  &- parmi  fa  plus  grande  quié- 
tude , quelque  forte  de  dégoufts  capables» 
tnhrm  de  Lett.  U,  farU  L l- 
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de  le  mortifier,  s’il  n’y  porte  une  parfai- 
te & inébranlable  tranquillité  d’cfprit. 
Mais  en  ce  cas  là  qu’éprouvera-t-il  de 
contraire  à noftrc  numanité  ? Y a-t-il 
lien  de  plus'  conforme  à noftrc  nature  » 
que  d’aimer  le  changement  > & de  fe  plai- 
nte à la  diverfité  ? T out  ce  qui  a le  plus 
contenté  en  une  faifon  > vient  à déplaire 
CH  une  autre  > & il  n’y  a point  de  tranf- 
mutation  fi  facile  , ni  fi  ordinaire  dans  la 
Phyfique,  qu’eft  celle  des  concentemens 
& des  déplaifirs  d^ns  la  Morale.  L’on 
quitte  la  ville  pour  les  champs  > & 
& les  champs  nous  font  bien  - toft  re- 
gretter la  vie  politique  Sc  la  converfa- 
tion  civile. 

Jam  ntqfk  HmMdfysdes  tmrfm  n*t  cnrimmé 
m«bis 

Iffdflécenf,  ipfa  r»rfue  conCeJite  Jjlvét, 
Bn  effet  tout  le  monde  prefquc  cft  de 
l'humeur  de  Gallus  pour  ce  regard  , de 
ce  que  ne  nous  fait  pas  faire  la  pallion 
d’amour  comme  à luy } nous  l’executont 
par  quelque  autre  efpcce  d’inquietude 
qui  nous  domine.  Reconnoifi'ons  donc 
ingénument  noftre  inévitable  foiblcffc , 
& foions  plus  idlulgens  envers  nos  amis> 
fi  nous  voulons  qu'à  leur  tour  ils  le  foicnc 
en  noftre  endroit. 

Il  me.  prend  envie  de  vous  adjquftet 
cneore  ici  un  petit  corollaire  de  la  Irçon 
que  le  peut  drcfi'er  noftre  incomparable 
Epochc  > où  clic  vous  rcprefentcia  com- 
me il  n’y  a rien  de  fi  téméraire  > qvie  de 
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prendre  avec  les  Dogmatiques  les  vrai-  xr; 
femblances  pour  des  veritez.  Ces  der- 
nières font  uno  compofition  dont  nous 
gouftons  (i  peu  , quelque  defir  que'^nous 
en  aions  > qu’on  peut  dire  des  plus  pàf- 
■ donnez  pour  elles  > tels  qu’ont  cfté  les 
Philofophes  , qu’ils  refl'embicnt  tous  au 
Renard  d’Efope  > quand  ne  pouvant  don- 
ner jufques  à la  liqueur  que  la  Grue  avoic 
renfermée  dans  un  vafe  à col  cftroit  > il 
fe  contentoit  de  le  lecher  par  dehors. 

Audi  voions-nous  les  plus  fçavans  d’en- 
. tre'eux  qui  n’ontappcllé  leurs  plus  gran- 
des cbnnoifl'ances  que  des  conjedures. 

Ils  ont  efte  fi  irrefolus  par  tout  1 qu’ils 
ont  douté  fi  ce  qu’on  nomme  mourir>nc- 
ftoit  point  un  commencement  de  vivre  > 

& que  noftrc  vie  fuft  noftre  véritable 
trépas.  Selon  Democrite  il  n’y  a pas  mef- 
me  Couvent  de  certaines  marques  de  no- 
ftre mort  ordinaire,  témoin  celuy  qu’ Af- 
clepiade  empefeha  d'eftre  porté  en  terre 
ou  au  bûcher  , luy  reftabîill’ant  l’ufage 
•de  la  vie.  Vir  jhré  ma^i  ■Kominu  Vmocri-  ^ ^ 

•fjw  , nt  finit  a qui  dtm  vtta  fata  ctrtas  notas 
tjjè  frofojitit  i quibis^  mJici  crtdidiffent  j tant 
s’en  faut  , dit  là  deflus  Cornélius  Cclfus 
l’Hippocrate  Latin  , que  la  Médecine 
nousdonne  des  fignes  aficurez  d’une  mort 
future  & inévitable  , puifqu’ellc  n’en  a 
pas  de  celle  qui  eft  déjà  arrivée.  Les  au- 
tres parties  de  la  Philofophic  ne  font  pas 
moins  conjeéturales  que  la  Médecine  , 
bien  que  leurs  profefieurs  ne  les  recon- 
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• ■ noiH'ent  pas  telles  avec  la  mefme  iage-  ^ 
imité  'qu’ont  eue  Galien  & Hippocrate. 

Le  mctneCelfus  remarque  la  grandeur  du 
genie  de  ce  dernier  dans  fesretraâacions 
au  fujet  des  futures  de  la  tefte  > avec  des 

. ^ termes  fi  inftru6Ufs>  que  je  ne  puis  m’em-’ 

‘ pefeher  de  vous  les  rapporter  ici.  AfutH- 
risfe  decept  'ttn  ejfe , Htffocratts  mmoria  froeH- 
dit,  mort  fcHictt  magmrim 

magnar.'im  rerum  haientium.  "Nam  Itxia  inge^  ' 
via  , quia  nihU  hahent  , nihil  ftbi  dttrahmit.  . ; 
Magno  ingento , multaque  nihHomtnus  habit::ro^ 
con  venitetïam fimflex  'veri  errorts  confejjto.  C *eft . \ 

donc  le  propre  desfçavans  d’avouer  leur  j 
ignorance  , qui  ne  paroift  nulle  part  fi.  j 

à découvert  que  dans  la  Morale  , où  les  < 

Sceptiques  emploient  principalement  leur 
aeatale^Jie  > fi  VOUS  n’aimez  mieux  que  je 
dife  leur  incomprehenfibilitc.  Lemoien  . 
d’accorder  tant  de  façons  de  faire  diffe- 
rentes > toutes  cftimées  & fouftcnucs  opi- 
niaftrement  par  ceux  qui  les  pratiquent-, 
le  viens  d’apprendre  du  voiage  d’Olca-  ’ j 
rius , qu’en  Mofeovie  le  meftier  de  Bour«  J 
rcau  qui  s’achette , fert  de  pafl'agecom- 
me  fort  lucratif  à be^coup  d’autres  où 
Ton  parvient  enfuite  fans  aucune  note 
d’infamie..  Ceux  de  ce  païs-Ià  , qu’il  dit  \ 
très  > bons  Arithméticiens  > ont  leur  I 
jet  J & font  tous  leurs  comptes  avec  des 
noiaux  de  prunes,  qu’ils  portent  dans  une 
petite  bourfe  fur.  eux  pour  cela.  Et  veri-  * 
ublement  le  mot  de  calcul  , d cakubs  > a 
fbn.  origine  de  ce  que  fans  plume  > sL 
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jettons  > on  fuppucoic  tout  autrefois  avec  X L 
de  petites  pierres.  Comme  l’on  peut  voir 
dans  l'Hirtoire  des  Ineas,  que  les  Péru- 
viens qui  cxcelloient  en  cet  art , ufoient 
auffi  de  cailloux  > ou  de  grains  de  Majrs  > 
outre  qu’ils  l’exerçoicnt  miraculcufe-  ^ 
ment  enfe  fcrvantdcfîls  , & de  fifcelles 
de  diverfes  couleurs,  où  les  nœuds dif- 
ferens  marquoient  tantoft  la  multiplica»  . 
tion  I tantoft  la  divifton  de  leurs  ^^pos, 
c*cft  à dire  comptes  , avec  toutes  les  &a- 
•€tions  dont  noltre  Algèbre fepuifle van- 
ter. Mais  je  vous  veux  dire  devant  que 
de  finir,  cet  autre  mot  de  Morale  ,ptis 
d’an  I tineraire  qui  rapporte  ce  que  pra- 
tiquoient  les  Guclphcs  8c  les  Gibelins 
durant  leurs  plus  grandes  animofitez  ^ 
ckacun  s’opinraftrant  pour  fa  façon  de 
faire  au  péril  de  fa  vie.  Le  Guelphe  mec- 
toit  à table  le  eoufteau  , la  cueillere  , ic 
la  fourchete  en  long  au  cofte  droit  de  l’a£> 
fiette;  IcGibelin  ne  les  plaçoit  ni  à droitC9 
ni  à gauche , mais  en  travers.  Le  Guelphe 
entamoit  toujours  fon  pain  par  le  cofte; 
de  Gibelin  par  le  deflus , ou  par  le  dclfousw 
Le  Guelphe  coupoit  l’orange  en  foleil 
par  fa  largeur  ; le  Gibelin  en  long  ; An 
contraire  des  pommes  & des  poires  >.que 
le  Guelphe  coupoit  en  long  ; & le  Gi- 
belin en  travers.  Enfin  tous  ceux  qui 
eftoient  de  la  fa£Uon  des  <5uelphes  por- 
toient  la  plume  au  chapeau  ou  bonnet  du: 
cofte  droit  ; & les  autres  qui  fuivoient 
celle  des  Gibelins  l’cftaloicnt  du  gauche;: 
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Quoique  les  femmes  Guelphes  tout  au  re- 
bours portaflent  le  bouquet  ou  laghir- 
lande  à gauche  i & les  Gibelines  au  colfé 
droit.  En  vérité  toutes  les  nations  font 
pleines  de  femblables  bigearrerics  , dont 
l'inventaire  feroit  trop  long  à drefler. 
Et  comme  l’on  fe  pcrfecutc  au  fait  des 
coudumes  à la  Guclphe  & à la  Gibeline } 
il  n’y  a pas  moins  de  conteftation  au  fu- 
jet  de  toutes  les  fcicnccs.  Les  Mathé- 
maticiens s’entrcdéchirent  > Sc  ceux  qui 
font  profeflion  de  la  Phyfique  ont  des 
principes  ü differens , comme  fondez  fur 
des  expériences  (i  contraires  > que  les  plus 
clair- voians  font  contraints  d’en  rire  Sce- 
ptiquement. Le  plaifir  eft  de  voir  que 
ceux  qui  ont  le  moins  pénétré  dedansj  de 
qui  n’en  parlent  que  fur  le  rapport  d’au- 
truy  ) font  ordinairement  les  plus  opi- 
eiaftres  Sc  les  plus  animez  à la  difpute } 
quoiqu’ils  combattent  comme  les  An- 
dabates  aveuglette  » Sc  qu’ils  n’agiffent 
que  comme  ces  Crieurs  publics  > qui  di- 
fent  toutes  les  marques  des  chofes  per- 
due^ bien  qu’ils  ne  les  aient  jamais  veuës. 
Auin  peut-on  comparer  toutes  leurs  con- 
teftations  à des  vagues  poulTécs  avec  im- 
petuofitc  les  unes  contre  les  autres  , & 
donc  il  ne  fort  qu’une  écume  inutile. 
C’eftici  qu’on  peut  faire  valoir  l’excel- 
lent chapitre  Dtfalsè  creJitis , & -montrer 
qu’ Heraclite  a eu  raifon  de  nommer  l’o- 
pinion  la  plus  grande  de  toutes  les  ma- 
ladies f l'tftuv'  réirot  fagrum  morbm,  11  n’ÿ 
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a point  de  plus  dangercufe  Epilcpfîc  que  X 
celle-là.  Mais  pour  n’eftre  pas  plus  lon& 
je  finirai  par  deux  petites  oblcrvâcions 

?[ui  regardent  ce  chapitre.  La  première 
cra  ) que  contre  ce  que  tant  de  perfonnes 
ont  creu,  & écrit , que  les  Pefehes  eftoient 
une  cfpece  de  poifon  en  Perfe  ( d’où  pour*  j 
tant  elles  nous  font  Tenues  ) » elles  s’y 
mangent  ordinairement  comme  un  fruit 
fort  agréable.  Le  Toiage  Oriental  d’un 
P.  Carme  qui  les  y a trouvées  excellen-  ^ ^ 
tes  me  vient  de  l’apprendre  ainfi.  La  fé- 
condé obfcrvation  concerne  les  hommes 
d’Afrique  nommez  Pfyllcs } dont  tant 
d’Hiftoriens  & de  Philofophcs  ont  parlé, 
comme  de  gens  qui  feu^p  pou  voient  guérir 
delamorfurc  des  ferpens  de  cette  con- 
trée, où  ils  font  tres-dangereux.  Effacez  ^ 
cela  de  voftrc  creance,  & tenez  pour  beau- 
coup de  vrai-femblancc  ce  qu'en  dit  le 
meune  Celfus  dont  je  vous  parlois  tantoft,  ^ 
qui  alJeurc  que  tous  les  hommes  font  ca-  j,  * 
pables  de  faire  ce  que  faifoient  ces  Pfyl-  mtd 
les , pourveu  qu’ils  l’entreprennent  avec 
lamefme  hardiclfc  qu’ils  avaient.  Nequâ 
Hercules,  Àix~i\y  fiientiam  pracif  mm  hesbent  ht 
qui  Pjÿlli  nosmuantur  , fed  astdaciam  •/i  tpjpm 
tonfimatam.  Ht  un  peu  après  , Ergo  qsdffùs 
exempUitn  tJjUi  fecutus  id  vuliMS  exmerit  , é?* 
rpfe  tsftsts  erît  , tutum  hamiaem  praflabit». 

Je.  fuis  homme  de  parole  , qui  ne  pafTc- 
lai  pas  le  terme  que  je  me  fuis  preferit^' 
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Pource  que  nous  pouvons  rcconnoiftrc 
par  les  feules  forccÿde  la  Nature  qu’il  y 
a un  Dieu , Saint  Thomas  a fort  biende* 
terminé  que  noftrc  croiance  fur  ce  poinÆ 
n’eft  pas  un  article  de  la  Foi , qui  regar- 
de feulement  les  chofas  non  apparentes  > 
& jamais  les  vciitcz  éclatantes  } & qui 
ïont  > comme  cq[le-ci  » notoires  à tout  le 
monde.  En  effet  » tous  les  hommes  ont 
un  fentiment  naturel  de  quelque  Divini- 
té J & Dion  Chryfoftomc  > qui  eftend 
cette,  connoiffance  jufques  au  refte  des 
“ Animaux  , veut  que  les  Plantes  mcfmes 
^ en  foient  participantes.  C’cft  fur  cela 

que  font  fondez  les  Vers  de  Xenophane» 
reportez  par  Clément  Alexandrin,  qui 
^ aueurent  que  fi  les  Beftes  poffedoienr 
«.il  l’Art  delà  Peinture  > chacune  d’elles  rc- 
H prefeuteroit  un  Dieu  de  la  forme  qu  elle 
poffede , comme  nous  luy  avons  attribue 
la  noftre.  A caufe  que  les  Lacedemo- 
lil-  Gi  niens  eftoient  guerriers  , ils  donnoicnc 
rai  sjn~  Jcj  armes  prefque  à tous  leurs  Dieux,  & 
«Venus avoir  chez  eux  Icmefme  habille- 
ment de  telle  que  Pallas.  Les  Phéniciens 
qyils’occupoicnt  au  trafic  » les  pcignoienc 

'3a.'  ' ■ avec 
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avec  des  cofFres  forts  > & des  cables  de  XI.^ 
compte  , comme  s’ils  fe  fufl'cnt  plcus  à 
l’exercice  de  la  Banque.  Et  cette-  penfee 
favorable  aux  Animaux  , e.ft  encore  cc 
q[ui  a fait  fouftenir  ci  Heurs  à cc  mcfmc 
Patriarche  d’Al«andrie , que  lesoifcaux 
ni  les  poiflbns  ireftoient  point  idolâtres>  Gf*. 
parce  qu’ils  n’adoroient  quqja  Divinité 
du  Ciel.  S’il  fc  trouvoit  donc  quelqu’un 
qui  n’en  reconnuft  point  du  tout  j il  leroit 
ians  doute  > dans  un  aveuglement  qui 
pafl'eroic  toute  forte  de  brutalité.  Et  U 
reflexion  d’Eufebc  fur.le  quatrième  cha- 
pitre de  la  Gencfefc  peut  faire  àcc  pro- 
pos, Bnos  y cftant  nommé  pour  le  pre- 
mier des  hommes  qui  invoqua  le  nom  du 
Tout-^uifl'ant  ; parce , dit  ce  Pere,  qu’en  •* 

Hebreu  Enos  flgnific  un  véritable  hom-  p,-^pjiu 
me,  & qu’il eft  certain  que  ceux  qui  ne 
reconnoiflent  point  de  Dieu,  n’ont  rien 
d’humain  -,  puifqu’ils  font  mefme  au  def- 
fous  de  la  Bcftc  dans  un  degré  condam- 
né de  toute  la  Nature. 

Mais  encore  quccc  fentimentdel’Exi- 
ftcncc  d’un  Dieu,  procédé  d’une  lumiè- 
re qui  éclaire  tout  le  genre  humain  , dû 
qui  efl:  donnée  , aufli  bien  que  celle  du 
Soleil , dés  l’entrée  du  monde  à tous  ceux 
que  la  Nature  y produit  ; ccn’cftpas  à '' 
dire  qu’ils  le  connoiflent  tous  comme  il 
faut.  11  n’y  a que  la  vraie  Religion  qui 
nous  l’cnfeignc  ^ Sc  qui  nous  rcqplc  cc 
myfterc  , nous  preferivant  le  culte  qui 
luy  eft  deu.  L’elpritdes  hommeseftea- 
tet^Trâh,  tnform  dt  httt.  llif/irt.  Wim 
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pabic  de  toute  forte  d’extravagance  fur 
ce  fujer , s’il  ne  fc  foûmct  à Tes  ordonnan'* 
ces.  Et  fans  parler  des  Hercfîcs  que  la 
Sjtaagogue  n'a  pu  empefeher  non  plus 
que  l’Eglife  , le  Paganifrtic  & l’Idolâ- 
trie font  voir  avbc  hor^ur  des  exemples 
de  cela , qui  peuvent  convaincfc.Ies  plus 
arrogans  dtla  foiblelTe  de  noftre  enten- 
dement i S’il  ne  fait  eeder  avec  humilité> 
fon  raifonnement  aux  loix  qui  font  ve- 
nues du  Ciel.  Q^l  miferable  aveugle- 
ment fut  celuy  des  Egyptiens  , de  faire 
leurs  Dieux  TuteJaires  des  Animaux  les 
plus  contemptiblcs  ? Et  quelle  honte  aux 
Grecs  d’avoir  fait  régner  jufques  fur  leur 
Olympe  , & dans  leur  Empyrcc,  les  plus 
fales&  les  plus  defordonnees  palQpns  de 
noftre  hurnanité  ? Neptune  tranfportc 
d’un  amour^nceftueuxpour  Geres, prend 
la  forme  d’un  cheval  & la  faillit  > parce 
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qu’elle  s’eftoit  cachée  fous  la  figure  d’u- 
ne cavale.  Jupire'r  s’eft  métamorphosé 
en  toute  forte  d’animaux  pour  contenter 
fes  lubricitez  > & des  appétits  mefme  que 
la  Nature  abhorre.  Enfin  la  Théologie 
des  Gentils  a efte  fi  profane,  que  dcluy 
attribijer  une  pollution  nodurne  , dont 
la  fcmcnce  tombée  en  terre  engendra  un 
' Genie  Androgync.  Si  le  nouveau  monde 
n’a  pas  efte  trouve  dans  une  fi  grande  dé- 
pravation , il  eftoit  neantmoins  pour  ce 
legac^dans  une  pitoiablé  cftat.  Les  moins 
dévoiez  y prenoient  la  créature  pour  le 
Cieateux  i àc  comme  ceux  du  Pérou  ado 
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roient  le  Soleil  >les  Chincas  fouftcnoient 
^ue  le  culce  qu'ils  renvoient  à la  Mer 
eftbit  bien  plus  jufte  , puifqu'cllc  les 
nourriflbit  de  fes  poiflbns  , Sr  leur  don- 
noir  des  telles  de  Sardines  pour  fumet 
leurs  terres  ) au  lieu  que  le  Soleil  ne  fai- 
foit  que  les  incommoder.  C’eft  , nolïôb- 
Aant  la  dillance  du  lieu  > & du  temps  , 
avoir  donné  dans  la  penfee  de  ces  Grecs» 
qui  proteftoient  de  tenir  pour  Dieu  tout 
ce  qui  les  alimentoit  > & qui  ont  cou- 
che cet  article  entre  leurs  plus  notables 
fcntences  » 

To'  <Por  fit,  i*ym  Kftifct  êtor. 

Nam  quod  tdit  me  , iJ  e^o  judico  Deum. 
Mais  comme  l’amour  du  bien  a fait  des 
Divinitez  , la  crainte  du  mal  en  aeftabli 
d’autres.  Le  Diable  fous  le  nomd’Ari- 
mancs  en  Perfe  , deMaboya  aux  Ifles  de 
l’ Amérique , de  Manitou  en  Canada  , & 
fous  celuy  de  Camaté  vers  le  Cap  Vert, 
a eu  fes  facrificateurs.  Et  nous  apprenons 
de  Polybc,  que  Dicearchus  Admirai  de 
Philippe  dernier  Roy  de  Macedoine,cle- 
ya  deux  Autels,  l’un  à l’Impieté,  & l’au- 
tre à l’Injuftice  ; pour  ne  rien  ^ire  de 
tous  les  F^joo/r^des  Romains.  J’adjoulle- 
rai  mcfme  que  la  calamité  fait  plus  de 
fqperllitieux , que  le  Bonheur  de  recon- 
noilTans.  Tous  les  miferables  recourent 
aux  Autels  quels  qu’ils  foienti  & ilfcm-  ^ 
ble , difoit  un  Ancien,  qu’on  ne  foit  bien 
foigpeux  dè  fervir  les  Dieux,  que  quand  ; 
on  les  croit  courouccz.  Hoc  cwdith 
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. mana  vel  feJJimMm  fjabit , cjuod  fxtrtmà  q^mmnr* 
feres  fecit  , e>  fft^erfiitiefos  facit.  DiUgentitis 
Dit  colmtur  iràti.  Enfin  l’on  peut  conclu- 
re de  tout  ce  que  nous  venons  de  repre- 
fenter , que  la  Nature  corrompue  dépra- 
ve nos  âmes  à un  tel  poinâ:  > qu’cncorc 
que  nous  recevions  affez  de  lumière  en 
.nailTant  pour  rcconnoiftrc  une  Divinité, 
• nous  ne  cheminerons  jamais  feurement 
dans  les  voies  de  l’adoration  qui  luy  eft 
deuë  , fi  elles  ne  nous  font  révélées  d’en- 
haut.)  & que  la  vraie  Religion  ne  nous 
lesenfeigne. 

Il  faut  avouer  pourtant  > qu*cntrc  les 
Payens  mefme  l’on  en  remarque  qui  ne 
fc  font  pas'égarez  fi  lourdement  que  les 
autres.  Beaucoup  de  Philofophcs  ont  fou- 
ftenu>en  s’éloignant  de  l’idolatric,  qu’oa 
ne  pou  voit  légitimement  attribuer  aucu- 
ne figure  à Dieu  , puifque  toute  figure 
eftoit  finie  , & que  Dieu  eftoit  ncceifai- 
rement  infini.  Ils  ont  enfeigné  de  mef- 
me  qu’eftant  le  premier  Principe  , fon 
Eflençe  ne  pouvoir  eftrc  dcmonftrée  > 
puirqu-^lcs  Principes  font  indémontra- 
bles i outre  que  n'aiant  ni  genre , ni  dif- 
férence , il  fe  trouvoit  hprs  des  termes 
de  toute  demonfiration.  Et  c'eft  pour  ce- 
la que  félon  l’obfervatioh  de  Dion  Chrjr- 
fotome , Iphitus  > Lycurgus  > ni  ces  pre- 
miers Legiflateurs  des  filiens , ne  vou- 
lurent jamais  ëriger  de  tacuë  à Dieu  } 
parce  qu’ils  eftoient  très  perfuadez  qu’oa 
à£  fçauroic  en  nulle  façon  le  bien  reprc*r 
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fcntcr;^Mais  pour  un  trcs- petit  nombre  XI.,' 
de  ces  cfprits  illuminez  > une  infinité 
d’aucres-  Te  fonr  perdus  miferablement  > 

& fe  perdent  encore  tous  les  jours  par  le 
defaut  d’un  guide  certain.  Les  uns  ont 
fait  autant  de  Dieux  que  la  veuë  peut 
avoir  d’objets  i & vous  avez  pû  remar- 
quer dans  la  Relation  d^lcarius  > que 
les  Tartares  CcremiiTes  adorery:  jufqucafr 
aujourd'huy  tout  ce  qu’ils  fe  font  repre-, 
fente  la  nuit  en  fonge  > un  cheval  , ou 
«ne  vache  i le  feu  , ou  l’eau  i trouvant  la 
Divinité  par  tout.  Les  autres  au  contrai- 
re, n’ont  pûla  rcconnoiftre  où  elle  pa- 
roift  le  plus  manifeftement  , ni  avouer 
avec  gratitude  fa  bonté , au  milieu  de  fea 
plus  grands  bienfaits.  Les  Gentils  de  la 
Gufnce  fouficnoient  il  n’y  a pas  long- 
temps aux  Hollandois  , qu’ils  s’empef- 
cheroient  bien  de*  croire  que  ceux  de 
leur  pa'is  tiulTent  de  la  main  de  Dieu , ce  ot.  part, 
qu’ils  polfedoient  de  biens.  Nous  n’a-  6.e,  n, 
vons  noftrcor,  diCoient- ils , qu’en  fouil- 
lant dans  la  terre, & en  la  creufant  avec  ^ 
une  très- grande  peine.  Nous  ferions, 
fans  poifl'on  fi  nous  ne  vaquions  à la  pef-  ’ ■ 

che,  mefnie  au  péril  de  nos  vies.  Et  les 
fruits  que  nous  polfcdons  iiCj^us  vien- 
nent qu’en  cultivant  les  arbAHSc  en  la-  *- 
Ijourant  les  champs,  ce  qui  nôîTs  cft  d’un 
travail  infini.  Quelle  apparence  y a-t* il  ^ 
dbnc  , de  vouloir  que  toutes  ces  chofes 
qui  conftituent  nos  richeffes , foient  au- 
tant de  piefcüs  que  Dieu  nous  envoie^ 

Mmiij 
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qui  comme  tel  les  doit  donner  ^ttuitc- 
meht.  C’eft  ainfî  que  le  raifonnemenc 
humain  s’abufe  s’il  n’eft  fouftenu  d’en- 
haut  > & qu’il  tombe  aisément  en  deliie  fi 
la  vraie  Religion  ne  l’en  preferve. 

En  effet  j l’on  peut  dire  qu’au  fujef> 
dont  nous  parlons  > il  n’y  a rien  de  plus 
foiblc  , & de  plj^  infolcnt  tout  enfemble, 
^ue  noftjc  raifon  abandonnée  à fa  pro- 
pre conduite.  Qu5lque  lumière  qu’elle 
ait  en  foi  > le  Prince  des  Tenebres  l’a 
bien- to 11  ofFufquéefi  le  flambeau  de  la 
Grâce  celle  de  l'éclairer.  }’ai  Icû  autre- 
fois avec  averfîon  & horreur  > dans  l’ Iti- 
néraire Hierofolymitain  du  Prince  Polo- 
nois  Radzivil , qu’un  Preftre  natif  de  Pa- 
Icrme , & Curé  de  Lombardie  > après  a- 
▼oir  dit  une  Mefle  du  Saint  Elprit  dans 
T ripoly  > afleura  qu’il  avoît  eu  une  ré- 
vélation de  fc  faire  T urc  > & prit  le  T ur- 
banfur  cette  trompeufe  & raiferablc  ima- 
gination. Combien  de  faux  Meflies  de- 
vant & depuis  le  véritable  ! Combicn.de 
Paraclets  depuis  Mânes  & MdntanuS)  juf- 
ques  à George  de  Delpht  > & à lacques 
Naylor  > qui  vient  d’eftre  reprimé  com- 
me Chef  des  Q^kers  > ou  T rembleurs 
d’Angleterre  > toûjoiirs  fertile  en  fem- 
blables  «P|lhaircs!  Aullî  ne  faut-il  qu'o- 
fer  en  cela  > ce  que  font  aisément  ceux 
qui  ont  la  cervelle  troublée>  pour  trouver 
des  Scélateurs.  Les  faufles  Religions 
eilablics  par  des  Impolie )irs  > fe  main— 
tifTJinenc  > en  mettant  toûjours  JDica  do 
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Icur’cbftc,  par  les  mefmes  chofes^pa-  Xl. 
rcmment  dont  il  favorifc  laficnnerQui 
feule  mcritc  ce  nom.  La  pluie  que  les 
Juifs  obtinrent  par  les  prières  du  Prophè- 
te Elic  fous  le  Roy  Achab  , apres  cette 
grande  fechcrefle  qui  fut  en  Syrie  l’cf>- 
pace  d’une  année  entière  > cft  attribuée 
*^par  l’Hiftorien  Menandcr  aux  Si^pUca-  . 
ou  Proceffions  que  fit  faire  le  Roy 
deThyr  Ithobal.  Et  Jofephe  , quiafait 
cette  obférvation  > dit  ailleurs  que  la 
vmort  d’Antiochus  Epiphane,  confideréc 
par  Polybc  comme  deuc  à la  Ijbule  volon- 
té de  piller  le  Temple  qu’avoir  Dia- 
ne dans  la  ville  d’Elymaïs  en  Perfe  , ’ 

Tut  bien  plutoft  la  punition  du  facca- 

fement  & de  la  profanation  de  celuy 
c Jcrufalem.  L’on  peut  faire  cent  rc-  ^ 
marques  femblables  > où  l’efprit  fe 
perd  ) s’il  n’a  que  fes  propres  forces  , 
parce  que  ne  pouvant  difeerner  le  vrai 
du  faux  , il  tombe  dans  l’irréligion  , 
ou  dans  u^  indifférence  qui  n’cft  pas 
fort  élbigflle  de  l’Atheïfme.  A in  ^ les 
Cardiens  qui  habitent  des  montagnes 
(ituées  entre  l’Armenic  & la  Mefopo- 
tamip  , ont  un  culte  divin  qui  parti- 
cipe du  Chriftianifme  , & du  Maho— 
metifme.  L’on  écrit  la  mefme 
fe  des  Drufiens  de  Syrie  ^'ou  trouve 
vers  1«  pied  du  Mdnt- Liban;  Ces  Cir-  c A.  0^ 
cafliens  qui  ne  vont  à Tfiglifc  qu’à  l’â-  i7j \ 
gc  de  foixante  ans  , lors  qu’ils  ne  peu^ 

;ycnt  plus  brigandcr>  ne  valent  guercs 

Aim  iiij 
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i-  mieux.  Et  diverfes  Relations  affeurene 
queues  Morduitcs>  voifins  des  Tartarcs- 
Precopitcs  & des  Mofcovitcs font  pio- 
fciUon  d’une  religion  quLjncflce  de  croi» 
Sc£tes  leur  permet  d’eftre  circoncis  , de 
recevoir  le  Baptcfme  > & tout  enfemblc 
d’adorer  les  Idoles.  Le  culte  du  vrai  ^ 
Dieu  lÿe  foufFrc  pas  cette  profane  bigar-^ 
rurc.  Il  s’cft  déclaré  jaloux  de  l’honneuc 

Siue  nous  ne  devons  déférer  qu’à  luf 
eul.  Et  par  effet  fon  peuple  éleu  a efté 
fî  fcrupuleux  en  cela  , qu’il  n’eftoit  pas-- 
permis  à ijip  Juif  > fi  nous  en  croions  Mo- 
les Maimonides?  de  s’arracher  une  épi- 
* ne  du  pied  devant  une  Idole  > ni  de  ra- 
maffer  quelque  chofe  tombée  devant  el- 
le , parce  que  ces  aélions  ne  fe  peuvent 
faire  qu’en  s’inclinant , oe  qui  peut  eftrc  \ 
pris  pour  une  cfpccc  d’^adoration.  ^ 

Certes  l’homme  > quelque  difeerne—  ' 
ment  qu’il  ait  > ne  peut  éviter  uA  tour- 
noiement de  tefte  perpétué!  > autant  de 
fois  qu’il  contemplera  cette^rande  di-  m 
verfité  de  Religions  épanWBs  par  tout  T 
le  inonde  i s’il  ne  s’attache  fortement  à É 
là  vraie  par  le  moien  de  la  Foi  > qui  rend  * 
inébranlables  en  leur  creance  ceux  qui  Ce  . 
font  rendus  dignes  de  recevoir  ce  don  du  'r 
Ciel.  Voiez  dans  Boëcc  la  grande  per- 
I , jf  plcxité  d’^prit  de  ce  Philofophe  aidé 
tiü.Êtii.  des  feules  rorces  de  h Nature  > quand  il 

fe  demande  à luy-mefme.  Si  quicUmVem  v 
ifi  ) undt  wtala  ? Boda  verd  »nde  fi  non  tfi  i f 
Le  Fidclc  ne  kefitc  point  fit  de  lèmbla^  ! 
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bics  interrogations  , & aux  chofes  inef-  X U 
me  les  plus  pbfcures  il  conduit  fa  vie  , ** 

Sc  ménage  fon  raifonnement  par  cette 
pieufe  maxime  *>  que  s’iln’eft  pas  permis 
entre  les  Philofophes  , & fur  tout  entre 
les  Mathématiciens,  de  mettre  en  difpute 
les  principes  de  leurs  fcienccs  *,  beauc^p 
moins  doit-il  permettre  à fon  amç  d eftrc 
irtefoluc  , & de  former  des  doutes  fur 
les  points  pjfentiels  de  fa  Religion.  Le 
Ghriftianifmc,  dit  fort  bien  Eijfebe  , ne 
fc  règle  ni  par  Eucjj^e , ni  par  A.riftotc  > 
Theophrafte  , ou  Galien<  La  doctrine  du 
Gicl  cft  dilFcrentc  de  celle  de  la  terre  t 
Et  la  gloire  aufli-bienque  le  falut  d’un 
Catholique , ne  dépend  pas  > félon  Saint 
Aueuftin  J de  bien  raifonner  i mais  de 
bienlioire.  S’il  vous  fcmble  que  je  vous 
aie  entretenu  un  peu  . trop  Theplogale- 
ment  , & que  je  me  fois  approche  trop  ^ 
prés  des  autels  pour  un  homme  de  ma. 
profclfion  J fouvenez-vous  que  Boccc 
Patricien  & Confulairedont  je  viens  de 
vous  rapporter  un  petit  texte  , n’a  point 
efte  repris  pour  avoir  païTc  plus  avant 
que  moi  fans  eftre  Eccleliaftique  , & qu  - 
Origehe  fort  jeune  , & devant  que  d a- 
voir  receu  la  dignité  Sacerdotale  , intcr- 
pretoit  l’Ecriture  fainte  à la  priere  de  . 
jplufieurs  Evçfques.  Hufebe  qui  nous  ap-  ^ 
prend  encore  cela,  au  fixicme  livre  de  fon' 
Hiftoire,  nomme  divers  autres  Laïques 
qui  fe  font  meflezde  mcfme  d'expliquer 

nos  livres  facrez  fit  ne  doutez  pas  que 
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ü befbin  eftoit  je  ne  pcuffc  vous  pn  cot, 
ter  aflez  d’autres  dans  tous  les  fiecles 
vie  noftrc  compris , qui  s’oppofcroient 
▼ oftre  reproche  : mn  qmj  Jieat  ,fid  qmd 
cat  f attende. 


DE  QVELQVES  COMPOSITIONS 

LETTRE  cm. 

Mo  N S I EU  R , 

Je  ne  fçaurois  appapuvcr  que  vous  écri- 
viez contre  ceiftc  qui  ne  font  plus.  La 
pierre  du  Tombeau  doit  eftre  une  borne 
qut  arrefte  les  plus  grandes  animofitez  > 
& les  porter  au  delà  , c’eft  faire  comme 
cesCaribes  & ces  Leftrigons  qui  dévo- 
rent les  cadavres  de  leurs  cnne^s.  Je 
veux  que  vous  aiez  raifon  de  reprendre 
jufques  au  titre  du  livre  qui  vous  déplaid: 
li  fort  > & que  vous  y aiez  fubtilement  re- 
marqué mille  fautes  de  jugement.  Si  fe- 
rez-vous toujours  obligé  de  reconnoillre 
qu’il  eft  tics- élégamment  écrit  t & qu’il 
leroit  impoEiblc  de  dire  plus  agréable- 
ment les  chofes  dont  fon  auteur  s” eft  vou- 
lu expliquer  i encore  que  traittant  fon 
fujet,  vous  en  culîlez  peut- eftre  fubftitué 
d’autres  meillcuics>  & plus  à propos.  Pour 
moi  j’ufc  de  cette  méthode  dans  toutes 
mes  leélures,  que  tafehant  à profiter  de 
ce  qui  m’y  agrée  > j’exeufe  le  leftefans 
avcrfîon.  Il  faut  donner  beaucoup  de  cho- 
ses à l*huiilaaicé>&cftre  plein  d.’induIgeo- 
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cc  envers  les  autres,  fî  nous  voulons  qu’on 
en  ait  pour  nous  ^ comme  nous  en  avons 
tous  befoin  dans  ce  que  nous  donnons  ait 
public.  Hn  vérité  je  m'impute  mefmefou- 
Ycnt  le  dégouft  que  je  prens  de  certains 
livres  j & pouf  n’entendre  pas  aflez  le  fens 
de  quelques-uns , je  m’ftnpofe  la  loi  > à 
l’exemple  de  Cicéron  > de  ne  les  négliger 
pasabfolumcnr.  Cc  grand  homme  remer- 
cie Atticus  de  luy  avoir  envoié  une  com- 
pofttion  de  Serapion  , encore  qu’il  n'en 
euft  pas  compris  la  plus  grande  partie  , ex 
qua  quiJemego  ( quod  inter  nos  licea^dicere)  mil- 
lfjùnam,parten  vix  intelligo.  Il  a voit  appris 
fans  doute  cette  modération  de  Socrate  » 
qui  reidant  un  ouvrage  auflî  obfcur  à ce- 
luy  qui  l’avoi.t  oblige  d’en  faire  la  Icdu- 
re>  dit  avec  courtoifie  qu’il  ^ ayoit  re- 
marque de  belles  chofes  ) & qu’il  croioic 
aifément  qu’une  infinité  d’autres  ne  l’e- 
floient  pas  moins,  encore  qu’il  ne  les  éuH 
pas  bien  entendues.  Mais  pourquoi  vous 
amufcricz-vous  à une  mefieante  Criti- 
que , vous  qui  nous  pouvez  donner  tant 
abonnes  & utiles  chofes , autant  de  fois 
que  vous  prendrez  la  peine  de  les  cou- 
cher fur  le  papier. 

Jnfere  Dtiÿhni  ^yros  , carient  tua  pma  ne- 
potes. 

Nous  en  avons  déjà  rccct?3e  vous  qui  fer- 
vent d’e  caution  fuffifante  , & qui  valent 
un  favorable  pafieport  pour  tbut  çe  qui 
fortira  de*vou:rc  plume. 

Ce  que  je  viens  de  me  promettre  de  l’o|ir 
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lité  de  vos  veilles  quand  vous  voudrez 
les  communiquer  à fa  poftcritc^  méfait 
fouvenii  de  cét  autre  miCçrablc  libelle 
que  vous  avez  encore  fi  fort  à contre- 
cœur > & dont  vous  prononcez  fi  bien 
que  l’Auteur  > Toit  qu'il  parle > foit  qu’il 
écrive  > montre  ^u’il  ne  fçait  pour  tout 
mefticr  que  ccluy  de  faire  rire  , non  plus 
que  ce  Philippus  dans  le  convive  de  Xe- 
nophon.  En  effet  je  n’ai  ripn  vcû  de 
moins  ferieux  il  y a long-temps  j ni  de 
plus  éloigné  de  la  belle  façon  de  s’expri- 
mer. L’on  pourroit  ncantmoins  nom- 
mer quelques  Ecrivains  qui  nous  ont 
donne  depuis  peu  des  pièces  auffi  dignes 
de  mépris  i mais  il  ne  faut  pas  rafn|ifchiE 
la  mémoire  de  ceux  qui  n’en  méritent 
point.  - Ce  que  celuy^ci  a de  meilleur  y 
parce  qU’il  n’eft  pas  delu/  j nelaiflTe  pas 
de  dégoufter  , à caufe  de  fa  mauvaiCc 
manière  de  débiter  ce  qu’il  tient  des  au- 
tres. Il  les  tranferit  plutoft  qu’il  n’ccrir» 
& fa  plume  eft  fimplemcnc  un  canal  qui 
vomit  la  liqueur  telle  qu’il  l’a  receuë  > 
fans  luy  rien  communiquer  du  fien  q«c 
fon impertinente  application,  accompa- 
gnée de  quelque  méchante  pointe.  Cow- 
Ji  fatti  fon9  UbiJinî  dd  gtnio  non 
parti  dtl  ingtffio.  Si  ftcca  cofi  , non  fi  ferive, 
je  ne  blâme  ni^cs  citations  , ni  l’adrcf- 
fc  à fc  prévaloir  des  penfées  de  ceux  qui 
. . nous  ont  t>rccedé.  Il  y a plus  de  deux 

adHim,  **^“1^  ans  que  le  plus  ancien  das  Orateurs 
<iîj;ccs  a declaïc  que  c’cfloic  la  plus  coux- 
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te  voie  pour  reüflîr  dans  toute  forte  de  Xl, 
Compofitions  i ce  qui  doit  eftre  bien  plus» 
véritable  aujoHird’huy  , que  nous  ayons 
recueilli  j comme  par  droit  de  fuccef- 
üon  ) les  fentimens  de  tant  de  grands 
pcrfpnnages  qui  ont  efte  depuis  lu  y.  Com- 
me tous  les  animaux  rie  ruminent  pas  > 
tous  les  efprits  ne  font  pa$ capables  d’u- 
ne profonde  méditation  , fans  quoi  ils  ne 
peuvent  rien  produire  de  leur  chef  i_& 

^eu  de  perfonnes 'peu vent  imiter  l’Aigle, 

Vil  eft  vrai  qu’il  ne  fe  nourrifl'e  que  de 
fa  propre  proie  ; fans  jamais  toucher  i 
celle  des  autres-  Mais  encore  faut-il  con-  » 

tribuer  quelque  chofe  du  lien  , & aflai- 
fonner  ce  qu’on  fient  d’aurruy  de  telle 
forte  > qu’on  luy  donne  une  grâce  qui  aie 
quelque  air  de  la  nouveauté.  Autrement 
c’eft  eftre  voleur,  & Plagiaire  de  déto- 
iîcr  comme  fait  ccluy-ci  i Puni  Cpcies  efi  mgJ.fil, 
Je  alîeno  largiri  , dit  la  Loi  i 8c  l’on  peut  ‘iolo 
fouftenir  d’un  livre  tel  que  le  fien  , que 
c’eft  l’ouvrage  de  fes  mains  plutoftque 
celuy  de  fon  efprit. 

Cependant  il  trouve  , dites- vous  , des 
éloges  > & des  approbateurs.  Vous  mo 
nommez  ceux  qui  le  louent  de  la  prom- 
ptitude dont  il  a fait  cét  écrit:  comme  fi 
le  prix  de  nos  comportions  eftoit  de 
ceux  qui  fe  gagnent  à la  courfe.  Et  vous 
vous  fafehez  qu’on  veuille  fairepaffer  un 
n malheureux  coupd'eftai , pour  un  coup 
de  maiftre  ; fans  fdfiger  qu’il  le  p.;ut 
eftre  > le  prenant  pour  ccluy  d’unmaiftic 
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fou.  Tout  de  bon  appaifcz-vous>&vous 
• fouvenez  que  les  grenouilles  mefmc 
chantent  agréablement  pour  quelques- 
uns.  Je  l’ai  déjà  remarque  de  ccluy  qui 
dans  Pétrarque  ne  pouvoir  foufFrir  le 
chant  du  Roffignol  , s’allant  loger  au 

Îiicd  d’un  mareft  > pour  y entendre  la  me- 
odic  de  CCS  <;harmantes  grenouilles.  Et 
il  me  fouvient  que  l’Orateur  Romaia 
dans  une  de  Tes  Êpillrcs  > dit  à Ton  ami 
Atticus  qu’il  appréhende  la  pluie  > fe  de- 
vant mettre  en  chemin  , parce  que  les 
grenouilles  du  lieu  où  il  eAoit  > faifoienc 
paroiftre  leur  éloquence , ou, pour  mieux 
rendre  fes  termes  , ce  qu’elles  fçavoicnt 
de  Rhétorique,  JUnatitjim , àii-ii  , 
ptt/'jfo-tf.  Il  Faut  donner  à y oftrc humeur 
cette  petite  raillerie.  Jcl^cux  vous  adjoû- 
ter  au  fujet  de  la  diligence  tant  vantée  de 
cet  Auteur  ridicule  , qu'cncorc  que  le 
Foè'te  Scacé  , Sc  quelques  autres  , aient* 
voulu  tirer  vanité  du  peu  de  temps  qu’ils 
a voient  donné  à faire  leurs  pièces  : Sc 
quoique  les  œuvres  du  Tout- puiflanc 
loient  auin  promptes  que  fa  parole  , 
xit , éx [Ma  funt  : Si  eft-cc  que  j e n’ai  ja-* 
mais  vcû  prifer  un  livre  judicieufement 
fur  cette  feule  conhderation  } ni  par  uilc 
xaifon  contraire  mef-eftimer  l'Ineide, 
àcaufe  du  long-temps  qu'cmploia  Virgi- 
le à la  perfectionner  , bien  qu’il  n’y  ait 
pas  mis  la  derniete  main.  A la  vérité  il 
trouve  des  perfEnnes  fi  lentes  dans 
toutes  leurs  entreprifes  litcraircs  , foie 
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f>ar  la  pelanteur  de  leur  naturel  , foitpar  X I 
a difgrace  de  leur  genie  q^ui  ne  demeu- 
re jamais  fatisfait  > qu’on  ne  fçauroit 
trop  condamner  leur  procédé  , ni  trop 
plaindre  ceux  qui  efperent  quelque  con- 
tentement de  la  fin  des  veilles  conti- 
nuelles de  ces  gens  li.  Thomas  Mafcl- 
bach  Bavarois  » & Profefleur  en  Théo- 
logie dans  l’Univerfitc  de  Vienne, eftoit 
un  de  ces  miferablcs  Lentules , qui  aiant 
entrepris  de  drefler  & diéicrà  fes  .ccKo- 
liers  un  commentaire  fur  le  Prophète 
Efaïe  , emploia  vingt-deux  années  fans 
pouvoir  en  achever  ce  qui  regardoit  feu- 
lement le  premier  chapitre  , qu’il  lailVa 
imparfait  par  fa  mort  , la  Parque  vrai- 
fcmblablcment  s’eftant  lafiée  de  fes  reini- 
fes  , & impatientée  d’attendre  fi  long-  - 
temps. 

Pour  ce  qui  touche  l’infolcnce  de  ccr 
autre  Dogmatique  dont  vous  vous  plai- 
gnez aufli  , j’ai  leû  avcc^indignation  , 
comme  vous,  ce  gros  volume  d’affertions, 

& je  l'ai  fait  avec  d’autant  plus  d’ennuy, 
qu  on  le  peut  comparer  à cette  ville  d’Ar- 
cadie fi  vafte  & fi  dépeuplée  , qu’elle  fit 
dire  autrefois  , m^gna  Civitar^,  magna  Soit- 
tudo.  L’on  y void  beaucoup  de  difeours 
magifiralement  étendus  ,&  peu  ou  point 
de  chofes  qui  méritent  l’attention  d’un 
Leéteur  j;ant  foit  peu  ferieux.  Vous  avez 
fujet  de  demander  fi  ce  belAuteur  prétende 
cftre  un  Prince,  pour  obliger  tout  le  mon-  ' 
de  à recevoir  avec  foumifiion  & on  foc- 
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«ne  de  loix  > les  Tentimens  qu’il  cflablitt 
Ceft  un  Didatcur  perpétuel  qui  ne  croie 
pas  qu’on  doive  révoquer  en  doute  11 
moindre  de  fes  propofitions>  ni  s’oppo- 
fer  aux  axiomes  qu’il  publie  > pour  im- 
pertinens  qu’ils  foient.  Mais  il  n’cfl:  pas 
&ul  qui  ule  de  ce  procédé  tyrannique, 
Frenez-y  garde  , vous  ne  verrez  gucrcs 
de  ceux  qui  font  profeffion  de  mettre  U 
main  à la  plume  , qui  ne  prétendent  la 
manier  comme  un  Sceptre  pour  dominer 
par  tour.  Sans  mentir  je  fçaurois  volon- 
tiers du  plus  fuffifant  d’entre  eux  jufqueÿ 
où  va  fa  penfée  > & je  luy  ferois  de  bon 
cœur  cette  demande  avec  toute  forte  de 
douceur  & d’ingénuité  : Prétendez- vous 
que  vos  livres  ne  puiflent  jamais  cfttc 
Icûs  par  un  plus  habile  homme  que  vous? 
& fi  vous  n’avez  pas  le  front  de  l’avouer» 
comment  avez-  vous  IWTcuiancc  pouf  ne 
pas  dire  l’impudence  de  débiter  avec 
tant  d’affirmition  des  chofesdont  vous 
ferez  peut-eftre  juftement  repris  par  ceux 
qui  les  fçavent  mieux  que  vous  > Il  faut 
. xire  ncantmoins  fans  fe  fafeher  » de  l’o- 
piniaftreté  de  ces  gens  là.  S’ils  avoient 
‘voftre  modération , & s’ilj  fe  fçavoicnt 
prévaloir  de  la  fufpcnfion  de  voftrc  Sce- 
ptique» il  y auroit  véritablement  pfus  de 
repos  dans  la  Republique  literaire  > & le 
public  en  profiteroit  de  beaucoup  : mais 
vous  y perdriez  dans  voftre  particulier  • 
puifque  voftre  fçavoir  profond  fie  mode- 
ftea’auroic  plus  l’avantage  qu’il  poft'ede 
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fur  le  fupcrficicl  & le  pcdantcfquc.  Pour  XÏ 
me  conjouïr  là-delTus  «vccquc  vous  , je 
vous  communiquerai  une  petite  reflexion 
q^uc  je  fis  CCS  jours  en  faveur  de  l'Epo- 
^e>&  où  me  porta  quelque  lcftuTc4e 
divertiflement.  N’eft-ce  pas  une  chofe 
furprenante  que  le  Soleil  adoré  par  tant 
de  pei^les  > qui  donne  la  vie  à tour  ce  qui 
la  poflede  ^ Sol  ù"  hemo  générant  hominm  : 

Sc  que  la  plufffârt  des  Philofophes  ont 
ofc  nommer  le  Dieu  vifible  dclaNatu- 
■ re  > foit  conflderc  par  d’autres  qui  croient 
apres  Metrodore  l'infinité  ou  du  moins  la 
pluralité  des.  Mondes  > comme  le  centre 
& la  plus  baffe  partie  de  TUniversîmais 
n'y  a-t-il  pas  encore  plus  dequoi  s’efton- 
ner  qu^ils  ofent  mcfmc  y effablir  un  Enr 
fer  > & un  Purgatoire  dont  le  feu  ne  fçr- 
vc  pas  moins  à purger  les  âmes  à la  fa- 
çon de  CCS  toiles  de  lin  incombulUbleSr 
' que  par  accident  à échauffer  la  terre  , &f 
à nous  y vivifier  j Dieu  fe  pkifant^infi, 
difcnt-ils,  à tirer  le  bien  du  mal  T Sc  à 
faire  fervir  une  merme  caufe  à des  effets 
differens.  Si  on  Uur  objefte  que  le  mcf- 
mc Dieu  a mis  fon  Tabernacle  dans  ce 
bel  Aftre  » ils  répondent  qu’il  eft  vrai  , 
non  feulement  parce  qu’ii  eft  par  tout 
mais  enCore  éminemment , à caufe  de  la 
Jufticc  qu’il  y exeÿie.  J’avois  bien  oui 
parler  de  ces  peuple  de  l’Amérique,  qui 
fc  promettent  d'aller  après  leur  mort  • 
dans  une  de  ces  brillantes  cfloilcs  , s’y 
figurant  des  champs  Elifces  où  ils  recc»  ♦ 
T raftte\  tn  formt  dt  UPtrtj,  II.  Fart,  N n 
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yront  toute  forte  de  contentcmens.  Mais 
de  faire  du  Soleil^un  Enfer,  ou  feulement 
un  Purgatoire  , c’eft  ce  qui  peut  paffer 
pour  un  caprice  merveilleux, au  cas  qu’on 
doive  s’émerveiller  des  bigearreries  de 
l’efprit  humain. 
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LETTRE  I V y 
M ONSIHÜR, 

Le  fâcheux  accident  furvenji  àvoftrc  ami 
ne  m'cftonne  pas  tant  , quoique  j’en  aie  • î 
beaucoup  de  reffentiment  , que  je  fuis 
furpris  de  la  façon  dont  vous  dites  qu’un  A 
homme  tel  que  luy  a rcceu  ce  coup  de 
Fortune  qui  le  rend  prcfquc  inconroia>-  * . 
ble. Cependant  je  ne  juge  pas  comme  vous 
‘de  la  pefantcur  de  ce  mcfme  coup  > vous 
4Croiez  qu’elle  eft  telle  qu’il  n’a  pû 
refilter,  & j’e  penfe  que  la  feule  delicatefle  ' 
de  fon  efprit, nourri  dans  le  plaiûr,  &uou-  ' 
veau  aux  traverfes  de  la  vie , l’a  fait  fuc-  ^ 
comber  fous  un  poids  qui  n’a  rien  d’ex-  ^ 
tfaotdinaire  , ni  de  fi  fort  infupportablç. 
J’ofe  mcfme  vous  foutenir  , pour  et  avoir 
veû  l’expetience qu’un  fécond  coup  le 
pourroit  mettre  en  ly illeur  «ftat,  comme 
une  vague  redreffe  parfois  un  vaiifeau  que 
les  precedentes  avoient  prefque  fubmer-^  ‘ ' 
gé,  ou  le  jette  heureufement  dans  le  port. 

Les  dernières  perfecutions  de  la  Foittuac  ^ 
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donnent  fouvenc  des  refolucions  qui  tien*  X I* 
nent  iieu  de  confolation  > & qui  appro« 
chcnt  mefme  de  la  gaieté.  lËt  comme  le 
bois  du  véritable  Sycomore  { carleno- 
ftrcn’cft  pas  celuyde  Theophrafte  ) fc-  Mathîol 
chc  & perd  fon  humidité  dans  l’eau  i il 
fe  trouve  dks  perfonnes  que  les  déplai- 
firs  extrêmes , & les  difgraces  réitérées 
temperent  > qui  s’accouflument  à ce  ||||f 
qu’ils  jugeoient  d’abord  intolérable  y & 
qui  trouvent  meûne  quelque  efpece  de 
joie  ou  de  fatisfaélion  , dans  une  affict- 
te  d’amc  qui  leur  fait  méprifer  ce  qu’ils 
lappreheneoient  trop  auparavant.  Te  ne 
m’eftonnerois  pas  de  voir  arriver  je  ne 
fçai  quoi  de  tel  dans  refprit  de  volire 
ami  i Tes  femblables  font  toujours  dans 
le  plus  haut  des  plaifirs  > ou  au  plus  bas  >. 
des  mortifications  j & ils  palfent  d’unc 
«tremité  à l’autre  fi  rubitemont)  qu’on 
les  peut  comparer  à ces  I rondelles  qui 
rà’mpant  prefque  contre  terre  y s’élèvent 
en  un  inftant  au  defius  desmaifons.  En- 
fin les  dégoufts  de  la  vie  > & ces  troubles 
qui  fcmblent  s’oppofer  à fon  aife  & à fa 
fçretüté  , ont  parfois  dçs  effets  fi  con- 
traires ) qu’ils  agifl’ent  tout -autres— 
ment.  Flacourt  parle  dans  fa  Relation 
de  Madagafcar  d’une  cheneyiere  qui  y 
croift  dont  la  fumée  au  lieu  d’ob- 
feurcir  *lc  cerveau  , rend  l’efprit  plus 
gai  , en  ofte  la  trillelTe  , & donne 
mefmes  à ceux  qui  la  reçoivent  des 
fonges  très  - agréables.  C’eft  à pea 

Nttij^ 
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prés  la  niiefme  chofc  de  certaines  noires 
vapeurs  que  caufe  parfois  le  chagr^  d’un 
fâcheux  événement  y elles  fc  circulent  * 
& fe  clarifient  avec  le  temps  par  la  mé- 
ditation > d’où  procède  enfin  unerefolu- 
tion  ferme  contre  tout  ce  qui  peut  arri- 
ver , accompagnée  toûjours  ^’une  douce 
& agréable  tranquillités  O*  que  c’^cft 
^ parfois  un  grand  malheur  de  n’en  point 
leffentir  1 il  n’y  a rien  qui  jette  plûtoft 
nos  ames  dans  une  infcnfible  léthargie. 
Les  animaux  pris  à la  chaife  , & les 
poifi'ons  qui  ont  efié  pefehez  durant  la 
tourmente  > font  de  beaucoup  plus  agrea< 
ble  nourriture  ; ce  que  Galien  attribue 
Galyde  Hippocrate  à l’agitation  , qui  rend, 
chairs  plus  folides  & de  meilleur 
vifp.  1 Le  Medecia  Xenocrate  foûrenoic 

dt  viff-  mefme  que  vers  la  queue  des  derniers 
vat.jtfi  fc  trouvoit  la  meilleure  partie  qu’ils 
eu(Tent)à  caufe  qu’elle  eftoit  plus  exer- 
cée que  les  autres.  La  condition  des  hom- 
mes elt  prefque  pareille..  Ils  ont  befoin 
d’un  peu  d'agitation  dans  leur  viei& 
de  quelque  fecouffe  de  la  Fortune  pour 
^ exercer  leur  in^ftrie  j & pour  faire 
valoir  leur  raifon.  Sans  cela  ell^  ne  fe 
reconnoid.  pas  > & cette  partie  fupc- 
ricure  perd  l’ufage.  des  plus  éclatantes 
vertus.  Én  effet  il  n’y  a Couvent  rien 
de  plus  groffier  > ni  de  moins  fpiricuel 
ou  de  moins  vertueux  y que  ceux  qui 
n’ont  jamais  > ou  fort  peu  > éprouvé  de 
. traverfes  y parce  que  l’indolence  les.  a 
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rendus  comme  flupides  > & s’ils  onc  eu 
quelque  pointe,  d’efpric  naturelle  j faute 
d’emploi  ou  d’oppoEtion  , elle  s’eft  en- 
tièrement emouflee. 

Tant  J ^ que  je  ne  blâme  pas  yoftfe. 
ami  d’avoir  repenti  Ton  infortune  > je 
trouve  feulement  à redire  dans  l’excès  de 
fon  rclTcntiment,  où  il  peut  v avoir  trop 
de  delicateûe.  L’impaffibilité  des  Stoï- 
cftns  n’cft  pas  tout- à- fait  à mongoulli 
& je  fuis  en  cela  de  l’opinion  dont  s’ex- 
plique le  Philofophe  Taurus  dans  Aulu- 
'G clic  ) qu’il  y a des  oceaUons  où  la  Na- 
ture contraint  nollre  raifon  de  ploier  > 
parce  que  nous  la  tenons  d’elle.  1^0»  féh> 
fi^  potejl  cog$  'vir  ftftèns , c^m  eji  ratiomk  olr 
tineniæ  locut  : cika  verà  Natura  cofft  , rath 
. natMTA  dMAfogitur.  Si  la  force  d’ef« 

prit , ou  cette  grandeur  de  courage  qu’on 
; exalte  tant,  ell  bien  definie  , une  fcicn- 
ce  des  ciiofcs  tolérables  >&de  celles  qui 
^nc  le  font  pas,  il  paroi  fl  afl'ez  par  fa  dé- 
finition qu’il  )r  en  a d’aucunement  intc^ 
.lerables  , qui  fc  font  reffentir  par  les  plus 
fagesjou  qui  ne  doivent  pas  cllre  mifes, 
comme  faifoit  le  Portique  , au  r#ng  des 
indifférentes.  Ce  n’eft  pas  cftrc  coura- 
geux de  combattre  Dieu , & la  Nature 
dont  il  efl  l'Auteur  ; c’eft  une 
maebUi  Sc  une  fureur  toute  pure.  Vortitudo 
non  eft  ea  contra  Nat , ram  moajlri  rvicent- 
titnr , Hltrdfiut  mod^m  ej  *f  egre  itar  , a-'tt 
^ore  anim/,  >ut  imm-t  ùtate  , aat  qaâlam 
râ  ù^  necejfarjd  ta  perbetitnd'u  ddonbiis  emr^ 

N h iij. 
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sitatione.  Mais  à la  vérité  il  y a des  dc- 
grcz  de  reflentitncnt.  L’on  peut  cftrt 
touché  d’un  déplaifir  » fans  fc  dcfefpc- 
rer  > Sc  foufFi  ir  de  grandes  douleurs  dans 
l’une  ou  l’autre  partie  qui  nous  compo- 
fenc  , fans  cftrc  impatiens  tout-à-faic  » 
fans  eftrc  inconfo labiés  > comme  le  Phf— 
lo^iete  des.Tragedics.  & fans  jetter  com- 
me luy  des  cris'qui  fcandalifcnt  Icthea- 
.tre.  Phebus  fc  plaint  & foûpire  à la  more 
de  Coronis  dans  la  Metamorphofe  > il  ne 
s’abandonne  pas  neantmoins  jufques  àdes 
pleurs  indignes  de  fa  Dirinité  y 

enim  caleJUa  tinff  ‘ 

Ora  Ifcet  laerjtttif. 

Cela  veut  dire  dans  nodre  Morale  > qa'« 
encore  que  les  AfHiébions  & les  revers 
de  Fortune  fe  fafl'ent  toûjoiirs  fentir  i des 
hommes  de  cœur  pourtant  » & d’une  xai- 
fon  confirmée')  les  foufFrent  patiemment) 
& ne  s’irritent  pas  comme  les  autres  ) 
contre  des  evenemens  qui  n’ont  pù  elljc^ 
évitez. 

Certes  l’on  n’a  pas  feint  fans  fujet  que 
Piomethée  avoir  détrempé  avec  des  lar- 
mes iJ  poufficre  dont  il  vouloit  former 
l’homme.  Il  fcmble  que  nous  tenions 
tous  de  ce  principe  > & par  effet  peut- on 
dire  que  ect  homme  fçachc  faire  naïu- 
rellement  quelque  autre  chofe  que  plctw 
rer  & fc  plaindre  ? La  Nature  ne  luy  a 
enfeignéni  à fc  faire  entendre  parla  pa- 
role ) comme  les  autres  animaux  le  font 
chacun  à fa  mode  » ni  à cheminei  > ni 
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à fc  nourrir  j il  ne  fçait  par  (bn  moicn 
Çuc  jcttcr  en  Tenant  au  monde  des  larmes 
& des  cris , pour  marque  de  ce  qu*il  fouf- 
fr-c  > & pour  prefage  de  ce  qu'il  doit  en- 
durer le  refte  de  Ta  vie.  Mais  je  quitte 
ce  lieu  commun  , pour  vous  faire  obfer- 
ver , comme  encore  que  le  chagrin  & les 
foucis  aient  le  pouvoir  de  changer  en 
gris  la  perruque  la  plus  noire  y ou  la  plus 
blonde  » la  }oie  ni  le  contentement  ntf 
fçauroient  operer  au  rebours  > ni  rendre 
noirs  ou  châtains  des  cheveux  blancs  i ce 
qui  montre  que  la  douleur  & le  dcplai- 
f#t  font  bien  plus  félon  Nature  > que  tou- 
tes les  fatisfadions  qu’on  puiiTe  recevoir 
ou  efperer.  Il  y a bien  plus  , félon  cet- 
te mefme  pente  ou  f ropenüon  de  la  Na- 
ture ) les  plus  grandes  douceurs  de  la  vie 
fe  convertirent  bien-toft  en  amertu- 
me i 8c  le  Sage  (cul  peut  tirer  quelque 
fatisfadion  de  ce  qu’il  fouffre  , faifant 
fortir  le  baume  ou  la  gomme  de  fon  in- 
cilton  y cqpime  d’une  jplante  reïîaeufe. 
,L»on  fait  des  cannes  de  tucrc  de  très- fort 
vinaigre  , ce  que  Jean  de  Lcry  écrit  a- 
voir  éprouvé  i mais  vous  ne  ferez  ja- 
mais reprendre  à ce  vinaigre  la  douceur 

2ui  l’a  produit.  Tant  il  eft  vrai  que  les 
clices  dont  nous  avons  quelque  ufa- 
ge  > aboutiffent  par  une  voie  plus  cour- 
te ^lus  facile  y 8c  plus  naturelle  > à ce  qui 
eft  pénible  fie  douloureux  -,  que  les  râ- 
eherics  ne  fe  changent  en  chofes  plaifan- 
tcs>  fi.  la  Philofc^hie  n’y  emploie  touxç 
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fon  induftric.  Au/fi  voions - nous  oîen 
- plus  de  Tantales  qui  tombent  de  la  plù? 
haute  félicité  dans  le  mal-heur, qued’au- 
tres  qui  éprouvent  une  fortune  oppoféâ 
1a  ficnne.  Jettez  les  yeux  fur  ce  jeune 
Seigneur  que  vous  connoifïïez  fi  particu* 
licrcmcnt,  l’on  nevid  jamais  une  faveur 
naiffantc  pouffee  par  un  vent  plus  agréa- 
ble. Il  n’envifageoit  rien  que  de  riant 
Autour  de  luy  , il  pouvoir  dire  en  fc  fé- 
licitant luy-mcfme  comme  ce  Paileur  j 
Jj>ji  latftU  woett  ad  fidera  jafiant 
î.  Intonji  tHonUs^ 

Cependant  il  fe  fentit  en  un  inftant  pré- 
cipité dans  la  derniere  mifere,  fi  lacheu- 
• te  dans  une  difgrace  , & l’élévation  fur 
un  cchafFaut  , peuvent  paffer  enfcmblc 
pour  un  précipice. 

Ne  penfez  pas  que  je  fois  inhumain  juf- 
ques  à ce  poinft , de  vous  abandonner  fur  • 
un  fi  fâcheux  fpeftacle  î je  veux  avant 
que  de  finir , vous  propofer  quelque  fu- 
jet , qui  recrée  voftre  imagination  en  la 
divertiffant.  Et  parce  que  je  connois  paï; 
vos  demandes  reïterées , le  plaifir  que 
vous  donnent  les  petites  obfervations  que 
je  fais  en  faveur  de  la  Sceptique  fur  les 
voiages  de  long  cours  i je  vous  en  com- 
muniquerai deux  ou  trois  r que  j’ai  ex- 
près commifes  à*ma  mémoire  pour  vous 
fctisfairc.  Ne  vous  aurois- je  jamais  éurit 
comme  les  Topinambous  ne  croient  pas 
ifâtidt  pouvoir  rendre  un  plus  fort  témoigna- 
i-cry.  gc  de  joie  > quand  ils  reçoivent  leurs 
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hoftcs  > ou  bons  amis  chez  eux  > que  de  Xlt 
pleurer  abondamment  i ces  larmes  de  joie 
ont  quelque  rapptrrt  à noftre  difeours 
precedent.  Le  mcfme  recueil  qui  m’ap- 
prend  cela,  mcfaitvoird.es  hommes  vers 
le  dertro  i de  Magclan  , qui  portent  tous 
de  longs  cheveux  , & leurs  femmes  au 
contraire  qui  mettent  leur  commodité  , 
il  leur  bien-fcance  à fe  ralèr  toute  la  te-  pjrt.t, 
fte.  Les  Cavaliers  de  la  Cour  Africaine  f jî. 
du  Roy  de  Bénin  necroiioient  pas  eftre 
d’allcz  bonne  grâce  à cheval  > fi  leurs 
deux  jambes  ne  pendoient  d’un  cofic  i 
comme  la  plupart  des  femmes  les  por- 
tent dans  l’fiuropc.  Les  Paycnsdcla  cô-  ^ 
te  de  Guinée  ne  peuvent  fouffrir  qu’on  ‘ 
crache  à terre  , tenant  parmi  eux  cette 
aélion  fort  condamnable  > & ponant 
malheur.  Et  joignant  les  Royaumes  d’A- 
gola  , & de  Congo  , il  y a peine  de  mort  s «no, 
cftiblie  contre  tous  ceux  qui  font  fi  har. 
dis,  ou  fi  malheureux  , que  de  voir  boi- 
re le  Roy  de  Loanda  , fans  que  fes  pro- 
pres enfans  foient  exceptez  de  la  rigueur 
de  cette  Loi,  Bon  Dieu  , que  l’homme 
e(l  un  animal  bigearre  dans  toutes  fes 
fantaifies  i 
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Celuy  qui  vous  a dit  qu*un  homme  do 
Toftrc  mérité  trouvera  plus  de  faveur  Sc. 
d’appuy  , auprès  des  gens  d’epée  > qu’il 
n’en  doit  attendre  des  hommes  de  Let- 
tres, ne  s’eft  peut-eftre  pas  tant  éloigné 
de  l’ufage  ordinaire  > que  vous  Icprcfup- 
pofez.  Je  ne  fçai  li  c’eft  par  jaloufie  oa 
autrement  que  ces  derniers  font  fi  rete- 
nus à recommander  ceux  de  leur  profef- 
fion  •>  mais  tenez  pourafl’euré  qu'un  Ca- 
valier parlera  toujours  plus  à l’avantage 
d.’unc  perfonne  d'ellude  comme  vous,quc 
ne  feront  vos  fcmblablcs  -,  qui  de  leur 
collé  dillribuent  plus  librement  les  4|o«. 
ges  deus  à la  valeur  militaire  > que  ne 
font  jamais  ceux  qui  exercent  le  mcllicr 
des  armes.  Voulez- vous  fçavoir  jufques 
où  va  cette  humeur  literaire?  confide-, 
rez  l’Empereur  Adrian  qui  dans  fon  thrô- 
nc  Impérial  enviant  la  gloire  du  fçavoir. 
à tous  ceux  qu’on  honoroit  pour  cela  de 
fon  temps  , pcrfccurc  les  Philofophcs 
Phavorin  , & Denys  Milefien  « encore 
que  le  premier  luy  cedafl  Couvent  en  con- 
fiderationdes  trente  Légions  qu’il  com- 
mandoit.  Sa  jaloufic  s’cllcndoit  mcfaïc 
‘ fur  le  paffe  > parlant  fort  mal  > tant  de 
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Platon,  que  d’Homcic  , & prcfcranc  à X I* 
celiiy-ci  un  Antimachus , qu’on  ne  con- 
noifl'oic  prefqucpas  alors;  comme  l’élo- 
quence de  Caton  , à celle  de  Cicéron  ; U 
Poefie  d’Ennius,  icelle  de  Virgile  ; ôc 
le  ftilc  de  Cœlius  , à ccluy  de  Salluftc, 

Car  puifqu’on  ne  peut  nier  qu’il  n’cuft 
une  fciencc  très- cftcnduc  , l’on  ne  fçau- 
roit  l’aceufer  d’avoir  elle  porté  du  motif 
de  ces  autres  Princes  ignorans  qui  onc 
pcrfecuté  les  Mufes,parce  qu’ils  n’a  voient 
jamais  eu  de  commerce  avec  clics.  L’Em- 
pereur Licinius  nonimoit  les  Lettres  le 
poifon  des  Efprits  , & la  pefte  de  tous  les 
Eftats  j mais  ceux  qui  nous  apprennent 
cela  de  luy  , nous  font  voir  auÉi  fon  in- 
capacité , telle  qu’il  nepouvoit  pasfouf- 
crirc  fes  Edits , ni  feulement  écrire  fon 
nom.  Lors  que  cét  autre  Empereur  Baf-  , 
fianus  Caracalla  tâchoit  de  faire  périr 
toutes  les  œuvres  d’Ariftote  , il  couvroit 
fon  extravagance  du  prétexte  que  cc  Phi- 
lofophc  cftoit  aceufe  de  la  mort  d’Ale- 
xandre le  Grand  , dont  il  faifoit  le  linge. 
S’imaginant  qu’il  pall'eroit  pour  fa  véri- 
table copie.  Cc*n’cft  pas  grande  mer- 
veille que  des  perfonnes  fi  mal  élevées, 
ou  d’un  naturel  ft  pervers , tombent  dans 
de  femblables  brutalitcz.  non  inttUi- 
artes  y non  mi rantur  artifices.  Et  parmi 
les  Grands  qui  ne  fçavcnt  rien , il  n’y  a 
peur  le  plus  que  ceux  qui  font  des  adions 
dignes  de  mémoire  , qui  favorifent  les 
gens  capables  de  les  communiquer  à U 
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pofteritc.  Ce  qui  m’cflonnc  , &meden- 
ne  tout  enfcmble  de  l’indignation  , c’efl: 
d'apprendre  que  les  perfonnes  qui  ont 
pâlie  toute  leur  vie  a manier  des  livres  > 
& dans  la  poulficre  de  l’Echole  , aient 
de  l’averfion  pour  ceux  qui  ont  acquis 
de  la  réputation  , & que  bien  loin  de  les 
aflîller  , ils  les  empêchent  de  s’élever  , 
& les  oppriment  s’ils  p uvent.  Nous  en 
avons  un  exemple  moderne  aulTi  illurtrc 
que  ccluy  d’Adrien  , en  ce  Pontile  qui 
cftoit  le  (ixicnie  du  mcfmcnom  , & qui 
avoir  efté  Précepteur  de  Chai  les-  Quinr. 
Tous  les  fçavans  de  fon  temps  fe  pro- 
mirent de  l’avancement  > a fon  avène- 
ment au  Pontificat,  à caufe  qu’il  dévoie 
aux  Lettres  fon  exaltation  , & ce  qu’il 
avoir  de  bonne  fortune.  Cependant  ils 
demeureront  fort  eftonnez , voiant  qu’il 
étoitplein  de  mauvaife  volôte  contre  tous 
ceux  qui  fe  plaifoient  à la  belle  litcram- 
re  , les  appellant  TerentiuKos  , & les  trait- 
tant  de  telle  forte  , qu’on  croit  qu’il  euft 
rendu  les  Lettres  tout- à- fait  barbai  es  , 
s’il  ne  fuft  mort  dans  la  fécondé  année 
de  fa  fupréme  dignité.  * Paul  Jove  dit 
gentiment  qu’il  ufoit  dece  mauvais  trait- 
tement  contre  les  plus  beaux  Efprits  de 
fon  fiecle  , avec  le  mefmc  fens  , & le 
mefmc  jugement  , dont  il  piefcroit  la 
Merluche  de  fes  Pais- Bas  à toute  autre 
viande  , & aux  meilleurs  Poiflbns  qui 
Te  mangcallcnt  en  Italie.  Je  fçai  bien 
qu’il  peut  y , avoir  de  l’cxccs  dtns  l’a- 
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mour  de.  CCS  anciens  Auteurs  Grecs  & XltJ 
Latins.  L’on  ne  fçauroit  exeufer  l’ini- 
piccc  d’Ange  Politicn  , s’il  cft  vrai  qu’il 
picfcraft  en  tous  fens  les  Odes  de  Pia- 
dare  aux  Pfeaunaes  de  David.  La  feu- 
le comparaifon  des  chofes  faciccs  aux 
profanes  cft  toujours  odieufe.  Et  fi  Picr- 
ic  Bembe  faifoit  diâficultc  de  lire  la  Bi- 
ble , ou  de  dire  fon  Bréviaire  j comme 
on  le  luy  a reproché , de  crainte  de  gâ- 
ter fon  hile  , & de  corrompre  fa  belle 
Latinité  i il  a efte  fans  doute  touche 
d’une  apprehenfion  condamnable.  Mais 
autre  chofe  eft  de  réprimer  le  mal  quand 
il  pa»ioift,  & de  pcrfccuter  par  une  pure 
jaloulic  le  véritable  & innocent  mérite. 

Si  l’abus  des  meilleures  chofes  les  faifoit  . 
condamner  & rejetter  , que  demeurcroit-  ' 
il  de  bon  Se  de  précieux  dans  le  monde? 

Et  ncantmoins  Platine  nous  reprcfentclc 
Pape  Paul  Deuxieme  encore  plus  ani- 
mé contre  les  hommes  iludieux  , que  ne 
l’eftoit  Adrien  Sixième,  quand  il  afl'eu- 
re  qu’il  déclara  hérétiques  ceux  qui  pro- 
noneeroient  le  mot  d’Academic,  ou  qui 
feroient  cas  des  Lettres  humaines  , parce 
que  c’eftoit  aflex  de  fçavoir  lire Scccrire. 
Véritablement  cela  fuffic  pour  les  Let- 
tres de  Change  , dont  l’on  fait  parfois 
plus  de  compte  en  beaucoup  de  lieux  , 
que  de  toutes  celles  des  Grecs  Sc  des  La- 
tins. Je  penfe  pourtant  que  c’eft  ici  une 
des  intcâives  dout  l’on  blâme  Platine 
avec  laifon. 
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Je  quitte  ce  propos  pour  répondre  auxr 
plaintes  que  vous  me  faites  de  cet  adver- 
îàirc  qui  vous  a fi.  fortement  attaqué  fur 
Toftre  vie  contemplative.  Tout  fon  diC- 
cours  > tel  que  vous  me  le  rapportez  , cft 
pris  du  fécond  livre  des  grandes  Morales 
d’Ariftote , où  ce  Philofophc  forme  au 
quinziéme  chapitre  cette  objection  con- 
tre la  Divinité.  peut  faire  Dieu 

avec  route  fon  AvtAr.j»ie  ou  (>lcinc  fufli- 
fance  de  toutes  cho''  ^ 


mandera  ce  qu’il  peut  contempler, parce 
que  fi  G’eftoit  quelque  chofe  qui  fuit  hors 
de  luy  , elle  feroit  plus  parfaite  & plus 
confiderablc  que  luy-mefmc,  ce  qui  im- 
plique & envelopc  une  contradiélion  ma- 
nifefte  , dautant  qu’il  feroit  Dieu  , & ne 
le  feroit  pas  fe  trouvant  ailleurs  plus  de 
perfciâion  qu’en  luy.  Que  fî  l.'on  veut 
qu’il  fe  contemple  foi-mcfme  , l*on  tom- 
be , dit- il , dans  une  autre  abfurdité  mer- 
veillcufe , d’attribuer  à Dieu  ce  que  nous 
blâmerions  en  un  homme  fage  , n’y  aiant 
point  d’aftion  qui  tienne  plus  de  la  fo- 
lie , que  de  palier  tout  fon  temps  dans 
une  perpétuelle  contemplation  de  foi- 
mcfme.  De  vérité  Ariftote  ne  donne 
point  de  folulion  à cette  inftancc , qu’il 
.déclaré  vouloir  abandonner  pour  palier 
outre  > mais  il  infinuë pourtant  qu'il  faut 
faire  grande  diftinélion  entre  Dïlu  » & 
l’honune  > ce  qui  peut  aucuuemcnc  tenir 


doit  pas  préfuppofer 
l’on  répond  qu’il  cor 
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lieu  de  reponfe.'  Au.  furplus  > que  de  féru-  Xl«j 
bkblcs  propos  , ni  de  telles  pcrfonncs 
que  celles  qui  vous  les  ont  tenus  > ne  vous 
jettent  pas  dans  le  mépris  de  la  vie  mé- 
ditative -,  & gardez-vous  bien  de  preu- 
dre  là  defl'us  de  l’aireifion  de  ce  que  vous 
confeflez  qui  vous  fournit  les  plus  dou- 
âtes & les  plus  charmantes  heures  que 
vous  paflîez.  Quand  vous  trouveriez  à 
la  Cour  toute  la  fortune  que  vous  y vou- 
lez venir  chercher  , & que  je,  vous  y fou- 
haitte  , je  ne  l’eft imerois  rien  fi  elle  vous 
•faifoit  perdre  l’habitude  quovous  avez 
contraéléc  de  converfer  heureufement 
avec  vous  mefme.  Pour  moi  en  quelque 
lieu  que  la  Cour  aille  > 8c  en  quelque  en- 
droit que  je  me  rencontre  , j’y  trouve  * 
toujours  mon  Timomum  > ou  ma  petite 
folitude  ; & au  pis  aller  , les  rideaux  avec 
!e  ciel  de  mon  liét  me  forment  un  hcr- 
mitage  ) qui  me  contente  d’autant  plus 
que  n’eftant  connu  de  pcrfoni\e  , perfon- 
nc  aufli  ne  me  l’envie.  C’eft  dans  cette 
agréable  retraite  qivon  pallc  en  un  inftant 
& fans  péril  du  Levant  au  Couchant  > 

& d’un  Pôle  à l’autre  i n’y  aiant  rien  de 
tache  fur  la  Mappemonde  qu’on  ne  dé- 
couvre avec  plaifir.  Je  traverfe  mefme 
de  ce  lieu  là  tous  les  Elcmens  > & com- 
me (v  les  portes  de  l’ErïJpircc  s ouvroient 
en  ma  faveur  > j’y  contemple  Dieu  > & 
ce  qui  l’environne  ,»de  toute  la  force 
qu’il  me  donne. 
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Lu^ftt.  Dified  , totMtn  widio  f«r  iuane  ^eri  rts  » 
if*  }•  A^pamt  Div/itn  numtn  , flMfiut  q itta. 

Voudiicz- TOUS  Iwcn  renoncer  pourquoi 
que  ce  fuft  à de  femblables  fatis  fac- 
tions ? • 

Je  vous  exhorte  encore  à n’abandonner 
jamais  les  doutes paifiblcs  & refpedlueux 
de  l’Epoche  , pour  toutes  les  affirma- 
tions hardies  des  Dogmatiques.  Con- 
tinuez à douter  avec  cette  retenue  , & 
cette  grâce  > dont  je  vous  ai  ouï  dire  au- 
trefois que  pour  ne  rien  afl'curer  , vous 
ne  vouliez  pas  mefme  donner  afl’euran- 
cede  vos  doutes.  Vous  ne  trouverez  ici 
que  des  afTertcurs  > qui  font  profeffioa 
de  ne  quitter  jamais  une  propofition  avan- 
cée > h ce  n’eft  qu’elle  choque  leurs  in- 
terefts.  Mais  fouvenez-vous  de  ce  qu’a 
reconnu  AriftotCi  que  beaucoup  de  gens 
retiennent  avec  plus  de  confiance  & d’o- 
piniaftrctc  leurs  opinions  > que  d'autres 
ne  font  ce  qu’ils  connoilfent  par  les  ré- 
glés de  la  fciencc  -,  fi  tant  cil  qu’il  y en 
ait.  Cene  fera  pas  feulement  au  fujet  que 
Pline  a pris  des  eaux  glacées  > que  vous 
pourrez  prononcer  fon  mot  notable  > Ai/- 
Kiji.nat.  hil  homini  Jtc  , qnemaJmodnm  rir.m  natune 
flacet.  Vous  verrez  cette  nature  contrô- 
lée prefque  fur  tput  i & je  pourrois  vous 
le  prouver  par  une  induélion  tout-à-faic 
feeptique  , fl  j’efk)is  d’humeur  à exag- 
gercr  les  chofec  odieufes.  J’aime  mieux 
pour  Yous  paier  le  tribut  que  vous  exU 
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giez  de  moi  , finir  cette  Lettre  par 
quelques  petites  obfcrvations  qui  uc  font 
pas  moins  de  l’Epoche , mais  où  perfoR* 
ne  n’aura  fujet  de  Ce  dire  intereflé. 

Ce  n’cft  pas  feulement  en  Canada  , & 
parmi  les  Hurons  j que  les  femmes  feu-  Pr^efsv 
les  cultivent  la  terre  : Eufebe  rapporte 
fur  la  foi  d’un  Bardafane  Syrien-,  que 
celles  des  Gelon(||  peuples  de  l’ancienne 
Medic,  y exercent  de  mcfmc  tout  le  la- 
bourage , avec  cette  particularité  , que 
leurs  maris  ne  fongent  cependant  qu’à 
fe  farder  , & à fc  parfumer  , dans  un  lii- 
xe  d’habits  d’autant  plus  honteux  félon 
nos  mœurs  , que  leurs  femmes  vivent 
avec  toute  forte  de  frugalité.  Jean  Leon 
rapporte  auffi  dans  fon  Afrique  , qu’à 
Teflét  ville  du  Numidie  , il  n’y  a que 
les  femmes  qui  eftudient  , & qui  s’a- 
donnent à la  vacation  des  Lettres,  conv- 
me  félon  Sophocle  les  hommes  feuls  fi- 
loieat  autrefois  en  Egypte  dans  leurs  mai-  ^ 
fons  , cependant  que  les  femme»  travail- 
loient  aux  affaires  de  dehors.  Dans  la  plu- 
part des  villes  bien  policées,  & particuliè- 
rement dans  Goiiftantinople  , il  n’cft  pas 
permis  d’aller  la  nuiét  fans  lumière  : A 
Sparte  l’on  enufoit  tout  au  rebours,  car 
perfonne  n’eufl  ofé  en  porter,&chacun  rc- 
tournoit  ohex  foi  après  le  fouper  à tâtons , 
afin  qu’on  s’acoûtumaft  à n’avoir  point  de 
peur  parmi  les  tenebres.  La  pluie  nous  fait 
^ordinairement  rentrer  dans  le  logis,&  dif- 
férer nos  volages  ; Les  Turcs  la  prennent 
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à bon  augure  fl  elle  les  furprend-en  for- 
çant > & cheminent  alors  plus  volontiers, 
parce  qu’elle  leur  cft  un  ligne  d’abon- 
dance. Flacourt  met  dans  fa  Relation 
qu’il  n’cft  pas  permis  dans  l’ifle  de  Ma- 
dagafear  aux  hommes  de  petite  naiffan- 
ce  , ou  de  bafl’c  condition  , d’y  faire  le 
meftier  de  Boucher  , en  coupant  la  gor- 
ge aux  beftes  qu’on  dtflk  manger  , cette 
adlion  cftant  refervee  aux  plus  illuftres 
du  Pais.  La  Sodomie  y cft  par  la  grâce 
de  Dieu  inconnue  i mais  d'un  autre  cofte, 
par  une  cftrange  abomination  la  beftia- 
lité  y cft  toute  commune  & foufferte. 
L’on  y mange  toujours  la  cire  avcc-.lc 
miel  ; & le  cuir  des  Bœufs , des  Moutons, 
& des  Chevreuils,  avec  leur  chair. Q^nd 
les  vers  à foie  font  en  feve  , ils  y font 
trouvez  de  fort  bon  gouft  ; comme  aux 
Topinambous  les  Serpens  8c  les  Crapaux 
au  rapport  de  JcandcLery.  CeschoCcs 
font  alTez  éloignées  de  nos  couftuincs  *, 
en  voici  de  plus  eftranges  encore  félon 
nos  mœurs.  Les  femmes  de  la  mcfmc 
Iflc  de  Saint  Laurent  , qui  habitent  vers 
la  baie  d’Antongil , accouchant  le  Mar- 
di, le  Jeudi,  ou  le  Samedi , jettent  leurs 
enfans  , & les  abandonnent  dans  les  bois^ 
Le  difeours  d’un  voiage  fait  aux  Indes 
Orientales  porte  que  dans  une*  ville  ma- 
ritime de  la  Chine  quand  un  pere  a trop 
d’cnfans  , il  luy  cft  permis  de  noicr  fes 
filles  après  un  cri  public  de  fon  deflein  ^ 
au  cas  qû’il  ne  fc.  prefente  perfonne  qui 
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les  vcliille  nourrir.  Les  femmes  de  TUle 
Formofe  qui  eft  fort  proche  deli,  & où 
prefemtement  les  Hollandois  font  habi- 
tuez > fe  fonr  communément  avorter 
cftant  jeunes  > parce  qu* elles  croient  que 
c’eft  une  infamie  d’avoir  decenfans  de- 
vant l’âge  de  trente  ans.  Et  le  mefmc  é- 
crit  confirme  ce  que  vous  avez  pu  lire 
dans  beaucoup  d'autres  » que  les  Chinois 
non  contens  de  jo'iier  leurs  femmes®:  leurs 
enfans  pour  un  certain  nombre  d’années» 
fe  joiicnt  encore  aflez  fouvent  eux  mef- 
mes  > tant  ils  fe  laiflent  traufportcr  à la 
furieufe  paflion  du  jeu.  Certes  l’oa  trou- 
ve véritable  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
noftre  vieil  Proverbe , qu’une  bonne  par- 
tie du  monde  ne  fçait  pas  comme  l’autre 
vit.  Adjouftonsà^ela  , que  chacun  croit 
fa  façon  de  vivre  la  meilleure , furquoi 
vous  pourrez  faire  telles  réflexions  qu’il 
vous  plaira. 
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O NS  I EU  R , 


Voftre  compliment  n’efl:  pas  peut-efFre 
le  plus  obligeant  du  monde  , quand  vous 
m’invitez  à vous  écrire  mon  opinion  tou- 
chant les  Oracles  des  Anciens  , m’affeu- 
raat  que  vous  la  recevrez  clic- mefmc 
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' comme  un  Oracle.  Car  fi  je  fuis  du  fen- 
liment  d’Arifiotc  > & de  beaucoup  d'au- 
tres , qui  d-és  le  temps  du  plus  granid  cré- 
dit des  Oracles  les  ont  foupçonnez  d’i-m* 
pofturc , & parle  des  Sibylles  qui  en  pro- 
nonçoient  la  plus  grande  partie,  comme 
de  femmes  fanatiques  & furieufes  j vous 
voiez  bien  ce  que  je  puis  me  promettre 
en  bonne  Logique  de  voftrc  appioba- 
tion,  & fi  fail’ant  palfcr  ce  que  )e  vous  e- 
ciirai  pour  un  Oraclcj  ce  n’efl:  pas  le  met- 
tre au  rang  des  pures  rcfvcries,  ou  mcfme 
des  plus  grandes  fourberies.  Pour  vous 
contenter  ncantmoins  ferai  de  voftre 

3ucftion  le  fujet  de  cette  Lettre, Sc  je  vous 
irai  d’abord  que  le  mord  Oracle  n’eftant 
pas  Grec,  mais  Latin,  ne  peut  dire  mieux, 
explique  que  par  l'inserpretation  qu'eu 
donne  Ciccron,  qui  en  fait  le  langage  des 
D ic  U X,ü i-ac.Jéi  tx  eo  ij  feap pelLitj  fmt,  j ùdejlin 
-y  , înh'4  Deorumoraliot  c’ell  un  difeouts  iullru« 
6lrf&  prophétique  que  les  Romains  ont 
rcfpefté comme  foiti  de  la  propre  bouche 
des  Dieux.  Et  l’on  peut  juger  combien  les 
Grecs  leur  ont  déféré  , par  le  feul  titre 
d'un  livre  de  Porphyre  cite  par  Bufebe  & 
par  T heodoret.  De philcfophta  exOraculiaX}^ 
la  philüfophic  qui  fc  pou  voir  tirer  des  O- 
racles.  Il  cil  vrai  que  figurcment  les  Edits 
desEmpercurs  ont  efte  nômez  desOracles. 
Les  Arrefls  mcfme  desCours  Souveraines 
s’appellent  par  ceux  qui  en  veulent  expri- 
mer la  dignité, des  Oracles  dcThemis.  Et 
l’on  void  dans  le  chapitre  feiziéme  du  Lc- 
vitique,  & en  d’autres  endroits  du  T exte 


BES  ORACLES.  44f 

Tacré.quc  cc  tci  iiic  d’Oraclc  cft  pris  pour 
le  propre  lieu  où  l’on  prie,  & qu’il  y cfl: 
emploie  comme  Synonyme  en  la  place  de 
ccluy  d’Oratoi.e.  Jentpenfe  pas  devoir 
fuivic  d’aurr*.  m .Thüdc  en  ceci  , que  de 
conliderer  les  Oiaclcs dans  leur  commen- 
cement , & dans  leur  fin  , pour  les  recon- 
noilttc  mieux  dans  leurs  progicz  , & du- 
rant cc  long-temps  qu’ils  ont  cftcrefpe- 
élez  de  toute  la  terre. 

L’ancienneté  des  Oracles  eft  fort  mani- 
fefte,  par  cc  que  dit  Plutarque  au  traité  de 
ceux  que  la  Pythie  avoit  prononcez,  où  il 
afl  ure  que  depuis  trois  mille  ans  cette  Pre- 
ftrclle  ou  Religieufe  d’Apollon  en  rcudoic 
à ceux  qui  la  confultoicnt  dans  Dclphe  , 
fans  que  perfonncl’eurt  pu  convaincre  d’a- 
voir donne  de  faufles  reponfes.  Or  comme 
Plutarquf  écrivoit  du  ficelé  de  T rajan,ccs 
trois  mille  ans  dont  il  parle  traverfent  en 
remontant  non  feulement  tout  le  temp^  hi- 
ftorique  des  Gentils  écoulé  jufqucs  a luy  , 
mais  encore  le  fabuIeux,&donnent  jufqucs 
dans  ccluy  que  ledoéle  Varron  nommoir 
ténébreux  & inconnu.  Aufli  lifons-nousau 
X.  chapitre  dcSoIin,que  ccttcSibylle  Del- 
phique  avoir  prophetifé  devant  le  ficelé 
des  evenemés  qui  icdiret  T royc  fi  mémo- 
rable, anfeTrojanatepora,  remarquât  qu’Ho- 
mcrc  s’éitoit  plù  depuisà  mettre  dans  fa  Po- 
. efic  beaucoup  devers  qu’il tcnoitd’cllc,fâs 
queSolin  dife  pourtaot  de  cobien  d années 
elle  avoir  pr  écédé  une  fi  notable  Epochc. 
Ceft  peui-étre  laSibylleDaphuéJfilledeTi» 
icfias,  quipafl'a  fonpcic  eu  l’art  de  dcYi-« 
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i>4.ér6  ^ * ‘1'^^  Diodorc  Sicilien  confirme 

Bibi.  qu’Homcre  efl  redevable  de  pluficurs  en- 
droits dont  il  a orne  fes  Poemes  Stra- 
bon  neantmoins  la  nomme  Phemonoc  , 
L.f.Gtc,  ^ qu’clLe  fuft  appellcc  Pythicàcau.- 
fe  des  queftions  qu’on  luy  failoit , parce 
que  ‘7T't/V€ôt(|  fignifîc  interroger.  Et  (i 
L*  lo.  ir.  Paufanias  en  cftoit  creu  , elle  s’appellc- 
roit  Herophile  , qui  pcedific  l’cmbrafe- 
ment  d'Ilium  i ou  mefinc  Lamia  fille  de* 
Neptune  > qu’il  fait  la  plus  ancienne  de 
toutes.  Q^iqu’il  en  Toit  , la  première 
decouverte  de  cet  Oracle  de  Delphe,  eft 
' déuë  félon  Diodorc  à un  troupeau  de 
chèvres  , qui  paifl'ant  autour  d’une  ou- 
verture de  terre  , furent  veuës  par  ccluy 
qui  les  conduifoit  fc  démener  y & jetter 
des  cris  dutout  eitraoidinaires,autant  de 
fois  qu’elles  s’approchoient  dc^ce  trou.. 
Le  Pafteur  voulant  donc  rcconnoiftrcca 
vifitant  le  lieu  ce  qu’il  pouvoity  avoir, 
& furpris  aufli~toft  par  l’exhalaifon  qui 
en  fortoit  , prononça  des  prophéties  qui 
fe  trouvèrent  véritables.  Cela  feeu  dans 
toute  la  contrée  , une  infinité  deperfon- 
nes  curieufes  de  l’avenir  fc  tranfportoienc* 
en  cét  endroit  , & s’entredonnoient  des 
reponfes  fur  leurs  demandes.  Mais  com- 
me l’ouverture  de  la  foffe  eftoit  pcrilleu- 
fô , & que  beaucoup  de  perfonnes  agitées  • 
de  fureur  y tomboient  fans  cftre  jamais 
reveuës  *,  fon  s’avifa  d’accommoder  le  > 
lien  en  forte,  que  par  le  moicn  d’une  • 
pccc  de  trépied.,  l’onpouvoic  fans  couru; 
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fortune  de  choir  dans  céc  abyfmc  , rccc-  X T. 
voir  la  vapeur  qui  faifoit  deviner.  Ilad- 
joulle  qu’on  choific  alors  des  filles  en 
l’honneur  de  Diane  pour  prononcer  les 
Oracles  de  fon  frere  , jufqucsà  ce  qu’un 
Echccrates  de  Thefl'alie  épris  de  la  beau- 
té d’une,  eut  l’infolence  de  la  ravir  ; ce 
qui  fie  qu’on  n’en  deftina  plus  à cet  offi- 
ce , qui  ne  fuflent  âgées  de  plus  de  cin- 
quante ans.  Plutarque  n’a  pas  depuis  ex- 
plique cela  fi  particulièrement  » mais  il 
nous  apprend  que  ce  Pafteur , qui  le  pre- 
mier par  un  pur  hafaid  fut  tranfportc  de 
cette  fureur  Apollinaire  & Prophétique, 
fe  nommoit  Coretas.  Or  l’on  peut  s’e- 
ftonner  que  l’Oracle  d’Apollon  ait^paffé 
pour  le  plus  ancien  parmi  les  Payens  , 
comme  il  eftoit  fans  doute  le  plus  célébré 
& le  plus  rcrpeélc  par  toutesJes  nations 
de  la  terre.  Car  l’on  envoioit  des  plus 
éloignées  parties  du  monde  & des  plus 
inconnues  , comme  eftoient  les  Septen- 
trionales , les  offrandes  & les  prémices 
que  la  dévotion  du  temps  faifoit  confa- 
crer  à ce  Dieu.  Paufauias  dit  que  les 
Hyperboréens  les  faifqient  tenir  aux  Ar 
limafpesî  ceux-ci  aux  Ifledons,  qui  les 
commettoient  aux  Scythes  , pour  eftre 
portées  à Siuope  , d’où  Içs  Grecs  les  tranf- 
mettoicDt  aux  Prafiensi  & les  Athéniens 
eftoient  chargez  de  les  tranfportcr  dece- 
dernier  lieu  a Dclc.  Et  quoique  l’Ida 
de  Dele , illuftre  par  la  naiffance  d’A- 
pollon , fuit  allez  éloignée  de  Delphc 
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<|ui  eftoir  dans  la  Phocidcau  milieu  de 
la  Grèce  , & rncfinc  de  tout  le  monde  i 
comme  Stiabon  témoigne  au  ncufiéinc 
livre  de  fa  Géographie  cju’on  le  croioic 
alors  : Si  eft-  et  (^uc  l'Oiack  de  ce  der- 
nier lieu  eftam  le  plus  autoriré,&,  pour 
ufer  des  termes  de  cét  Auteur  > le  moins 
trompeur  de  tous  i il  ne  faut  pas  douter 
qu’il  ne  fuft  confuhe  de  to’us  endroits  ÿ 
ce  que  la  folie  contiefaitede  Brutus  > SC 
le  bafton  rempli  d’or  qu’il  y porta  j ju- 
ftific  du  temps  que  Rome  clloit  foûmi- 
fc  à la  Rüiauté.  Cependant  il  eft  con- 
ftant  que  Thémis  fœur  des  Titans  fut 
celle  qui  donna  les  premiers  Oracles  au 
J.  Bin.  Gentififme  J & Diodore  le  prouve  par  le 
propre  mot  dont  on  fe  fervoit  quand 
Apollon  rendoit  quelque  Oracle  , ce  qui 
s’appelloit  ôtfuriv'iif  > c’eft  à dire  faire 
la  fontftion  de  T hemis , qui  cftoit  la  pre- 
mière inventrice  de  cette  forte  de  Divi- 
nation. Et  neantmoins  Æfchyle  ne  luy 
donne  au  commencement  de  ces  Êume- 
nides  que  le  fécond  rang  de  Prophétie  » 
adjugeant  le  premier  à la  Terre  i qu’il 
nomme  pour  cela  'rfcTcyttaym  > 

pr/mivaiem  Terram.  Quoiqu'il  en  foit  > 
nous  verrons  incontinent, que  ce  n’eftoic 
pas  fans  myftere  > qu’on  attribuoit  à cet- 
te fille  du  Ciel  ou  de  Uranus  , & de  la 
Terre  , l’origine  de  fcmblablcs  prophé- 
ties > qui  dépendoient  des  cxhalaifons 
que  le  Soleil  attiroit  de  quelques  cavi— 
tc2  propres  à les  engendrer.  Mais  il  y a 

pour- 
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pourtant  fujet  de  «‘cmcrveillcr  que  les  xT, 
Oracles  de  Jupiter  , tels  qu’eftoient  ceux 
de  Trophonius,  de  Dodone»  & Ham- 
nion  , n’euflent  pas  tant  de  crédit  que  ce- 
luy  de  Delphc  , & que  le  plus  grand  des  ' 
JDieux  ne  confervaft  pas  ici  fon  avanta- 
ge. Car  ni  en  duree  > ni  en  eftime  > ils 
ïi’ont  jamais  égalé  ce  dernier.  Bt  cela  fc 
prouve  > outre  le  confenrement  de  la  plû- 
pa'rt  des  Auteurs  qui  en  ont  parlé  , par  ce 
que  rapporte  Xenophon  de  Agefipolis  , /.4, 
qui  après  avoir  confulté  Jupiter  Olym- 
pien, & rcceu  fa  réponfe  , fut  à Delphc 
trouver  Apollo  , luy  demandant  comme 
à un  juge  de  dernier  refTort  , s’il  eftoit: 
du  mcfme  avis  que.  fon  Perc.  Ariftote 
attribue  cette  efpece  de  rafillerie  devote , 
à un  Hegefippus  au  fécond  livre  de  fes 
Rhétoriques.  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
Hérodote  donne  l’Oracle  de  Dodone 
pour  le  plus  ancien  qu’euflent  les  Grecs}  ^ ^ 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  autoritez' 
precedentes. 

La  fin  eflant  relative  au  commencement,, 
nous  pafferons  cômodémentde  l’un  à l’au- 
tre, pour  dire  d’abord  que  fi  l’origine  des 
Oracles  n’eft pas  bien  certainc-quant au 
temps,  celuy  de  leur  cefl'ation  n’eft  guère 
plus  affuré.  En  effet , nous  lifons  dans  Ci- 
ceron, qui  écrivoit  devant  l’Empire  d' Au- 
gufte  , que  depuis  un  long-temps  l’Oracle 
de  Delphe  n’eftoit  plus  ce  qu’il  avoir  été 
de  forte  qu’il  n’y  avoir  rie  n alors  de  plus- 
jneprifé  que  ccqui  venoic  de  ce  lieu  là.. 
f».Trahf.  tp firme  dt  Ltft.  II.  Part.  Pg 
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Et  parce  (^u’on  attriljuoit  cette  difFercn-! 
ce  & ce  deUut  à des  caufes  naturelles  qui 
font  tarir  parfois  les  rivières  , & qui  par 
caducité  ne  produifent  pas  toujours  les 
mefmes  effets.  C’eft  parler  , dit-il,  de  la 
force  des  Oracles  , de  mefine  que  l'oa 
feroit  de  la  generofité  de  quelque  vin 
que  l’âge auroit  diminuée,  comme  (i  la 
nature  dc^  Dieux  qui  les  rcndoient,effoic 
fujette  à de  fcmblables  imbecillitcz, 
autem  vetufias  eji  , qUit  >vim  diviattm  coMfictre 
pojjit  } Plutarque  qui  a fait  un  trairtc  de 
leur  ceiiatioa  , reconnoifl;  ncantmoios 
que'fousTrajan  deux  ou  trois fubUlloienc 
encore  , mais  qu’à  la  vérité  tou's  les  autres 
avoient  manqué.  11  compare  le  change- 
ment de  vers  enprofe  qui  avoir  précédé 
leur  fin  , à ccluy  qui  efloit  arrivé  dans 
1»  Aftronomic  & dans  la  Philofophie>dont 
les  premiers  Profefleurs  , Orphée,  Hefio- 
de,  Parmenide  , Xenophane,  Empedo- 
cle , & Thaïes  , s’expliquoient  tous  en  w. 
vers  , ceux  qui  les  ont  fuivis  s’eftant  con- 
renrev,  de  la  profe , fans  qu’on  puiffe  au 
préjudice  des  uns , donner  la  préférence 
aux  autres.  Mais  il  rend  diverfes  caufes 
de  raneantiffement  fubfequcnt  des  Ora- 
cles qui  avoient  prefque  tous  cefle.  L’u, 
neefl:  l'abrciicc  pour  toujours  du  G nie 
du  lieu  , qui  parfois  s’cloignoit  feule- 
ment pour  un  temps  , & puis  y retour- 
noir.  Caron  a vcû.  des  OracLs  devenus 
muets,  qui  ont  apres  repris  la  parole  , 3c 
donné  des  predidions  comme  devant,. 
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Ainfi.  celuy  dc^  Branchides  abandonné 
par  Apollon  du  temps  de  Xerxes  , fe  re- 
mit en  vogue  fous  celuy  d'Alexandre  le 
Grand}  (i  l’on  en  peut  croire  ce  Callifthe- 
ne  de  l’autorité  de  qui  Strabon  fc  fert 
pour  cela.  Etl’on  ne  doit  pass’cftonner 
de  fcmblable  chofe  parmi  les  Payeus  > 
puifque  nous  voions  dans  les  Livres 
faints  que  le  véritable  Efprit  de  Prophé- 
tie cftoit  ambulatoire,  n’accompagnant 
pas  toûjours  ceux  qui  en  avoient  le  don  \ 
ce  que  je  me  fouviens  d’avoir  vcûobfcr- 
vé  par  Cardan  au  premier  livre  de  fa  Sa-  ^ 
gefle  , où  il  eftend  ces  intcrmillions  juf- 
ques  aux  plus  facrées  perfonnes  de  la  nou- 
velle Loi.  Qimiqu’il  en  foit , pour  nous 
arrefter  au  Paganifinc  , Servius  aifeure 
qu’ Apollon  ne  rendoit  fes  Oracles  à Dc- 
Icquc  durant  fix  mois  de  l’flfté , paffant 
de  lààPatharc  ville  de  Lycie,  où  il  en 
prononçoit  d’autres  pendant  les  fix  re- 
ftans  de  l’Hyver.  C’eft  quand  il  in- 
terprète ces  vers  du  quatrième  livre  de 
l’Eneide  , 

^ ubt  byhernam  Lydam  Xmthiqui 

fluinta 

Veferit , ac  Dtlum  mattmam  iti'vijit  ApoUo. 
Plutarque  fuppofe  aufii  que  les  Génies 
n’eftant  pas  de  leur  nature  in4lortcls  » 
leur  fin  eftoit  celle  des  Oracles  ou  ils  pre- 
fidoîcnt , & qui  mouroient  avccaix.  La 
raifon  fur  laquelle  il  appuie  le  plus  de 
cur  manquement , c’eft  le  defaut  du  fu- 
ct,&  l’aj^e.nccdc  l’cxhalaifon  quicau- 
1 Pf  ij  _ 
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foie  renthoufiafine  dont  ils  dependorenrx 
parce  c^uc  cette  fumée  venant  à tarir  , Se 
la  cautc  principale  cedant  , l’cfFct  ne 
pouvoir  plus  retldir.  11  en  eft  , dit-il 
comme  des  carrières  quis’épuifent , & il 
en  donne  pour  exemple  celle  de  Caryllie>. 
qui  depuis  peu  n’avoit  plus  de  marbre  >. 
ni  dè  ce  lin  nommé  ajhüt  , ou  incombu- 
ftiblc  , parce  que  le  feu  nettoioit  fans 
brûler  les  ouvrages  qu’on  en  faifoit.  Or 
cét  épuifement  de  vapeur  prophétique 
arrivoit  nen  feulement  par  le  cours  des 
années  qui  la  confumoient  , mais  encore 
par  de  grandes  pluies , par  de  violens  ton- 
nerres , & fur  tout  par  des  écroulemcns 
& tremblemens  de  terre.  La  perte  de  plus 
acaufé  parfois  le  mefme  évenem.ent>  car 
r O racle  de  Tirefias  s’abolit  dans  Or- 
chomcnc  après  une  grande  contagion. 
L’on  peut  adjourter  aux  raifons  pbyfi- 
ques  rapportées  par  Plutarque  fur  ce  fu- 
jet>  celle  des  Artres  qui  donnent  & ortent 
par  de  par4éculieres  inftaences  l’aptitu- 
de & le  tempérament  propre  à la  Divi- 
nation, ‘fin  effet  l’Hirtoire  des  Arabes 
que  nous  a fournie  le  Maronite  Abraham 
Echclitc  , attribue  à de  certaines  conftel- 
lations  le  don  de  Prophétie  > & la  con- 
noitlanjfde  l’avenir  > qui  fe  perd  par 
confequent  autant,  de  fois  qu’elles  paf- 
fent.  Mais  à parler  (incerement  > les  té- 
moignages que  cette  Hirtoire  produit 
fur  cela  font  h extraordinaires  > Se  les 
exemples  fi  peu  croiablcs,  qu’ils  ncfçaa- 
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roie«c  pcrfuadcr  que  des  perfonnes  très-  X T. 
crédules  i non  plus  que  l’autorité  des 
Douleurs  Arabes  qu'elle  cite  , obliger 
qui  que  ce  foit  à les  croire , fi  on  ne  veut 
déférer  aveuglément  à tout  ce  qui  eft 
écrit.  Seneque  croit  que  U crainte  qu’- 
impriment les  guerres  dans  nos  efp||^s  > 
jointe  aux  terreurs  que  donne  la  ^ffli-’ 
gion  fupcrfliticufc' , fait  ces  efprits  fa- 
natiques , qui  Ce  meflent  de  deviner  l’a- 
YCnir  •>  i/iJe  inter  6eU.t  erra  vert  lympbntici  p. 
me  ufpuam  pluru  exempta  vatlciaanti^  in- 
rvenits  , quàm  tfbi  forme  do  mentei  rtliÿon* 
mixta  percujjtt»^  Or  il  cft  du  cours  ordi- 
naire delà  Nature  de  faire  cefler  les  cfr 
fets  quand  leurs  caufes  manquent  i & il 
fcmblc  qu’on  pourroit  mettre  ici  en  çon.- 
fideration  > que  les  Orac^s  dont  nous 
parlons  périrent  tous  avec  leur  grand 
Pan  , à ce  qu’on  dit  > au  temps  qu’Au- 
gufte.cftablit  une  paix  qui  fut  prefq^uc 
univcrfclle  dans  tout  le  viAl  monde.  ^ 

Mais  Strabon  touche  une  raifon  mora- 
le qui  ne  me  paroift  pas  moins  confide-  17, 
râble  que  toutes  les  precedentes.  C’eft 
au  fujet  de  IKD^ele  d’Ham.non  , qu’il 
croit  avoir  efte  abandonne  & dccrcdi- 
te  aufii  bien  que  les  autres  , parce  que 
les  Romains  dans  leur  grand#  puilTance 
fc  contentant  des  livres  qu’un  de  leurs 
Rois  acheta  fi  chèrement  de  la  Sibyl- 
le de  fon  temps  , & ne  fai  faut  cflae 
que  de  leurs  Augures  > & de  leurs  Ha^- 
rufpiccs  % ceux-ci  obfervant  feulement 
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‘ ‘ les  entrailles  des  beiies  facrificcs  , & les 

premiers  le  vol  des  oifeaux  , le  manger  . 
de  certains  poulets  , & le  Ton  avec  les  au- 
tres circonftances  du  Tonnerre:  ils  mé- 
priferent  tous  ces  Oracles  de  la  Grcce  > 

& du  reftedes  Provinces  foCimrfes  à leur 
doMÉ|ration  > qui  les  négligèrent  au fli  à 
’ l’e^mplc  de  leurs  Maiftres.  Ainfi  Tuti- 

litc  celTant  , dautant  que  perfonne  quaû 
n’y  envoioit)  & qu'ils  n’eftoient  plus  fré- 
quentez comme  auparavant)  le  Génie  de 
ces  endroits  difparut , ou  pour  mieux  di- 
re ) ceux  qui  profitoient  de  la  crédulité 
des  fuperftitieux  quittèrent  un  mefticr 
qui  ne  leur  valoir  plus  ce  qu’il  avoir  ac- 
• couftume.  Car  les  prefens  n’eftant  plus 
envoies  , les  Hécatombes  & autres  Sacri- 
fices ne  fe  f|ifanc  plus  > & les  profits  que 
CCS  lieux  de  Divination  tiroient  des  fi'- 
trangers  qui  les  frequentoient  man- 
quant) ccn’cll:  pas  merveille  que  félon 
le  train  fc  plus  commun  des  chofes  du 
monde  ) tous  ces  myftcrcs  d’Oraclcs  fie 
de  Prophéties  aient  auffi  cefle.  L’on  peut 
fe  fouvenir  fur  cela  du  furnom  d’Apol- 
lon xtp^aot  y ou  orjcnfa  aJ 

liUut  lu:y»m  daret.  Et  du  reproche  que  fait 
Gyr.li.  Creon  à Tirefias  dans  l’Antigone  de  So- 
7 phocle. 

To' /ttsM'Tjxo'f  'Ttxi  ÇiAxoyvpot  y^vor. 
Votes  omfU.<  captant  pechviam  , 

Tous  ceux  qui  font  le  mcflicr  de  devi- 
ner , ou  de  propherifer  y aiment  l’argent. 
Aux  premiers  temps  l’on  ne  çanonifoic 
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pcrfonnc  que  par  l'avis  des  Oracles;  ce  xi. 
qft.c  ttodorc  fait  voir  en  divers  lieux  au 
fujec^  l’Apocheofc  d’Hepheftion  3c  de  % 

Ptolomée.  Mais  Arrian  cil  encore  plus  •* 
exprès  là-delTuS)  quand  il  rapporte  que  > 
Callifthcnc  reprenoie  Anaxarclius  d'avoir 
die  qu’on  de'^oir  adorer  Alexandre  4^ 
fon vivant,  puifqu'il  eftoit  certain qa’il  * 

le  feroit  apres  fa  mort;  Hercule  mcfrac,  ' 
repartit  Callifthcnc , ne  rcceut  l’adora- 
tion des  hommes  qu’apres  avoir  cefléde 
vivre , & ft  ce  ne  fut  que  depuis  que  l’O- 
racle Üclphique  l’eut  ordonne.  Or  la  re- 
lation au  nombre  des  Dieux , qui  fc  fat- 
foie  des  Empereurs  Romains  , ne  dépen- 
doit  nullement  des  Oracles  , ce  qui  les 
rendit  , fans  douce  , de  beaucoup  moin- 
dre confideration  par  toute  la  terre, donc 
cçsmefmcs  Romains  a voient  fait  prefque 
une  feule  Monarchie. 

Voions  maintenant  ce  qu’on  peut  rai- 
fonnablemcnt  penfer  de  la  réputation 
qu’ont  eue  ces  Oracles  durant  qu’ils  ont 
cfl.c  en  vigueur.  Déjà  l'on  ne  fçaurt>ic 
nier  qu’une  partie  des  plus  grands  Per- 
fonnages  qui  fuftent  parant  les  Ethniques, 
ne  s’en  foicnc  moquez  , enCore  qu’il  y en  * 
euft:  d’autres , tels  que  Xenophon  3c  fes 
femblables  , qui  leur  portoient  tout  le  ^ 

rcfpcd  que  la  Kcligioa  qu  ils  proFclî'oient 
ordounoit.  Socrate  les  compaioic  aux 
vins  nouveaux  dans  la  foule  qui  fc  trou-  . 
voir  àcotifiltcr  ceux  qui  cftoien:  fiaif-  ' ■' 

■chemen:  eft-bii^jBDiogeue  difoic  genii- 
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ment  qu’il  faloic  fe  connoiftre  foi-mc& 
me  devant  que  de  vouloir  prend r#coTi-.- 
Boiirance  de  l’avenir  j fuivant  l’infcrip- 
tïon  mife  exprès  pour  cela  fur  le  frontif- 
picc  du  Temple  i adjoûtant  dans  Dion 
Chryfoftome, que  ceux  qui  ont  del’cfprit 
fe» peuvent  fort  bien  pafler  des  Oracles. 
Oi'cfte  fc  plaignoit  dans  les  Tragédies» 
que  le  Dieu  qui  rendoit  ces  Oracles  luy 
avoir  elle  auteur  de  tuer  fa  mere.  Sur  l’I- 
phigenie  qu’on  vouloir  facrifier  dans  Au- 
îis  , Euripide  fait  dire  hardiment  au  fils 
de  Thetis  en  fc  mocquant  de  Calchas  » 
que  le  mci*llcur  de  tous  les  Prophètes 
eftoit  ccluy  qui  parmi  une  infinité  de 
menfonges  pronouçoit  parfois  quelque 
écrite  : 

• emm  ejl  vir  Votes  l 

Is  qui  faucA  ifera  , mvitA  vero  falfa  ciictt.  ‘ 
Daphydas  le  Grammairien  interrogea  la 
Pythie  , pour  fe  mocquer  d’elle  » s’il  rc- 
trouveroit  fon  cheval  » encore  qu’il  n en 
euft  point  perdu,-  il  cftvrai  qu’on  veut 
que  U réponfe  du  Dieu , qu’il  le  rctrou— 
veroit  bien-tofl:  > reuflit  en  vengeant  cet- 
te raillerie,  Attalus  aiant  fait  mourir 
Daphidas  peu  apres  en  un  lieu  qu’on 
nommoit  le  Cheval.  Generalement  tous 
ceux  qui  tâchoient  de  corrompre  la  Sy- 
bylle  par  argent  ou  autrement  , mon— 
troi:.nt"bicn  le  peu  d’état  qu’ils  faifoient 
des  Oracles  qu’elle  prononçoit.  Or  enco- 
re que  Paufanias  ait  awncc  cette  propofi- 
tion, qu’excepte  ClcUfcnc  perfonne  n’a» 

yéit 
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Toit  tenté  de  la  fuborner  de  la  forte  j fi  XI, 
cft-il  confiant  que  beaucoup  d’autres 
l’ont  fait  comme  luy.  Hérodote  l’écrit 
de  la  faûion  contraire  aux  Pi  fi  ftratidcs> 
qui  obtinrent  par  argent  > que  les  Lacé- 
démoniens receurent  commandement  ex- 
près d’Apollon  * de  délivrer  la  ville  d*  A- 
thenes  du  joug  que  ces  üfurpateurs  luy 
avoient  impole.  Lyfandre  pour  ofter  le 
Sceptre  de  Sparte  de  la  famille  des  Hc- 
racîides  > emploia  la  mcfinc  voiedccor- 
ruption  pour  avoir  les  Oracles  de  Dcl- 
pbe  » de  üodonc , 5c  d’Ammon  > favora- 
bles à fon  dcfl'cin.  Il  efl  vrai  que  Diodo- 
re  écrit. qu’il  n’eu  pût  venir  à bout  > mais 
cela  n’cmpcfchc  pas  qu’on  rie  voie  par  là 
le  mépris  que  faifoit  Lyfandre  de  tous 
ces  lieux  prophétiques.  Alcibiade  fut 
plus  heureux  que  luy  , ca%  Plutarque  a- 
Tou-ë  que  pour  faire  agréer  à fes  Citoiens 
üentreprife  de  Sicile  > il  obtint  par  fes 
prefens  les  réponfes  qu’il  voulut  *de  Ju- 
piter Ammon.  Et  Dcmoflhenc  crioit  pil- 
bliqueflitnt  que  la  Sibylle  phiUppifcit  » 
pour  dire  que  Perdu  Roy  Philippe  fai- 
foit proférer  à cette  fanatique  tout  ce 
qu’il  defiroit.  Mais  l’opinion  d’Aiillo- 
te  va  bien  plus  au  mépris  de  tous  les  Ora-  ^h,  \. 
des  ) quand  il  enfeigne  que  la  feule  hu- 
meur melancholique>  ou  le  temperameat 
atrabiliairc  > caufoit  l’cnthouftafmc  des 
Sibylles,  & de  tous  ceux  quife  difoient 
infpirez  divinement  pour  rcveler  les  cho-  *. 

fo«  futures.  Voici  le  Latin  de  fon  texte  ^ 
TraitteT^enfomtdtLettrej,  II.Fért, 
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au  lieu  du  Grec,  que  vous  pourrez  voit 
dans  l’original.  Morbis  n.tjat:ia  tm^Ucau- 
tur  , aut  injiinéiu  lymf^‘>éitico  infervtfamt , ex 
^uo  Sihyüa  efficimtur  Ù'  beucha  , tb*  omîtes 
qui  dixino  fpirsculo  injiigdri  creJuntur.  , cùm 
fcilicet  id  non  merbo  , fej  nat^rsU  intempérie 
acoidit.  Marcus  ci’vis  Syracujan:=s  toita  ettam 
frajlanltor  ejrat , dnm  mente  alienaretur. 

Or  parce  que  le  plus  révéré  de  tous  les 
Oracles  eftoit  celuy  de  Delphe  j & qu*à 
proprement  parler  félon  Paufanias  > il 
n’y  avoit  que  fon  Apollon  de  vraicmcnc 
fatidique  > Amphiaraus  fe  contentant 
d’interpreter  les  fonges  » Ceres  de  faire 
voir  dans  un  miroir  l’ événement  des  ma- 
ladies i Hercule  d’cnfeigner  par  la  chan- 
ce de  quatre  dez  qu’onjettoit  , ce  qui  de- 
voir arriver  > & ainfi  de  quelques  autres  ; 
Ne  faut- il  pa^avoucr  que  tant  de  peu- 
ples qui  de  temps  en  temps  pillèrent  ce 
riche  Temple  tic  Delphe  > montrèrent 
bien  le  mépris  qu’ils  faifoient  de  la  Sain- 
teté du  lieu.  Le  mcfme  Paufanias  jiomme 
ailleurs  entre  Tes  Sacrilèges  un  i|||rulaire 
d’Eubccj  la  Nation  des  Phlcgies, Pyrrhus 
fils  d’Achillc)  Xerzes,  les  Phocéens  > nos 
vieux  Gaulois,  & enfin  Néron  , qu’il  ac- 
eufed’y  avoir  volé  cinq  cens  ftatucs  de 
cuivre:  Xiphilin adjoufte qu’il  diftribua 
aux  foldats  tout  le  territoire  deCyrrhée 
quielloitdu  domaine  d’Apollon,  outre 
qu’il  combla  ^ defola  le  propre  erdi  oic 
Bxvion.  fortoient  les  Oracles  , faifant  égor— 

4 6i.  ger  dc$  hommes  fur  la  bouche  de  l'Aocre 
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|>rophctique.  Certes  l’on  ne  rçauroit  xi 
nier  que  toutes  ces  allions  «J’apparca» 
te  impiété  > n’euflcnc  pour  fondement 
i’impoftuic  crtuc  & reconnue  de  ce  qui 
fc  palloit  dans  ce, Temple  Delphique  > 
le  premier  de  tous  en  crédit  parmi  les 
Grecs , & les  autres  Nations  qui  avoient 
quelque  commerce  avec  eux.  Les  uns  9 
dit  Plutarque  , fe  font  raillez  delafim- 
plicitc  des  Oracles  qui  s*y  rendoient,  les 
autres  de  leur  obfcuritc  > qui  fie  fur- 
nommer  Phoebus  , c’eft  à dirfe 

oblique  & tortu  > comme  Jupiter  Am- 
mon  fut  peint  avec  des  cornes  de  Bclier> 
le  tout  à canfe  des  détours  pleins  deper- 
plciiicquc  reçoivent  les  reponfes  des 
Dieux  La  bouffonnerie  mefme  s’y  m’e- 
loit  parfois  de  leur  part  > témoin  cefim- 
plc  homme  qui  aiant  demandé  comment 
il  ppuvoit  devenir  riche  3 eut  pour  ré- 
ponfe  3 Si  tu  peux  pofleder  tout  ce  qui  cft 
entre  Sicyone&  Corinthe  i ce  qu’Athe-  J» 
née  donn^  pour  un  jeu  dufils  deLatone. 

Sur  une  autre  queftion  touchant  lamelU 
leurc  Religion  3 l'Oracle  répondit  > La 
plus  ancienne  i Et  interrogé  enfuite  quel- 
le cftoit  la  plus  ancienne  > il  repartit 
La  meilleure.  Les  Doriens  rcccurcnt  v 
un  autre  Oracle  > qui  leur  ordonnoit 
de  prendre  pour  Admirai  un  homme  à 
trois  yeux  > ils  en  choifirent  pour  cela 
un  qu'ils  trouvèrent  monté  fur  un  Mu-  ^ 
Ict  -borgne.  Ces  répohfcs  qui  provoquent 
à rire  3 ne  participent  gucres  de  la  Di- 

ij 
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' vinité  , & fcmblcnc  fort  mal  proprcs’à  fc 
faire  refpe<Tter-  ♦ 

La  fiiiiplicitc  méprifablc  des  autres  , 
paroid'üic  tant  au  fcnsgrofîier  & peu  rai- 
lonnable  , qu’aux  termes  impropres  , & 
contre  la  quantité  > lors  que  la  Sibylle 
parloir  en  vers  •>  comme  fî  Apollon  mai- 
ftre  du  Parnafle  , n’euft  pas  efte  fi  bon 
Poëte  qu’Homerc  , ou  Hefiode.  Quel- 
ques-uns ont  rejette  cela  fur  l’ignorance 
de  la  Sibylle  , parce  que  rcfpîit  prophé- 
tique s’accommode  comme  le  vin, & agit 
félon  les  mœurs  & le  tempérament  des 
perfonnes  qu’il  agite.  Ainfî  dans  la  vé- 
ritable Prophétie  , Efayc  Courtifan  , & 
Ezpchiel  fçavant  en  Mathématique  , fc 
font  tout  autrement  expliquez  qu’Araos,  - 
èc  îcrcmie  , qui  avoient  efte  nourris  au 
village.  La  Sibylle,  félon  ce  fcntimctic 
.cftoit  comme  un  inftrumcnt  qui  Cbnne 
mal  quand  il  eft  en  mauvais  ordre  i Sc 
C’eft- pourquoi  elle  refufoit  fouvent  de 
monter  fur  le  trepred  , de  foitc  que  la 
dernieic  dccedce  au  temps  que  Plutar- 
que écrivoit , aiant  efte  forcée  de  s’a- 
bandonner contre  fon  gré  à l’cfprit  de 
Divination  , cheut  à terre  toute  hors 
d'elle,  & mourut  peu  de  jours  après.  Le 
texte  de  Porphyre  que  cite  Eufebe  au 
' cinquième  chapitre  du  fiiicmc  livre  de 
fa  Préparation  Evangélique,  porte  qu’A- 
* pollon  Hiefme  voiant  les  caufes  fécondes 
mal  difpofccs  à la  divination  , avoir  fou- 
vent  Yncnacé  ceux  qui  le  prefl'oienc  de 
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leur  répondre  > qu’ü  ne  leur  diroic  que  XI.; 
des  menfonges.  L#Philofophic  de  Pom- 
ponace  ell  conforme  à celaj  quand  il  veut 
qu’Elifce  n’ait  pu  exercer  fa  prophétie 
devant  le  Roy  , qu’il  n’euil  mis  aupara- 
vant fa  main  fur  le  pjalttrium  > pour  ac- 
quérir la  deriiiere  difpofition  requife  à la 
prophétie  ^ niji  frJus  nu!V4  irnpojifa 
pjaltenw^n  , ut  dt^jeuir-J  ad  s.ltimam  dij'po/i/fo^  jnca. 
tittn.  Q^mv'ts  enim  E[t faite  ex  natura  ejft  ,1. 
fva^ef  > d(djtS(bat:tr  ixmtn  ad  a!fu  fi  illun  , 4.  j. 
niji  ex  nia  immiaiatj  difpojitione  : Et  perinde 
ejl  velnd  altfd  homnes  , qui  etft Jint  d notera 
pYQui  ad  aiius  fL  tnertos  , tamen  pri  ifjttam  ad 
4U0S  aSi.is  deveniant  , ptrtradunt  numUjs  , cf 
çidii  itÜY.jt.’e  , fit  (pi ritus ù“  fat^»:s'cale fiant , Ù* 
iii  uUi/na  Jifpojl-ioue  fiant  ad  talej  aéitts.  Jc  • 
trouve  fa  comparaifou  trop  libre  pour 
cftre  traduite;  Tant  y a que  Strabon 
npprend  , que  quand  la  Sibylle  uc  pro-  X 
nonçoit  fes  Oracles  qu’en  profe,  il  y a- 
voit  des  Poëtes  Miniftres  du  Temple  ^,oto^ri 
Delphiquc  , qiji  les  mçttoicnt  en  vers. 

Et  c’effoit  eux  vrai-femblablçmcnt  qui 
compofoient  ces  vers  Acroftiches  dont 
parle  Cicéron  > qui  n’avoient  lîen  du  t.  de  Di* 
tranfport  prophétique,  & qui  eftoient  , vin, 
comme  il  dit  , attenti  anim  , non  furentit. 

Car  la  Divination  des  Latins  eft  nom- 
mée (A0UTIX4  par  les  Grecs , delà  manie 
ou  fureur  dont  elle  cftoit  toujours  ac- 
compagnée. Ccttc^  étymologie  me  fait  , . ‘ ' 

fouvenir  de. la  bigearre  penfée  d’Hcfy- 
chius  llluArius  > qui  a donné  le  nom 
^ ii) 
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appcllattf  4c  Sibylle  pour  cftre  pur  La- 
tin ) & non  Grec  > chOTc  fi  abfurde  qu*cl- 
Ic  ne  mérite  pas^d’eftre  particulièrement 
refutée.  Mais  pour  revenir  à noftre  thè- 
me ,lcs  Oracles  tant  du  codé  de  la  fen- 
tence  que  de  l’cxprcflion  , efioient  fou- 
vent  tels  , qu’on  n’y  trouvoit  rien  que 
le  Dieu  de  l’une  & de  l’autre  éloquence 
pull  avouer  , pour  ne  rien  dire  des  au- 
tres. Encore  arrivoic-il  parfois  que  la 
Sibylle  les  écrivant  fur  des  feuïlldS  de 
Palmier  qui  eftoient  alors  enufagepouc 
cela  } lèvent  les  difpcifoit  de  forte  que 
quand  elle  & fonDemon  eufient  eu  defiein 
de  fc  moquer  de  la  crédulité  des  hommes 
•de  ce  temps- ll^  ils  ne  pouvoient  paslc  fai- 
re plus  vitiblement.  Le  troifiéme  & le  fix- 
iéme  Livre  de  l’Eneide  > font  voir  ce  que 
je  dis  , & la  crainte  d’Enée  d’c/lre  craicté 
de  mefnae  > & de  tomber  dans  cét  acci- 
dent) n’a  point  d’autre  fondement  > 

• ■ - folitj  tantilm  ne  carmtna  manda , 

Ne  tmbata  njelent  rafidi^s  litdibria  n)entu. 
C’eftoit  en  effet  fc  jouet  des  hommes» 
comme  le  vent  fait  des  moindres  chofes 
qu’ilagitc. 

Quant  aux  obfcuritcz  pleines  d’équivo- 

?|ues&d’amphibologics,cc  ne  feroit  jamais 
ait  fi  l’on  voulpit  rapporter  toutes  celles 
qui  font  venues  jufques  à nous^  Vous  en 
pouvez  voir  une  partie  dans  le  cinquième 
livre  de  la  Preparatiqp  Evangélique  d’fiu* 
fcbe>  & l’on  peut  dire  en  general  apres  Ci- 
ccron  de  cctcc  forte  d’Oiaclcs,dont  Chty.- 
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avoir  coropofé  un  gros  volume,  qu’il  XT»,’ 
en  euft  falu  d'autres  pour  les  faire  enten- 
dre > Intei'prej  ApoBims  ej^ebat  interprète  fart 
ipfi*  referenda  erat  ad  fortes.  Ce  Dieu  l’a-  ^ 
voue  à Çroefus  dans  Hérodote  rcjettanc 
le  malheur  de  ce  Foy  fi  dévot  envers 
luy  , fur  l’inexorable  Deftin  , & fur  ce 
qu’il  n’avoit  pas  renvoie  à l’Oracle  pour 
fçavoir  lequel  de»  deux  Empires,  de  Cy- 
rus  » ou  du  ficn,  feroit  ruine  après  qu’il 
auTOTt  traverfe  lé  fleuve  d’Uahs.  Cyrus 
fut  depuis  trompé  de  mefmc  dans  L cfbos 
par  l’Oiaclc  d’ürphcc  qui  luy  dit , com- 
me Philoftrate  le  rapporte  , Mea , o Cyre» 

*Ma  i ce  qu’il  prit  pour  une  promefle  des 
conqueftes  qu’il  devoir  faire  dans  l’Ru-  fiB.  iu 
ropc  ; 8c  l’on  voulut  depuis  qu’Orphéc 
l’cuft  averti  qu’il  auroit  comme  luy  la 
telle  coupée  par  une  femme.  Surle<n- 
prochc  que  firent  les  Heraclidesà  lâ  Py- 
thie , de  s’eftre  mal  trouvez  d’avoir  dé- 
féré à la  promefle  d’Apollon  , portant 
leur  retour  s’ils  attendoient  le  troifié- 
me  fïui’él  i elle  leur  rcpliqua^u’ils  a- 
voient  mal  pris  ce  troifiémc  fruiél , qui 
s’entendoit  de  leur  race  , ou  famille  » 

& non  pas  des  fruiéls  que  la  terre  pro- 
duit. Apollodore  le  conte  ainfî  fur  la 
fin  de  fon  fécond  Livre  de  l’Origine 
des  Dieux.  L’Oracle  de  Butis  avoir  af- 
feuré  Cambyfe  qu’il  mourroit  en  fieba- 
tane,  il  s’imagina  que  ce  feroit  dcvieil- 
fefle  , en  fa  capitale  de  Mcdie  , fa 
bleifure  aufli  bien  que  fa  mort.,  fut  en 
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‘ : un  chétif  lieu  de  Syrie  nommé  Icbata-  ' 

ne.  Cét  exemple  cil  encore  d’ Hérodote 
avec  Ip  fuivant.  Cleomcnc  fe  faifoit  fore 
fur  la  réponfe  d’Apollon  qu’il  prendroie 
la  ville  d’Argos  , & il  ne  fur  maiflre 
que  du  Bois  Argus  qu’il  fit  brûler.  Ap- 
pian  dit  du  metme  lieu  , que  Scleucus 
aiant  cllé  averti  par  une  prophétie  qu’il 
perdroit  la  vie  en  Argos  fuioit  toutes  le i , 
villes  de  ce  nom  > & fut  enfin  tué  pat 
deirieie  de  l»main  de  ce  Ptolomc^Cc- 
raunus  , qui  s’eftoit  réfugié  vers  luy  > 
auprès  d’un  Aurel  qui  portoit  Te  nom  ^ 
d’Argos.  Dans  le  mefmc  livre  d'Ap- 
V*  htlîo  pian  Annibal  déférant  à un  Oracle  qui 
avoit  elle  rendu  en  ces  termes  tra- 
duits du  Grec> 

• Atjnibalis  cintres  UfraUèÿjfattgtti, 
•f(S?promettoit  de  ne  trouver  fa  dernière 
deftinée  qu'en  Afrique  i & il  fut  empoi- 
sonne par  Prufias  en  cette  partie, de  la 
•Bithynic  > qu’arrofe  le  fleuve  Libyfl'us.. 
Diodore  Sicilien  rapporte  deux  Oracles 
conformi^  aux  precedens  > ic  rendus  i 
deux  frères  Satyrus  & Bumelus.  Le  pre- 
mier Oracle  donnoic  avisa  Satyrus  > 
muÇcîtlo  Jibi  caveret,  à quoi  obeïflanc  il  fe 
gardoit  non  feulement  de  toute  forte  de 
rats  ) mais  encore  des  hommes  qui  en 
portoient  le  nom  , fans  pouvoir  évi- 
ter une  bleflurc  au  mufclc  du  bras  donc 
il  mourut.  Eumetus  fe  fondant  fur  un 
autre  Oracle  qu’tl  avoit  receu  » de  pren- 
dre gax4c  à unemaifon  portative  ou  fou- 
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Venue  , n’cntroit  jamais  dans  un  logis 
dbhtiln’cuft  fait  vifîtcr  le  toift  & les 
fondcmensjcc  qui  ne  l’cmpcfcha  pas  d’étre 
blclTé  morcelleineut  par  un  pavillon  qui 
couvroit  fon  chariot.  La  pcrtcdcsMcf- 
feniens  avort  efte  obfcuremenr  prédite  à 
Dciphe  fur  l’équivoque  du  mot 
qui  fîgnifîc,  & bouc  > & branche  de  fi- 
guier fauvage  , ce  i^ue  Paufanias  expli- 
que dans  fon  quatrième  livre.  Au  hui- 
tième le  Trépied  du  mefme  lieu  a voit 
fait  entendre  à Epaminondas  qu*il  devoit 
^ craindre  la  mer>ce  luy  fcmbloit,  fous  le 
terme  m'\dyos  > ce  qui  luy  faifoit  évi- 
ter toute  forte  ’d*embarqucment  » mais 
il  fc  trouva  que  l’Oracle  vouloit  parler 
d’un  bois- taillis  > appellé  Pelagm  y ou*  ce 
grand  Capitaine  fut  tué.  La  ville  Libe- 
mra  , dans  Id  neufiéme  livre  du  mefme 
Auteur  , fut  renverfée  , non  pas  à S.tt  , 
ou  par  un  Pourceau  , coname  ils  avoienc 
pris  l’Oracle  de  Bacchus  en  Thracc, dont 
ils  fc  moquoiçnt  > mais  par  le  fleuve  Sus» 
qui  defeendant  en  forme  de  Torrent  du 
Mont  Olympe  > l’inonda  toute  en  une 
nui«^il  > aufli-toft  que  Icsoircmcns  d’Or- 
phée  curent  vcû  le  Soleil.  Les  Athéniens 
aiant  à cœur  les  affaires  de  Sicile  y fu- 
rent coafeillez  par  le  mefme  Dieu,  fi  nous 
en  croions  Dion  Chryfoftomc  > de  con- 
joindre  la  Sicile  à leur  ville  > & il  fc 
trouva  après  le  mauvais  fuccés  de  leurs  orjt.rii 
, entreprifes  fur  cette  Ifle,qucla  Sibylle 
avoir  voulu  parler  d'un  petit  tertre  fort 
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proche  d' Athènes  appelle  SLcilc.  Bref  Ly- 
îandre  devant  mourir  par  un  Serpent  > il 
fc  trouve  que  ecluyquilc  tue  en  avoitu-n 
rJÊiir.  peint  fur  fonbouclier.Etfi  l’Oracle  dit  aux 
Deliens  , qu’une  Corneille  leur  monftrc- 
ra  un  certain  lieu,  il  arrive  qiie  c’e,ftune 
femme  nommée  Corneille  ou  Coronis. 
Vous  pouvez  voir  dans  Tite-  Live,  com- 
me Jupiter  de  Dodone  aiant  averti  Ale- 
X>et.  I.  /•  xandie  Roy  d’Epire  , C averti  Acherupatn 
* - , Pvtndofiamque  urbtm,  paffa,  pour  évi- 

ter ces  lieux  de  Grèce  , exprès  en  Italie, 
où  il  ne  laifla  pas  d’éprouver  ce  dont  Ic^ 
Dcftin  l’avoit  menace.  Q^nt  à l’Oraclc^ 
rendu  à Pyrrhus , 

. . Ato  te  ÆacJJa  Komavos  vtftcere  fojjêi 

qui  eftoit  auflî  ambigu  , Cicéron  accüfe 
Bnnius  de  l’avoir  fuppofé  ; & le  prouve 
h»  Je  VI-  parce  que  du  temps  de  ce  Roi  Apol- 
lon de  Delphe  ne  faifoir  plus  de  vers,  qu’à 
caufe  qu’il  n’a  jamais  parlé  Latin.  Je 
n’ai  rien  a diré  contre  cela  , mais  je  fçaS 
bien  qu’on  lit  dans  Paufanias  , qu’uu 
barbare  ou  eftranger  envoie  par  Mar- 
donius,aiant  interrogé  l’Oracle  dcThc- 
bcs  en  fa  langue , cet  Oracle  ne  luy  rc- 
- ' pondit  pas  en  Grec,  mais  en  Dialcélc 
I*  B^ot,  ou  langage  barbare  , comme  l’cftoit  aux 
Grecs  tout  autre  que  le  leur.  Q^iqu’il 
en  foit,lemcfme  Dieu  de  Dtlphe aver- 
tit Néron  avec  l’obfcuritc  dont  nous  par- 
lons, qu’il  fc  prilt  garde  de  l’année  foi- 
xance-  treiziéme , le  trompant  de  Pefpc- 
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raÂce  de  vivre  jufques-là.  au  licudcluy, 
révéler  nettcibcnc  que  Galba  âgé  de  foi-; 
Xante- treize  ans  y feroii  bien-tofl  foti 
fuccefleur.  Suctonc  nous  apprend  cela» 
& Ammian  Marcellin  y qu'un  Oracle 
fcmblable  menaça  l'Empereur  Valcns  de 
fa  fin  , qui  Tauendoic  auprès  de  Mi- 
mautc  , ce  qu’il  imerpretoit  d’une  cé- 
lébré Montagne  d’Afie  portant  ce  nom> 
au.  lieu  qu’ajant  elle  tué  en  Europe  > il 
fe  trouva  que  dans  le  champ  où  il  avoir 
receu  la  mort  par  fes  ennemis, bon  voioit 
le  fepulcre  d’un  certain  Mimantus. 
Mais  rOraclc  rapporte  par  Athenée,  & 
£bn  fuccés  fait  ivoiç^  comme  les  hom- 
mes contribuoient  beaucoup  à fe  trom- 
per eux-mefmcr,  en  faifant  le'iiflir  de 
icmblables  prophéties.  Cét  Oracle  ren- 
du à Phalantus  , porioit  qu'il  ne  pour* 
loit  eftre  chafle  de  Mflc  de  Rhodes  > 
qu’il  ne  vifl  voler  des  Corbeaux  blancsj 
& n’apperccût  des  poi (Tons  viager  dans 
fa  Tafl'e.  Cela  luy  donnoit  avec  rai- 
fon  toute  afleurance.  Neantmoins  Iphi- 
clus  qui  luy  faifôit  la  guerre  , averti 
de  cette  reponfe  Dclphiquc  , le  fubju- 
gua,  s’eftant  avisé  de  faire  lâcher  des 
Corbeaux  blanchis  aueC  de  la  chaux, 
& verfer  clandeftincmcnt  de  petits  poif- 
fons  dans  l’eau  qu’il  devoir  boire.  En 
vérité  l’homme  eft  un  ingénieux  artt- 
mal  à fe  décevoir  luy-mefme  , fur  tout 
quand  c’eft  en  faveur  de  quelque  ûa-, 
perftition.  . . 
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“ r Voilà  plus  d’exemples  que  je  ne  m’e^  - 
■ ftois  propofé  de  vous  rapporter  de  l’ob— 

feurité  captieufe  des  Oracles , & des  fulî- 
tilcs  reponfes  d’un  Dieu  qui  nebiaîfcpas 
tant  dans  Ton  Zodiaque,  qu’il  faifoic  dans 
cette  forte  de  révélation  des  chofes  futu- 
res.Mais  le  nombre  cftoit  bien  plus  grand 
de  fes  prophéties  où  l’on  n’entendoit  rien 
- . du  tout , & qui  n’eurcntaufli  jamais  au- 

cun lucccs  , quelque  fine  interprétation 
qu’on  leur  peuffc  donner.  Le  bon  pour  *• 
cette  fuperftition  eftoit  qû’on  n’cn  te- 
noic  aucun  regiftre  , que  par  rcfpe^b 
peiTonne  n’ofoit  convaincre  la  Sibylle  de 
menfonge  , ce  quej?lurarque  a pris  à fon 
avantage  -,  & qu’en  plus  de  deux  mille 
ans  l’on  n’a  obfervc  qu’un  certain  pcçic 
nombre  d’ Oracles  à qui  l’on  ait  pu  appli-  ' 
i quer  de  ces  ingenieufes  & furprenautes 

explications.  Ils  ont  cité  parfois  fi  ctratv 
, ges&  fi  extravagans , qu’ils  remplifl'oicnt 

d’indignarion  ,&  mettoient  audcftfpoir 
ceux  qui  les  recevoient , fans  que  le  mon- 
de pour  cela  s*en  defabufaft  , tant  les 
hommes  font  naturellement  portez  às’en- 
tretromper  , principalement  fi  le  pretex-  < 
te  d’une  faufle  Religion  a gagné  leurs  f 
■ cfprits.  Scrabon  nous  fournit  une  preuve 

i illuftre  de  cela  , qu’il  die  tenir  de  l’Hi- 

[ 9>Gtagr.  iforicn  Ephorus  , dont  nous  avons  per- 
du tous  les  ouvrages.  Les  Bœoticns 
cftant  allez  prendre  l’avis  du  premier  de 
tous  les  Dieux  à Dodone  , fon  Oracle 
leur  prédit  qu’ils  fc  pou  voient  promettre 
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tfue  leurs  affaires  iroienc  fort  bien  > s’ils 
^ifoicnc  des  avions  d’impiété.  Cela  les 
mit  fi  fort  hors  d’eux- meûnes  > qu*ils 
prirent  la  Sibylle  , 5c  la  jccterenc  dans 
le  feu  ) difanc  qu*ils  le  dévoient  faire 
Ainfi  ) Toit  pour  la  punir  » foie  pour  obcïr 
à.  fes  ordres  en  Te  montrant  impies.  Il 
n’en  fut  autre  chofe  j finon  que  depuis 
les  trois  filles  qui  fervoient  de  truche- 
ment à cet  Oracle  > n’en  pronon^crenc 
plus  aux  Bœoticns  , en  abandonnimt  la 
charge  aux  hommes  du  Temple  i qui 
avoient  laiflc  une  telle  a<flion  impunie. 
Vous  pourriez  penfer  que  cette  hifloirc 
Teroit  contraire  à ce  qu’on  écrit  j que  des 
Colombes  perchées  lur  un  chefne  , ren- 
doient  les  Oracles  de  Dodonc.  Mais  vous 
vous  fou  viendrez  que  ces  trois  filles  dont 
nous  venons  de  parler  > c/loicnt  les  Pi- 
geons prophétiques  > rien  n’aiaut  donné 
lieu  à la  Fable  qui  les  faifoit  fi  bien  par- 
ler , finon  l’équivoque  du  mot  as\tia- 
«Tij,  qui  fignine  en  langue  Thefl'alique, 
& Colombe  * & Prophète  ou  Divina- 
trice. 

Devant  que  dé  former  aucun  jugement 
fur  tout  ce  que  nous  avons  confiderc 
jufqucs  ici  > je  vous  prierai  dobCerver  en- 
cote  , qu’outre  tous  les  Oracles  eftablis 
en  de  certains  lieux  , il  y a eu  d’autres  di- 
vinations qui  s’exerçoient  partout,  com- 
me celle  qui  dépendoit  du  vol  des  oifeaux, 
appcllée  Auguralc  i une  autre  quiconfi- 
dcroitles  entrailles  des  animaux , qu’oi^ 
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nomn.oit  Harufpicinc  , ou  Extifpici- 
nci&  je  ne  f^ai  combien  encore,  donc 
ces  femmes  Allemandes  peuvent  faire  un 
exemple  , <^ui  , au  rapport  de  Plutarque 
& de  Clément  Alexandrin  , predifoient 
par  le  bruit  du  cours  des  rivicres,&  parle 
fon  querendoitlc  mouvement  des  eaux. 
L'Oracle  du  Njmphcum  proche  d’A- 
--  pollonia,  dont  parle  Dion  Caffius  , qui 
dépe|^oit  de  l’Encens  qu’on  jettoit  fur  le 
feu  1 cft  encore  du  nombre  , & toutes  ces 
fortes  Anùatitia  , Tratiejîi»a  iHemerieX  i 8C 
autres  femblables.  Or  tous  ces  ufagesott 
fcienccs  > comme  vous  voudrez  les  nom- 
mer>  n’avoient  tien  de  plus folide,  déplus 
certain,  ou  demoins  mcprifable  , que  ce 
. qui  partoit du  Trépied  Dclphique.  Han- 
nibal  le  feeut  fort  bien  dire  au  Roy  Pru- 
fîas,  quand  il  luy  reprocha  qu’il  ajoûroic 
plus  de  foi  à un  morceau  dcchair  de  Veau 
qu’à  un  Capitaine  expérimente  , volant 
que  contre  fon  avis  il  s’arreftoit  à quel- 
que ptefage  fâcheux  d’une  vidime.  Et 
Alexandre  ne  lailTa  pas  de  combattre  les 
Scythes  avec  un  heureux  fuccés , fe  mo- 
quant  de  l’Art  où  A ri  ftandre  cftoit  fi  cé- 
lébré , par  lequel  il  l’avertiflbit  que  les 
faciificcs  ne  promettoient  rien  de  bon: 
cela  eft  pris  de  l'Hiftoirc  d’Arian.  Caton 
s’eftonnoit  que  ces  Augures,  qu’il  con- 
noiflbit  pour  eftrc  de  leur  Corps  , & ces 
Harufpiccs  , fe  peuffent  cmpcfchcr  de  ri- 
xe en  fe  rencontrant  , veu  que  chacun 
d’eux  fçavoit  les  fourberies  de  fon  com-. 
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pagnon  V & Ta  vanité  de  leur  commune 
piottiTion;  ttt  l’on  peut  juger  ce  ^u’en 
pcnfoient  les  plus  honncllcs  gens  , non- 
oblUnt  lafupcrftition  populaire,  quand 
Ennius  ne  fit  pas  difficulté  d'écrire  ces 
vers  citèz  par  Cicéron, 

NdTtiiJiis  jui  linguatn  avi^m  itUeUiguut, 

I-lufjUt  rxalieno  jtcoreJàpifi^itti/Mm  ix  ftiO, 

^agts  andieniium  .^éàm  Auf  ultoHdHm  cmfeo.  . 

Ce  fcul  exemple  de  Diodorc  Sicilicu^fuf-  t-  /» 
fira  pour  faire  voir  l’adrcfl'e  à tromper 
qu’ils  avoient  tous.  Les  Harufpices  du 
Roy  des  Mamertins  pour  l’encourager , 
l’aflcurcrent  qu’il  couchcroit  dans  le 
camp  de  fes  ennemis  ; il  fc  trouva  qu’ils 
avoient  bien  deviné , car  aiant  efté  fait 
prifonnier , il  y mourut.  Diodore  avoir  c i*,* 
déjà  dit  qu’Amiljar  n’attaqua  Syracu- 
fc  , où  il  demeura  auffi  prifonnier,  que 
fur  une  pareille  prediélion  qu’il  devoir 
le  jour  de  cette  attaque  fouper  dans  la 
ville.  C’eft  ainfi  qu’en  nos  jours  un  Duc 
de  Savoie  entreprit  contre  nous  , aiant 
appris  par  un  Aftrologue  que  bicn-tofl: 
il  n’y  auroit  plus  de  Roy  en  France  j ce 
qui  fut  vrai  , parce  qu’il  en  fortit  pour 
l'aller  mettre  à la  raifon.  Il  faut  ajoù-, 
ter  qu’il  y a eu  parmi  les  anciens  un 
"certain  don  de. Prophétie  , qu’on  a créa 
attaché  à des  perfonnes  particulières , & 
qui  n’cftoit  pas  de  meilleur  aloi  que  le 
precedent.  Clément  Alexandrin  nom- 
me prés  de  quatre  - vingts  de  ces  Prophè- 
tes,tels  que  T irefiâS;  AmpKiaraus,&  Ari- 
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ftéc  > devant  que  de  venir  aux  vérita- 
bles des  Juifs  } dont  rrente-cinq^  > outre 
cinq  femmesont  précédé  noftre  ici^neur, 
& beaucoup  d’autres  ont  eilé  depuis. 
Mais  fon  premier  nombre  , que  vous  pou- 
vez vérifier  dans  fcs  Tapirtcrics  , it’cft 
pas  complet  ; car  il  y en  a eu  une  infini- 
té d'autres  qui  ont  voulu  exercer  ce  me- 
■Hici'de  charlaunerie  dans  toutes  les 
parties  du  vieil  & du  nouveau  monde. 
Les  exemples  en  font  dans  toutes  les  Hi- 
iloircs  anciennes  & modernes.  Une  rela- 
tion de  Madagafcar  qui  vient  d'eftre  im- 
primée > porte , que  fcshabicans  croient 
qu'il  eu  quatre  mille  quatre  cens  qua- 
rante-quatre Prophètes,  nombre  où  ils 
doivent  entendre  quelque  myllcre  cache. 
Et  fouvenez-vous  de  jette  femme  Drui- 
de , qui  dans  Vopifeus  promettant  Tfim- 
pire  à üiocletien  encore  foldat  > cùm 
frunt  occUijfet  i fut  caufc  qu’il  tua  le  Pre- 
fcét  du  Prétoire  qui  fe  nommoit  Ater. 
Procope  parle  d’un  autre  Prcfeéf  fous 
èei.  ptrj  ^ creut  toujours  dans  fes 

plus  grandes  mifetes  qu’il  deviendroit 
Empereur,  parce  qu’on  luy  avoit  prédit  > 
fe  Augufli  hahitHm  quandoqne  indntHrumt^ç  qui  . 
ne  reii/fit  pourtant  que  quand  fe  faifant 
Moincjon  luy  donna  l’habit  d’un  de  cette 
ptofeffion  qui  fc  nommoit  Augujius.  Or 
parce  que  cePatriarche  d’Alexandrie  que 
je  viens  de  citer  met  entre  les  Pfeudopro- 
phetes  payens  Epiracnide  deCretCijc  vous 
prie  de  vous  fou  venir  que  c’eft  le  fcul  dont 
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1 Ariftocc  fcmblc  approuver  les  prcdi(üli6sj 
• à caufequeno  s’cftendanc  jamais  fur  les 
choCes  futures  > & ne  parlant  que  des  paf- 
fées  qu'il  dévclopoit  des  plus  grandes  dif* 
ficultcz  , il  nefaifoit  rien  de  luinaturel  > 

I quoniîvH ^rattrit/m  feientiâ  compnbea/i  petesi. 

i 11  cft  temps  de  fc  recueillit  * & de  finir 
! cette  lettre  par  un  petit  Epilogue. 

Encore  que  tous  les  évenemens  que  nou^ 
avons  remarqué  avoir  quelque  confor-» 
mité  avec  les  Oracles  de  la  Gentilicc  , 
dépendent  prcfquctous  d’une  interpréta- 
tion captieufe  > qpmme  aiant  efté  con-r 
cèus  en  termes  éc^voques,  & plus  pro- 
I près  à tromper  ceux  qui  les  confultôient> 
qu'à  les  inftiuirc  de  ce  qu’ils  dcfîroient 
fçavoir  ; Si  cft-cc  qu’on  ne  pourroit  pas 
fur  cette  fimple  confideration  les  rejetter 
abrolumerftcômc  convaincus  d’impofture, 
parce  que  les  Prophéties  mcfme  del’anv 
cienne  loi  , que  nous  (ommes  obligez  de 
reverer  , avoient  auflî  leurs  obfcnritcz. 
ün  peu  devant  Samuel  fous  Heli  , le  troi- 
fiétne  chapitre  du  premier  livre  dès  Rois 
porte  que  ditbus  iUis  non  efjt  'vtjio  tftMÎ- 
fefia  > & l'on  void  dans  Efdrasque  Dku 
ne  vouloir  pas  que  Moyfe  revelatt  indif- 
féremment tout  ce  qu’il  luy  faifoit  fça- 
voir  , hac  in  palam  facits  'Vtrba  , ha^c  ab^ 
feondts.  Il  arrivoit  mcfme  parfois  que  ces 
d’rophctics  fc  choquoient  en  apparence  les 
unes  les  autres  , quoique  toutcs*diélécs 
par  le  mefmc  Efpiit  de  vérité  ^ qui  n'a 
lien  de  plus  contraire  que  la  tromperie -j 
T raitU\tn fimt  de  Lett.  IL  Fart,  R r 
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éi  le  menfongc.  En  cffcr 
vacion  de  Jolcphei  celles  que  Hiercmie 
debitoit  dans  Jcrufalcm  fcmbloicnt  en 
contredire  d’autres  que  Jezecicl  ou  fize- 
chLel  proferoie  dans  flabylone.  Le  pre- 
mier difoic  que  Sedecias  fsroit  mené  ca- 
ptif en  cette  ville- là  : Bt  Jczcciel  affeu- 
xoit  que  ce  Roy  ne  la  verroit  jamais.  Ge- 
•pendant  révenement  les  accorda,  Nabu- 
chodonofor  faifant  crever  les  yeux  àSc- 
decic  devant  queJ’y  emmener  captif.  Les 
prediâiions  de  Jonas  touchant  Ninive  > 
celles  d’Ifaïe  au  Roy  ^zechie  fur  fa  nvorc, 
& quelques  autres  qnr  befoin  d'eftte  in- 
terprétées par  les  J^olaftiques.  D’aiL- 
Icurs  tout  ce  que  les  Oracles  payens  â- 
Toient  de  mauvais  , n’a  pas  empefehé 
beaucoup  des  premiers  Peres  de  l’Eglifc 
de  s’en  fervir  contre  les  Infidèles , pour 
cftablirdes  veritez  Cluefticnnes.  Ils  ont 
produit  les.vers  acroIHches  d’une  des  Si- 
bylles , dont  les  premières  lettres  por- 
toient  le  nom  du  vrai  Me/fie.  Saint  Hie< 
lofmeafi  bienpenféde  ces  filles,  8c  de 
lents  predidtions  , q.u’il  a écrit  qu’elles 
avoient  reeen  du  Ciel  le  don  de  Prophé- 
tie en  rccompenfc  de  leur  virginité.  Le 
Pere  Ambrofren  Cpllusn’a  pas  fait  diffi- 
culté depuis  peu  ,.de.  bien  cfpcrcr  du  falut 
de  quelques-  unes  , & d’en  placer  deux  ou 
trois  des  dix  dans  la  celcftc  Hierufalem. 
Et  l’on^  écrit  que  la  plus  ancienne  de  tou- 
tes entra  dans  l’Arche  de  Noé  lors  du 
d.cluge  univcrfcl , & qu’elle  fut  mariée  à 
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nn  àes  cnfansdc  cc  Patriarche  > furquoi  X 
je  TOUS  rcuYoicau  fécond  Dialogue  des 
Poètes  de  Lilius  Gyraldus.  L’Eglifc 
mcfme  fcmblc  apparier  le  Prophète  Roial 
«vec  la  Sibylle  , quand  elle  chante  tous 
‘les  jours  ujit  David  cttm  Sibyl.a.  il  y a 

■ ncantmoins  dcqaoi  s’en  cftonner  d’au- 
tant plus  que  nous  Ufons  dans  le  Levi-  x, 
tique  une  condamnation  tres-eiprcAe 

de  mort  > contre  tous  ceux  que  l’efprit 
Pythonique  ou  de  divination  pofledeta  » 
wir  Jive  tnulitr  » in  quibus  PythOnicus  veldi^ 
rvinationis  fiierlt  (firit/u  , mertt  mcrîantur  , 
lafidibus  ebruent  eos  , Jangnu  torum  fit  fiu~ 
ftr  tUos.  Car  c’cll  cc  mcfmc  efprit  qui 
animoit  la  Sibylle  dans  Tes  réponfes  > 

&;  qui  luy  faifoit  donrrer  le  furnom  de 
Pythie , comme  Apollon  ayoït  celuy  de 
Pythicn. 

Pour  venir  donc  à la  conclufion  que 
vous  attende^  , il  ne  faut  pas  douter 
que  les  Peres,  dd  l’figlife  n’aient  efté 
■portez  d’un  grand  ze^  pour  la  Reli- 
gion ) lors  qu’ils  fcvKt  fervis  du  té- 
moignage des  Sibylles  contre  les  Gen- 
tils } en  un^emps  où  jils  .fçavoient  le 
grand  crédit  que  leurs  preditiions  a- 
Toient  dans  tout  le  Paganiûne.  L’ufagc 
derEglifcles  a imitez,  parce  qu'elle  ne 
fait  pas  pvofeltion  , ni  le  Saint  Efprit  qui 
Panime  , de  nous  inftruirc  toujours  de 
toutes  les  veritez  phyfiques , comme  elle 

■ fait  fans  faillir  de  toutes  celles  qui  font 
neceüaircsàfalut.  C'cll  ce  qui  a fait  nom>- 
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• mer  à Cafaubon  apres  beaucoup  d’autres^ 
cette  conduite  des  Pères  .vue  fraude  pieu- 
rc>dans  fes  animadvcriîons  contre  fiarp- 
nius>  que  vous  pourrez  voir  là-deflus.  Ce- 
la prefuppofe , il  faut  premièrement  de» 
meurer  d’accord  que  dans  la  Philofophic 
Peripatetique  l’on  n’admet  aucun  Efpritv 
Démon  > ou  Genie^  horsce  petit  nombre 
d’intelligences  , attachées  au  mouve- 
ment des  deux.  Il  n’eft  pas  moins  con- 
fiant que  tous  ces  Enthou£afmes  de  Sir- 
, bylles>  &;  ct)utcs  ces  di  vmations  d’ Augu- 
res fie  d’Harufpiccs  , n*jr  peuvent  palVçr 
que  pour  de  pures  fourberies,  ou  pour  des 
manies  ôc  des  renverfemens  d’cfprit , qui 
n’ont  eu  de  fuccczdans  leurs  prophéties* 
qu’autant  que  le  hazard  l'a  permis  > ou 
que  la  credttiiee  des  hommes  fe  î’eft  aifé- 
ment  perfuade.  Car  noftre  humanité  a 
iJe  M - -une  propenfion  naturelle  , pour  le  répéter 
encore  ici , à efperer  toujours  ce  qu’an  fc 
promet; de  l'avenir.  Btc’cftce  quia  fait 
qu’Ariftotc  a ^mme  l’art  de  deviner 
T*i  fiMTfKpT  Æbc  fcicnce  efperante, 

T41U  y a qu’elle  eft 
toujours  accoqi^pagncc  dtf  manie  fie  de 
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fureur,  à quoi  ce  Phüofophc  rapporte 


les  infpirations  des  Sibylles,  fie  cous  les 
Oracles  qi/*ellcs  ou  d’autres  rendoient , 
comrne  vous  l’avez  veu  par  le  texte  de 
iScs  problèmes  que  je  vous  ai  déjà  cjté.  Et 
notez  que  le  temps  auquel  il  cndiToicfî 
librcmenc-fon  avis  , cftoit  le  plusfoûmis 
4e  tous  à cette  forte  de  fuperfUtion. 'Mais 
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parce  C|uc  noftrc  Philofophic  Chreftien-  XT 
ne  reçoit  auflî-bicn  que  celle  des  luifs  j & 
la  Platonique, de  bous  & dcmauvaisDc- 
mons,  dont  les  teponfes  & les  operations 
ne  peuvent  cftrc  abfolument  niées  fans 
offenfer  la  Religionj  & dautant  qu’il  n’y 
* apointd’inconvenient  enfuire,  de  penfee 
que  Dieu  obligeparfois  lepcrc  du  raei>- 
fonge  à proférer  de  certaines  veritez  tel- 
les qu’il  en  peut  eftrç  forti  de  la  bouchie 
des  Sibylles  , & de  pluficurs  Energume- 
ncs  i nous  ne  fçaurions  cftre  determiné- 
ment  de  l’opinion  d’Ariftote,  quoique 
parlant  humainement  elle  paroifi'ela  plus 
vrai-fcmblablc.  Car  tant  de  fourberies 
reconnues  dans  toutes  les  efpcces  de  Dîf 
vinationsne  monftrent- elles  pas  prefquc 
évidemment  le  peu  de  réalité  qui  de  voit  y 
cftre  ? N 'avons- nous  pas  veû  dans  l’ori- 
gine des  Oracles,  que  l’cxhalaifon oula  * 
vapeur  qui  faifoit  rEnthouûafmc  , n’a- 
gillbit  pas  moins  fur  une  chèvre  ,ou  fur 
une  brebis  , que  fur  les  hommes  , ou  fur 
les  femmes  qu’elle  tou  choit  i N 'eft-ce  pas 
une  preuve  évidente  d’une  operatioh  pu- 
rement naturelle  , & dont  aulîi  Apollon 
eftoit  fcul  reconnu  le  vrai  père  > comme 
ccluy  quf  excite,  élève  & tempéré  cesex- 
halaifons,  félon  les  differensdegrez  de  (a 
chaleur , & félon  que  fon  aélion  eft  ou 
plus  , ou  moins  violente.  Qu^ya-t-il  cn 
tout  cela  dont  la  Phyfique  feule  ne  puifle 
rendre  la  mefme  raifon  , qu’elle  fait  des 
fumécâdu  vin  quand  elles  nous  ènteftem? 
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Ec  pourquoi  s’imaginer  > comme  en  parle 
Ciccron)  ut  ea  q;ia  fa^iens  non  'vidiat  ,ta  vi. 
dtatînfantis  ; ù‘  tsqm  h/tmanos  fenp*s  amferitJi^ 
fvinos  ajfecutus mentir  il  n’y  a guc- 
les  d’apparence  que  Dieufe  fût  expliqué 
plus  clairement  de  la  venue  duMelîie  dans 
le  Temple  de  Delphe,  de  Cumes,ou  d’fi-^ 
phefe  , que  dans  celuy  de  Jerufalem  ; & 
oue  les  Gentils  en  feeuflent  par  ce  moicu 
de  plus  certaines  nouvelles  } que  les  luifs 
qui  n’apprenoient  rien  de  fl  précis  dans  la 
Synagogue  , que  ce  que  révèlent  les  vers, 
acrolticncs  de  la  Sibylle.  La  PrediéUon 
eftoit  un  art  de  charlatanciic  parmi 'les 
Payens  , comme  elle  l’cft  encore  aujour- 
d’huy  dans  toutes  les  Provinces  de  l’A- 
mcrique,&  parmi  nous  mefmes  à l’égard 
de  beaucoup  de  crédules.  Pline>entxe  mil- 
le autres  j Ta  remarque  en  ces  termes, 
HaUcdCédfî  ra.ücem  hibmt-,  qui  fint  'VéUicinandi 
çdlentes  j quedfitrrrtt  éd  cenfrmaadas  fmp$rjli~ 
liants,  ajj)ici  fe  'voUan.  Tant  de  fauflespof- 
feffions  de  perfonnes  qu’on  exorciCc , & 
dont  nous  voions  tous  les  jours  qu’on  abu- 
fc  impudemment,  outre  le  peuple, les  plus 
fimples  de  quelque  condition  qu’ils  foi5t, 
nous  doivent  rendre  fufpeél  tout  ce  qui  a 
efte  écrit  des  Sibylles  , & de  tant  de  my- 
flericux  Oracles  qu’ont  eu  les  anciens.  Je 
tiens  pour  moi  que  leurs  plus  grands  Pro- 
phètes, Harufpices,  ou  Augures,  ontefté 
les  plus  aigus  d’cfprit  à conjeélurcr  l’a- 
venir, & à tirer  finement  de  quelques  an- 
tccedcns  de  vrai-fembUblcs  conjêquca- 


DÉS  ORACLES.  479 
ces  k je  croi  dans  ce  Cens  le  naoc  d’£a- 
ripidi  poux  le  plus  corcaia  de  tous  lc\iis 
Oracles  ; 

Mx#r<f  o^fif  tlxac^tf  KSi\ùij  , 

Opùmus  is  tfl  votes  pr^tè  qui  canjicit. 

Mais  ne  vous  attendez  pas  que  je  contefte 
là-dc{Iiis>  non  plus  que  fur  alTez  d‘autres 
matières  dont  l’on  difputc  aujourd’huy 
arec  tant  de  chaleur 8c  où  je  croi  que  la 
Foi  n’cft  pas  moins  utile  à U tranquillité 
de  l’ame,  quencccfl'aire  àfalut.  Vousfça- 
vez  que  je  fais  profcfGon  de  douter  de 
bien  des  ebofes^  qui  font  connues  à beau- 
coup d’autres  plus  fçarans  que  moi  ^ 8c 
que  je  ne  trouve  point  de  plus  beau  rets 
de  Pétrarque  , ou  du  moins  qui  touche 
davantage  mon  cfprit  dans  fa  fîgaifica- 
tioD,  que  celuy-ci  > 

Chenoa  mm  quejofir,  Juiiar 
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^^ONSIBUR, 

Je  veur  bien  rire  avec  tous  de  cét  horrr^ 
me  qui  parle  fi  plaifamment  de  Tes  Comi- 
pofitions  qu’il  appelle  fes  veilles  , fans 
doute  parce  qu’il  les  a écrites  de  nuit  à 
ia  chandele.  Lvcema’n  quidemreid:nt ,Çednott 
fUu)  A^pma^em.  fin  vérité  ceux  qui  l’ont 
contraint  de  mettre  la  main  a la  plu- 
me , comme  il  le  dit  j ont  grand  tort  y 
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iis  devofcnc  confîdcrcr  qnc  Dicu^c  (c 
Tcrt  plusgucrcs  d’une  mafehouëre  a’AC- 
ne,pour  taire  obtenir  aux  ficns  de  gran- 
des victoires.  Raillerie  à part,  le  coin* 
mencement  de  fon  livre  mérité  quelque 
attention  i mais  l’on  n’en  peut  pas  avoir 
long-temps,  fans  un  grand  dégou/è  *,  & 
quiconque  approche  de  la  fin,  ne  fçau- 
roit  s’empefeher  de  dire  comme  le  Poète 
dcScylla  : 


' P rima  homnh  faciès , ù'  paiera pe/fore  'vir^a 
. Ptthe  tenus,  poftremaimmani  corport  Prijlis. 

L’on  auroit  tort  pourtant  d’aceufer  i’au. 
tcurde  cet  ouvrage  d’eftre  infipide  } car 
pour  éviter  ce  reproche,  il  y a mis  parfois 
tant  de  Tel , ôr  fi  mal  diftribuc  , qu’il  eft 
difficile  qu’un  gouft  raifonnablc  s’y  puif- 
fe  accommoder.  Ce  defaut  procède  indu- 
.bkablement  des  frequens  larcins  que  vous 
y avez  obfeivez  , ou  il  s’eft  voulu  attri- 
buer grofficrement  & de  mauvaife  foi  ce 
qu’il  tient  des  autres,  fans  jamais  nommer 
pcrfonr.e.  Il  lescntaffc  comme  fiens  fans 
jugement,  & avec  fi  peu  d’adrcfic  , qu'on 
remarque  toujours,  avec  le  vol  qu’il  fait,' 
fon  ingratitude,  & la  mauvaife  intention 
qu’il  a de  fe  parer  du  bien  d'autruy  fans 
xcconnoilfance.  Cela  m’a  fait  confiderer 
toUjt  fon  écrit,  comme  un  grand  Chefnc 
tortu  tout  couvert  de  Guy  , & qui  n’a  de 
verdure  en  hy  ver  que  celle  qu’il  emprun- 
te de  cette  demie  plantb  qui  luy  eftdcran.»» 
gère  i 
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Mais  rcccTons.  pour  bonne  fon  cxcufc  , 
d’atoir  cflé  trop  haftc  par  ceux  qui  luy 
ont  faitprccipitcr  fa  Compofition>  & qui 
font  caufc  qu'il  nous  l’a  donnée  telle 
qu’on  voit  les  eaux  rapides  des  torrens  > 
qui  ne  font  ni  pures  , ni  agréables  à boire. 

Vous  feriez  bien  injufte  de  perfifter  là- 
delfus  dans  la  mauvail¥'  rcfolution  , où 
vous  m'alTcurcz  que  vous  vous  confirmez 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  > de  ne  faire 
jamajis  part  au  public  du  fruit  de  vos  étu- 
des. Pour  moi  je  tiens  avec  un  ancien  > 
que  ceux  qui  ne  communiquent  ainfî  ja- 
mais ce  qu'ils  fçavent,  rcflcmblcnt  aux 
Figuiers  lauvages  quinailfcnt  parmi  des 
ruines  ) ou  fur  des  rochers  inacceffibles, 
donc  les  figues  ne  fervent  de  pafturc 
qu’aux  Geais  & aux  Corbeaux.  Il  faut 
rendre  quand  on  le  peut  à la  pofterité  le 
mefmc  bien- fait  qu’on  a rcceu  de  fes  de- 
vanciers » oportet  itPvioem  lampaJa  trédere^ 
cornmeau  branfle  dclaTorchci  & il  ya 
de  l’ingratitude  à vouloir  tenir  fous  le 
boifieau  vos  lumières  j après  avoir  efié  fi 
utilement  éclairé  par  ceux  qui  vous  ont 
prec^c^  JKeriez-vous  bien  touché  de  la  v-it  ia 
mcfme  confideracion  qu’on  attribuif  au  dt 
feu  Cardinal  de  Berule  > qui  fit  d;abprd 
difficulté  de  mettre  la  main  à la  plume  fur 
ce  qu’il  n’avoit  point  appris  que  le  Fils 
de  Dieu  eût  jamais  rien  écrit , que  dcuj^ 
Fti.TrofthcnfirmidtUtt,  U,  Fart,  Sf 
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' fois  au  fujct  clc  Va  femme  adultéré  , ou  S. 
Jean  enfeigne  dans  fon  Evangile  que  de- 
vant & apres  fa  reponfe  aux  Juifs  > u tra- 
- ça  du  bout  du  doigt  quelques  lettres  lur 
la  terre  , dont  pourtant  la  fignification 
nous  cft  demeurée  inconnue.  J'ai  beau- 
coup de  peine  à croire  qu^une  fi  derorc 
penfee  vous  occupe  l'efprit  , veu  qu  au 
mefme  temps  que  vous  me  déclarez  vo- 
ftre  refolution  , ^usne  lailTczpas  de  me 
convier  à entrcpr^ïidrc  quel^quc  choie  de 

temps  de  divertifTement.  -ri* 

Ma  réponfe  n'aura  rien  de  ce  qui  fe  lit 
ordinairement  en  faveur  des  moindres 
ouvrages  , Se  je  m’cmpefcherai  bien  de 
comparcr.lesmicnsà  celuy  des  Abei.les, 
pour  me  promettre  quelque  choie  > avec 
le  Poète  Latin,  de  mes  petits  travaux. 

In  ttnui  laber  eji.  at  ternis  non  glcria. 

Je  laifle  aux  autres  l’honneur  des  grandes 
cntrcprif«,8c  je  fuWui  volontiers  le  con- 
feil  qu‘il  donne  ailleurs  au  fujct  de  1 a- 
Priculture , de  préférer  le  labourage  d un 
fhamp  médiocre  , ades  terres  d une  fi  va. 
ftc  eftcnduë,qu’elles  ne  fe  poffedent  guc- 
rcs  qu’avec  des  foins  infinis,  fans  cftrc 

parfois  de  beaucoup  de  rapport.  -•  < 

Laudato  ingentia  rura  , 

"Exivamn  çoHto,  J ^ 

A vous  en  parler  fainement , il  n y ^ 
prefentement  de  moins  à mon  goult 
quand  je  jouirois  de  cette  pleine  lioctt 
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d’agir  comme  autrefois , à ma  fantaifie  , XI 
que  des  attachemetîs  d’cfprit>qui  tiennent 
les  années  entières  dans  la  conduite  d’un 
. ouvrage  où  il  faut  penfer  jour  & nui.d» 
parce  qu’il  ne  reçoit  point  d'importante 
diftraÂion  qui  ne  luy  foit  fort  prejudi- 
ciable. •Q^iî  y a bien  plus  deplaifir  àfe 
recréer  tantoft  fur  un  fujet  , tantoft  fur 
I un  autre  ; n*  attacher  fon  imagination  à 
rien  qui  luy  déplaifc,  ni  qui  la  puifle  feu- 
lement fatiguer  i 8c  tenir  fon  ame  par  ce 
nioien  dans  un  cftat  capable  de  jouir  des 
plus  grandes  douceurs  de  la  vie>  qui  font 
fans  difficulté  les fpirituelles  prihes  delà 
forté.  fin  cffe<î  mon  génie  fe  rebute  li 
I fort  des  chofes  indéterminées , ou  mcfmc 
trop  eftenducs  , que  comme  les  longues 
lieues  du  Languedoc  luy  font  infuppor- 
rables,  il  prend  un  plaifir  nompareil  > je 
ne  dirai  pas  aux  petites  delà  Rivicre  de 
[ "LoirC}  mais  aux  moindres  milles  de  l’It;^  • 
lie,  quidonnoient  autrefois  de  fi  frequens 
& de  fi  agréables  repofoirs. 

Jntervalla 'lia  fijjts  frçjtare 'viJetur , 

Si,t»i  notât  infcriptus  millia  crebrélapif. 

Je  puis  leur  comparer  les  paufes  ftudieu- 
fes  que  me  donnent  les  occupations  libres, 
courtes  , & détachées,  où  je  me  fuis  “por- 
té depuis  peu. . 

Au  fur  plus  ne  prenez  pas  la  peine  de  me 
tailler  de  la  befogne  comme  vous  faites, 
en  me  touchant  tant  de  fujets  que  vous 
m’exhortez  de  traitter  félon  ma  petite  in- 
duftrie.  Outre  que  chacun  choifit  à fon 
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, ■ gré  ceux  où  ilfe  veut  appliquer  j je  vous 

puis  afleurer  que  j’en  ai  dix  fois  plus  de 
piemcditcz  dans  mon  cfprit»  que  je  n’en 
achèverai  vrai- fcmblablemcnc  de  ma 
vie.  * 

Seml^ntata  mhi  frondojâ  'vitîs  in  ubno  eft. 
tdo,  t.  Et  tenez  pour  certain  que  mes  hautes  de 
loihr  ne  feront  jamais  abandonnées  à une 
pure  faineantife.  Noftre  Minerve  chérie 
, fort  le  repos  & les  vacations jelle  fut  pouc 
cela  nommée  la  Decflc  Vaemta  par  les 
Romains  > mais  elle  a une  aver/îon  qui  ne 
fe  peut  exprimer  de  ces  oiiïvetez  hon- 
teufes  & reprochablcs  > qu’elle  nomme  la 
félicité  de  gens  qui  dorment,  le  plaifir 
d’un  Ours  confiné  dans  fa  caverne,  & le 


bon-heur  que  donnent  tous  les  Cimetiè- 
res. Si  ma  plume  d’ailleurs  ne  vous  faiis-  ^ 
fait  pas  fouvent  en  beaucoup  de  chofes  > ’S 
fouvenez-vous  que  j’ai  cela  de  commun  4^ 
avec  le  Grammairien  Ariftarque  , de  ne 
pouvoir  pas  écrire  à mon  contentemenc 
tout  ce  que  je  voudrois  , & de  ne  vouloir 
pas  auffi  affez  de  fois  le  faire  félon  que  je  . j 
le  pourrois  ce  me  fcmble , en  efiant  retc-  ,> 
au  par  une  infinité  de  confiderations.  t 

C’eft  tout  ce  que  vous  aurez  de  moi  i 
pour*  réponfe  à toutes  vos  fiolicitacions«  | 
linon  qu  à voftrc  demande^  comnjc  quoi  y 
je  me  plais  cncorç  aux  doutes  & aux  irre-  ; 
folutionS  de  la  Sceptique,  je  voust:ommu-.  ^ 
niquerai  le  fujet  que  j ’cus  hier  à la  rccep-  ; 
tion  d'une  lettre  d’Alexandrie  d'Sgypfc.  t 
4e  les  faire  valoir.  Vous  avez  Icû  allci  | 
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fouYcnt  qu’il  y aune  infinité  de  lieux  où  Xl,” 
l’on  abandonne  impicoiablemcnc  lesma- 
ladc$>fi  l’on  ne  les  tranfporteavcc  encore 
plus  d’inhumanité  en  des  lieux  defcrtsjoù 
ils  ne  peuvent  cftrc  fecourus  de  perfonne. 

Les  Nègres  de  la  Guinée  en  ufent  tous 
les  jours  de  la  forte,  (i  les  Relations  que 
iiouscn  avons  doivent  cftrc  creucs.  Cel- 
les de  la  nouvelle  France  difent  la  mcfme 
chofe  des  peuples  naturels  de  Canada,  fie 
l’on  pourrôit  rapporter  aflez  d’autres 
lieux,  où  l’on  n*a  pas  plus  de  charité  pour 
ceux  qui  font  tombez  dans  quelque  fâ- 
cheufe  infirmité  de  maladie.  Contre  cela 
le  Médecin  de  nos  amis  qui  cft  prcfentc- 
mentau  Cairem'a  écrit,  que  n’aiant  pù' 
éviter  la  pefte  qiiiaefté  très-grande  cet- 
te année  par  tout  le  pais  que  le  Nil  arro- 
fc  , il  eut  cette  confoîation  dans  Rofette, 
qu’il  ne  fut  pas  moins  vifité  pour  cela  par 
cous  ceux  de  fa  connoilTancc,  ni  moins  fe- 
couru  par  deux  fervitcurs  Negre%(fcs  do- 
meftiques.  Il  remarque  dans  fa  lettre, 
toute  rouge  du  vinaigj:e  purgatif  de  Mar- 
fcille,  que  n’aiant  jpas  pù*achcver  de  pren- 
dre le  bouillon  qu’ils  luy  avoient  appor- 
té , ils  ne  firent  nulle  difficulté  d’avaller 
le  refte  ; & p^  effet  il  eft  guéri  de  fon 
mal  avec  leur  affiftancc,  jointe  à celle  de 
Tes  amis,  & il  fe  portent  fi  bien  lors  qu’il 
m’écrivit  tout  cela  , qu’il  n’attcndpit  que 
la  cheutc  de  cette  Rofée  qu’on  nonrme 
en  Egypte,  la  Goûte  , pour  aller  au  Caire 
où  H doit  cftrc  prcfemciii  ent.  Vous  n’i- 
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gnorcz  pas  <juc  cette  Goutte  ou  Rofce  ne 
vicnt-.là  qu’environ  le  Solfticc  d’Bfté>  8c 
que  la  pefte  y commence  prefquc  tou- 
jours en  Mars  , de  forte  que  ceux  dû  païs 
en  font  affligez  jufqucs  vers  noAre  Sainft 
lean,  pendant  trois  ou  quatre  mois,  Car 
la  contagion  qui  cclTc ordinairement  ail- 
leurs par  le  froid  , eft  appaifée  par  le 
clvaud  en  cette  contrée  , comme  Ta  fort 
bien  obfcrvé  le  Prince  Radzivil  entre 
autres  J dans  la  defeription  du  voiage 
qu’il  y fit.  Et  ce  qui  eft  fort  à notcr>  de 
l’heure  que  cette  favorable  Rofce  qu'on 
attend  avec  impatience  > y eft  femie  > 8c 
qu’cllc  y a tempéré  l’air , perfonne  ne 
prend  plus  la  pefte  > & tous  ceux  qui  en 
.eftoient  frapez  engucriffent,  par  lecon- 
fentement  d’un  tres-grandnombre  d’Au* 
leurs  que  je  vous  citerois  fi  befoin  eftoic« 
Tant  y a que  cette  couftume  des  Egy- 
ptiens envers  leurs  malades  les  plus  dc- 
icfperq^  8c  pour  qui  l’on  a le  plus  à crain- 
dre > comparée  à celle  des  Nègres  , des 
Canadois  > 8c  à la  noftre  mcfmc,  peut  fai- 
re voir  feeptiquerhent  non  feulement  là 
diverfitédes  mœurs  8c*dc  l’ufage  des  Na- 
tions > mais  encorC)  par  une  fuite  neceC^ 
faire,  combien  le  railonncment  des  hom- 
mes eft  different , chaexfh  croiant  avoir, 
le  meilleur  , qu’il  feroit  bien  fâché  de 
quitter  pour  fuivre  celuy  des  autres.  le 
vous  lai Ifcrai  examiner  ce  qui  fepeut  di- 
re en  faveur  des  deux  partis,  8c  faire  re- 
âezion  en  rncünc  temps  far  ce  que  les 
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Egyptiens  ont  toujours  pa(Té  parmi  les  XI 
Grecs  & les  Latins  qu’ils  ont  inflruics  > 

* pour  des  plus  polis  , des  plus  avifez  , & 
des  plus  fçavans  peuples  de  la  terre.  Il 
en  faut  peut-eftre  rabattre  quelque  chofe 
prefentement. 

• 

DEKNJBJIS  B.KOPOS 

d'un  Ami, 

LETTRE  CVIII. 

JVfo  N S I E U R , 

Il  eft  vrai  ^ue  j’ai  veû  finir  une  tres- 
bclle  càrrierc>a  ccluy  dont  vousdefirez  fi 
ardemment  de  connoiftre  les  derniers  fen- 
timens.  Comme  fon  mal  n’eftoit  pas  de 
ceux  qui  caufenc  des  tranfports  d’iia- 
meurs  au  cerveau,  parce  qu’elles  fe  dc- 
chargeoient  inférieurement , il  eut  juf- 
ques  à l’cxtremitc  le  raifonnement  fore 
pur,  & la  parole  mefme  , quoique  foible, 
allés  libre  & allez  intelligible  pour  expli- 
quer à Tes  amis  les  penfees  qu’il  vouloit 
leur  communiquer.  Vous,lçavez  qu’il 
elloit  un  de  ces  vieux  & rares  Courtifans, 
qui  par  une  bonté  de  nature,  fans  fe  lailfcr 
corrompre  l’cfprit , fe  retirent  avec  tran- 
quillité du  Palais  des  Princes  > renonçant 
aux  vaines  efperances  qu’on  y prend , & 
que  tant  d’autres  ne  peuvent  jamais  aban- 
donner. Tant  y a que  me  voiant  avec 
deux  autres  de  fes  meilleurs  amis  , qui  . 
compatillant  à fon  mal  , obfcrvions  le 
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dernier  a£te  de  la  Comédie  j félon  qu*il 
avbit  luy  mcfme  accouflunlc  de  nommer 
ce  qui  fc  paffe  dans  le  monde)  il  nous  tifle 
àpc»  prés  ce  langage. 

Je  uepenfepasavoir  fi  .mal  j(^6  le  per- 
fonnage  dont  je  fuis  preR  de  m’acquicer> 
que  ^us  puifliez  condamner  là  <-  delTus 
mamemoirC)  jpeccreen  oubli  noRre  amU 
tic  réciproque  ni  voir  mal  volontiers 
que  je  forte  des  foufFrances  inévitables  de 
cette  vie , pour  aller  au  repos  que  nous  cf- 
perons  de  trouver  en  l’autre.  J’éprouvc> 
grâces  à Dieu,  ce  paffage  de  l'une  à l’au- 
tre plus  douloureux  qu’cRonnant  i & tant 
s’en  faut  qu’il  me  fâche  de  me  voir  arri- 
vé au  poinR  où  je  fuis  > qu’en  vérité  je 
ferois  bien  fâché  de  faire  un  pas  en  arrié- 
ré quand  j’en  aurois  le  pouvoir  > & je 
meurs  dans  cette  creance  qui  ne  m’a  point 


quitté  depuis  long^ temps,  que  perfonne 
n’accepteroit  jamais  la  vie , u le  choix  de 


la  recevoir)  ou  non  ) cRoit  libre  & avec 
connotifance.  Virgile  a parlé  plus  en  Poè- 
te ) qu’en  Philofophc)  quand  il  a fait  que 
les  plus  mal- heureux  icgretcnt  la  vie 
apres  l*a,voir  perdue. 

•vdlcut  étthtrt  in  alto 

Nnnc  fauptriem,  ù‘  daros  perfirrt  labotts  ! 

Et  je  le  trouve  bien  plus  raifonnablc  un 
peu  après  , lors  qu’il  fait  boire  des  eaux 
d'oubiiance  aux  âmes  qui  doivent  revenir 
au  mondc,afin  qu’elles  ne  Ce  fouvicnnent 
plus  des  mîfcrcs  qu’il  faut  y foufFrir. 
Seîüett  itnmmtores  Sapera  u$  convexa  reviftah 
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’R.tàrfus  tncipMitin  corpora  'vetle  rtvtrti. 
Certes  Saphon  concluoit  mal  la  more 
(ufl:  iMi  mal , puifque  les  DieOT  ne  mou- 
roienf  point.  Celle  qui  finit  tant  de  cala- 
mîtez  ) ne  doit  palier  que  pour  un  bien. 
Et  la  plainte  d’inachus  i fur  la  perte  de  fa 
fille,  de  ne  pouvoir  terminer  fa  douleur 
en  celTant  d'eftre  , me  fcmblc  beaucoup 
mieux  fondée. 

liée  fittire  Ucet  fa>2tos  mihi  morte  doîortf, 

Sednocet  ejfe  De:em,  prfclusâtiuejanua  lethi 
Ætern%mHofiros  luHus  extendit  in  fvftm. 
Noftre  Ami  eut  une  petite  défaillance  là- 
delTus  qui  luy  ferma  la  bouche,  & comme 
nous  nous  regardions  avec  admiration ,de 
voir  que  fa  mémoire  luy  fourniifoit  en- 
core tant  de  vers  fans  hefiter,  il  reprit,  la 
parole,  & nous  tint  ce  difeours. 

Vous  fçavez.  que  je  fuis  plus  que  feptua^ 
genaire , ce  que  je  ne  puit  conlïdercr  fans 
ellre  contraint  de  dire  aulfi  bien  que  Si. 
monide,  qu’encore  que  j’aie  efté  long- 
temps fur  terre , j'ai  ncantmoins  fort  peu 
vefeu.  Car  pour  parler  franchement  à 
des  Amis  tels  que  vous  , je  ne  croi  pas 
devoir  mettre  au  rang  des  jours  de  ma 
vie  , ceux  que  j’ai  palTez  dans  l’importun 
tracas  de  la  Cour.  Ce  n’ell  pas  que  la 
noftre  ne  foit  peut*eftre  la  moins  fâcheu- 
fe,  & la  plus  innocente  de  toutes , où  l’on 
a du  moins  ce  contentement  de  voir  des 
Rois  qui  nefe  croient  élevez  dans  le  thrô- 
ne , que  pour  découvrir  de  plif^  loin  les 
necedîtez  de  leurs  peuples.  Mais  il  7 a 
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d’ailleurs  tant  de  mortification  parfois  a 
recevoir  dans  une  fervitude  <jui  n’a  rien 
de  plus  e^ftiemi  que  le  raisôncmcnt>  gu’on 
peut  faire  fon  compte  qu’entre  lcs«gran- 
des  Maifons  ou  Palais  des  Princes  > & ce 
on  nomme  à Paris  les  Petites  Maifons> 
il  ne  fc  trouve  pas  fouvent  une  parfaite 
difFerence.Ccpendant  jemc  fou  viens  d’a- 
voir leû  dans  une  Relation, que  les  Perfe» 
nomment  la  demeure  de  leur  Souverain, 
Deulci  Chané,qui  fignific  maifon'depro- 
fperitc.  Sans  mentir  quelques-uns  y ac- 
quièrent d'immêfes  richeucs,c’e{l  le  lieu 
où  fe  diftribuent  les  premières  üignitez, 
& le  feul  endroit  où  fe  font  ces  grandes  & 
prodigieufes  fortunes.  Si  f^t-il  avouer 
pourtant  que  les  véritables  Biens  & hon- 
neurs n’entrant  jamais  dans  rfifpargne,ni 
dans  les  Parties  Carucllesdcs  Roi's,  ils  ne 
fçauroient  aufli'^iftribuer  la  Probité , ni 
Jes  autres  vertusi  & que  pouvant  gratifier 
de  leurs  trefors  qui  bon  leur  femble,il 
n’eft  pas  en  leur  pouvoir  de  faire  par  leurs 
feules  libcralitez  un  véritable  homme  de 
bien  & d’honneur, quoiqu’ils  le  comblent 
de  biens&d’honneurs.Jenenie  pas  néant- 
moins  qu’on  ne  puifl’c  avec  prudence  don- 
ner quelques  années  à la  Cour,pour  met- 
tre les  autres  à couvert  de  beaucoup  d’in- 
conveniens.  Ariftippedifoied’une  Cour- 
tifane  > que  l’entrée  chez  elle  n’avoit  rien 
de  reprehcnfible,  mais  qu’il  eftoit  hon- 
teux de  nècn  pouvoir  fortir.  Cela  fc  peut 
fouflcnir  avec  bien  plus  de  tailba  a’vui 
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Loîuvrc,  où  l’on  void  fouvcnt  des  perfon-  X X 
nés  quis’atreftent  judicicurcment  i com- 
me H y a des  momens>fur  tout  à l'égard  de 
ceux  qui  approchent  de  la  caducit^qu’on  . 
c’y  fçauroitcftre  fans  quelque  reproche. 

Si  vous  ne  le  recevez  des  autres»  ce  qui  ne 
manque  guercs  » vous  vous  le  ferez  indu- 
bitablement à vous-  mcfinc  > dans  le  fecret 
du  cœur  & delà  confcience.  Il  faut  que 
je  vous  dife  fur  cela  que  j’ai  eupiticune 
infinité  de  fois  du  bon- homme  de  Gui- 
tault  qui  dans  une  décrépitude  accompa- 
gnée de  toîute  forte  d’infirmitez  , ne  pou- 
voir abandonner  un  porte  chez  la  Reine 
Mere,  avantageux  à la  vcritci  maistout- 
à-fait  contraire  au  repos  dent  il  avôit  be-  , 
foin.  Vousfçavez  que  je  n’en  aipas  uféd'e 
mefmcjidont  jelouc  Dieu,protertant  avec 
vérité  que  j’ai  plus  retiré  de  faiisfadioa 
d’une  des  heures  de  ma  retraite,  que  de 
toutes  celles  que  je  facrifiai  par  vos  avis  au 
fer  vice  de  laCour.Aufli  feroit*il  beaucoup 
plus  meffeant  à des  hommes  de  ma  profef 
uon,&  de  mongenie,  de  croupir  dans  un 
lieu  qui  n*a  plus  rien  de  fortable  à leur  au- 
riere-faisôiqu’à  des  cavaliers, & àdes  gens 
de  main, qui  n’ont  jamais  fait  de  rcâcxion 
fur  ce  qui  ert  le  plus  importât  dans  la  vie, 
ni  feeu  ce  que  la  folitude  a de  doux,&;  qui 
doit  crtre  préféré  à tout  ce  que  les  Cours 
peuvent  avoir  de  plaifant  ou  d’avanta- 

f eux.  Je  fuis  bien  aife  qu'il  me  rerte  affés 
iialcine  pour  vous  communiquer,  deux 
«u  ciois  Aphoiilmes,  qui  poiuroac  ertrç 
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d’ufagc  à ceux  de  vos  amis  qui  veulent: 
faire  fortune  aux  lieux  dont  nous  parlons. 

Le  premier  regarde  la  perfonne  du  Sou- 
verain>  & de  ceux  qui  peuvent  le  plus  au- 
près de  luy,  qu*on  ne  doit  jamais  aborder 
qu*agrcablemcnt  & avec  comp^^ifancef 
après  avoir  reconnu  leur  génie.  C’eft  un 
crime  chez  le  Mogol  d’entrer  dans 
Cour  veftu  de  bleu,  parce  que  le  deuil  s*y. 
porte  avec  cette  couleur  5 & l’on  n’ofc« 
roit  y prononcer  la  rude  parole  demorr» 
qui  ponc  l’efprit  à de  trop  fâclicufcs 
imaginations.  Il  faut  eftrc  fouple  , & 
fçavoir  gauchir  auprès  des  T out-  puilTans> 
en  fécondant  leurs  fentimens  -,  parce  que 
. les  voies  obliques  leur  plaifent,  & qu’ils 
font  bien  - ailes  d’imiter  le  Soleil  dans 
Ton  Zodiaque , ou  il  va  toujours  en  biai- 
fant.  Les  agrémens  font  fi  necefl'aires  en 
ce  païs-là  i que  félon  la  penféede  Corne- 
’ lius  Celfus , l’on  a nommé  la  jaunilfc  non 
feulement  morbum  arjujtum  , mais<  aulfi 
tnorhmn  cauie  qu’elle  ne  fc  gué- 

rit que  par  le  jeu,  le  luxe  récréatif,  & les 
palTc-tcmps  , furquoi  font  fondez  les  vers 
de  Serenus  Sammonicus  : 

^ej^ius  eft  vero  figntUus  uomîne  morbus , 

Mollit ev  hic  q^ioniam  celja  etiyatur  in  aida* 
Sans  cette  douce  façon  d’agir,  qu’on  peut 
nommer  une  molle  flexibilité  , il  eft  pref- 
queimpoflible  qu’un  Courtifan  arrive  au 
but  qu’il  s’cft  propofé. 

Je  vous  donne  pour  un  fecônd  Aphorif- 
, qu’ojorre  toutes  les  bonnes  qualitcz 
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qu’il  faut  avoir  pour  rcliflir  auprès  des 
ûrands  quand  il  efl  befoin  d’agir  y celle 
de  la  füuffrancc  cfl:  fi  abfolumentneccf- 
fairc  , que  faxis  elle  l’on  ne  fc  doit  ja- 
mais rien  promettre  d’eux.  C’efl:  ce  qui 
£t'  prononcer  ce  beau  mot  à un  Favori 
d’Efpagne,  au  fujet  d’un  Gentilhomme 
qu’on  luy  recoromandoit  par  mille  bel- 
les chofes  qu’il  fça voit  faire  : Tout  ce 
que  vous  me  dites  de  luy  n’cft  pasaflez 
' pour  la  Cour  > il  faut  içavoir  ce  qu'il 
peut  fouffrir.  Il  avoir  certes  raifon,  & fi 
les  Romains  fa  font  vantez  à bon  droi(fb 
<Je  fçavoir  endurer  les  chofes  fâcheufes, 
aufli  bien  qu’executer  les  pénibles  , a^tre 
^ ÿati  , Komauum  eft  \ l’on  peut  alTcurct 
que  fans  cette  vertii  Romaine , un  Pré- 
tendant ne  fe  doit  rien  promettre  des 
Princes  , comme  il  peut  tout  efpercrpar 
I fon  moien.  L'on  vid  en  Hollande  un 
[ Dogue  faire  fortune  > félon  fa  condition 
de  Martin  > auprès  du  Prince  d’Oranges, 

1 pour  s’ertre  opiniartreà  le  fuivre  > quoi- 
[ qu’on  le  mal- trait taft  long- temps  pour 
[ ren  empefeher. 

■ II.  ne  faut  pas  s’imaginer  de  pouvoir 
fervir  agréablement  deux  mairtres  en 
mcfme  temps,  fur  tout  s’ils  font  en  com- 
pétence d’autorité.  Cent  Gueux  s’enve- 
lopper; enfcmblc  dans  une  natte  fans  fc 
quereller  , félon  la  penfee  d’un  Auteur 
Arabe  J & deux  hommes  font  infociables 
dans  le  plus  grand  Ertat  de  la  terre , s’ils 
font  rivaux  de  puiflancc  , & qu’ils  vi- 
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fcnt  l’un  & l’autre  à la  première  Fa- 
veur. Prenez  donc  attache  d’un  cofté, 
ü vous  ne  voulez  cftre  rebutez  de  tous 
les  deux.  H 

Mais  qu’on  Ce  garde  fur  tout  de  pa- 
rotftrc  trop  curieux  des  fecrets  du  Ca- 
binet , & de  ce  qui  touche  le  gouver- 
nement > pour  parler  comme  les  Ita- 
liens. L’on  fe  doit  contenter  de  voir  y 
pour  ajuftei;  fa  conduite  y l’heure  que 
marque  le  Q^dran  -,  fans  avoir  la  cu- 
ziofitc  de  confidercr  tous  les  refl'orts  du 
dedans  , & fans  vouloir  raifonner  fur 
tous  les  mouvemens  de  l’horloge.  Ceux 
qui  pèchent  en  cela  nepeuvent  que  diffi- 
cilement éviter  le  péril , ou  du  moins  y 
depaffet  fouvent  pour  ridicules.  - 

Voilà  fidèlement  tout  ce  que  me  peut 
fournir  ma  petite  mémoire  des  derniers  ^ 
Propos  de  noftre  commun  Ami  , donc  9 
vous  avez  defiré  que  )c  vous  fiffe  part.  ; 
Il  me  parût  difpolé  à nous  en  dire  da-  , 
vantage  , mais  fa  foiblcflc  , & l'arri-. 
vcc  du  Médecin  , qui  reconnut  l’extrc- 
mitc  où  il  cftoit  > nous  firent  quitter 
routes  autres  penfccs  pour  prendre  cel- 
les de  la  Pieté.  / 


VE  LA  CHICANE 
0"  des  Louange  s % 

LITTRE  GIX. 

Monsieur, 

Quoique  les  meilleures  chofes  fe  cor- 
rompent par  le  mauvais  ufage , ce  n’cft 
pas  à dire  qu’elles  foient  condamnables 
en  elles  mefmcs.  Les  Polices  qui  ont 
efte  inventées  pour  le  bien  des  hom- 
mes , tournent  fouvent  à leur  defavan- 
ta^c  ; Sc  neantmoins  ils  ne  fçauroient 
s’en  paflef  quelques  rigourcufçs  qu’el- 
les deviennent.  La  Loi  cft  l’ame  de  la 
vie  civile  , qui  n’a  point  pourtant  de 
plus  grand  ennemi  qu»cllc  > quand  el- 
i le  eft  mal  prife  comme  il  arrive  fou- 
1 vent  , nihtl  minus  ferri  ofortet  in  civitaîe  > 

[ quàm  ut  Itx  Jecipiat  : Et  la  cont  rariété  des 
I Ordonnances  & des  Ariells  fait. parfois 
i plus  fouffrir  les  peuples  , qu’ils  ne  fe- 
i roient  s’ils ioe  connoifl'oient  point  d’au- 
tre loi  que  celle  de  la  Nature  : nam  >juiJ 
inttreji  TiuUa  fini  , an  iticerta  legts  ? Cepen- 
- dant  tout  noltreDroit  François  eft  rempli 
de  mille  antinomies , & le  Magiftrat  qui  fc 
dit  au  dcfl’us  de  la  loi,  & qui  l’interpretc 
comme  il  veut , abufe  d'une  chofe  tres- 
bonne  en  foi  , & fait  que  nous  fouffrons 
de  ce  qui  devroit  caufer^ftre  principale 
fcUcicc.  Pour^  bifter  m^s  de  lieu  à cc^ 
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abus  les  Chinois  ne  permettent  jamais  à 
perfonne  d’exercer  une  charge  de  Judi- 
cature  dans  fon  pars.  Le  Turc  a fa  Ju- 
rifprudcnce  exempte  de  toutes  nos  for- 
inalitez  la  plupart  captieufes , 8c  retran- 
che tellement  le  nombre  de  ceux  qui  font 
pcofeflion  de  cette  fcicncc  , que  dans  rou- 
te la  vafte  ellenduë  de  l’Empire  Otto- 
man, il  n’y  a pas  tant  de  gens-  de  Jufticc, 
'que  dans  la  feule  ville  de  Paris,  ü nous 
- ; croions  une  Relation  moderne.  In 

loir  vérité  je  refpcde  autant  que  je  dois  les 
hommes  de  la  robe  , mais  je  vous  con- 
fede  que  les  abus  qui  s’y  commettent 
ont  beaucoup  fortifie  l’avcrfion  naturel 
le  que  j‘ ai  toujours  eue  de  m’y  •attacher. 
L’objed  des  occupations  d»un  Palais  de 
Chicane  , m’a  toujours  fait  cabrer  l’ef- 
prit  , quelque  honneur  qui  m»y  paruft 
joint  , ou  quelque  utilité  que  j’y  veifle 
annexée.  Et  je  ne  penfe  pas  que  celuy 
de  perfonne  ait  jamais  plus  fouffert  que 
le  mien  , autant  de  fois  que  j’ai  efté  con- 
traint d’en  prendre  quelque  notion  con- 
fufe.  Je  nre  vous  veux  rien  ccl%r  là-deflus 
du  plus  intérieur  de  mon  ame , 

S^eerttî  Ictiuimar  , tihi  nunc  hoyiontt 
motna 

Eiuut’ienda  damsu  ^racorMa. 

L’ignorance  mefrnés  de  ce  que  cç  mefticr 
A de  plus  fin  m’a  toujours  plcû , & l’incli- 
satioh  que  j’avois  eftant  jeune  pour  la 
Philofophie  , faifoit  tirer  quelque 
,Vnité  de  n’encc^ie  lien  aux  araires  de 

Themis 
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Thcmis.  Ea  cfFct  refprit  de  Socrate  ne  XI. 
m’a  jamais  paru  plus  grand  ni  plus  relc-  . 
vé,  que  quand  je  voi  céc  homme  admi- 
rable dans  le  Gorgiasde  Platon  > qui  ne  ■ • 
peut  recueillir  les  fuffrages  dçfa  Tribu, 


ni  beaucoup  moins  les  rapporter  dans  la 
forme  rcquife.  Il  effoit  pourtant  obli- 
gé de  le  faire  , parce  que  cette  mcfme 
Tribu  prefidoit  alors  à fon  tour  i mais  . 

il  avoui;  ingénument  que  fon  peu  d’in-  v ' 

telligcncc  en  de  femblables  matières  le 
rendit  prefque  ridicule.  Il  le  pût  eftre  , ’ J 

au  peuple  d’Athenes  : mais  je  tiens  pour  - C ’ 


all'euré  que  Socrate  n’euft  pas  voulu  eftre 
plus  fçavant  pour  luy  complaire  > & qu’il 
prenoit  de  foucofte  grand  plaifir  à igno- 
rer ce  qui  eftoit  inàigne  de  fa  Lonnoif- 
fance. 

Il  faut  que  je  vous  £a(Ic  part , dans  la 
mefme  confiance  , de  l’interprétation 
que  j’ai  toujours  donnée  à ces  termes 
dont  ufe  Virgile  pour  reprefenter  le  * 
bon-heur  d’un  hon^me  des  champs.  ^ 

■ ■ — Nec  ferrta  jura  , 

Infanum^su  forum  > aut  tabulavia 

•vidit. 

L’cxplicatiou  ordinaire  fait  prendre 
infanum  pour  liîibus  f-imtns y a caufe  de  ce 
bruit,  importun  , & de  ce  bourdonnement 
dont  l’on  eft  eftourdi  aux  lieux  où  les  mi- 
ferables  plaideurs  ont  accouftume  de  fe 
trouver.  Mais  je  fuis  perfuadé  que  le  Poète 
s’efb  fervi  du  mot  infanum  > pour  faire 
omprendre  que  cette  grande  multitude 
Ftt.  T ràit,  tu formt  dt  Utt.  II.  fart,  y t 


4^9  LETTRI  G I X. 
de  pcrfoimcs  qu’on  y foid  j cft  prineî- 
palemcnt  compofcc  de  gens  fi  mal  avi- 
lez  & fl  fous  , qu’ils  confument  là  mal- 
heuieufcmcnc  & leur  bien  , & leur  vie^ 
Ceux  mefmc  qui  pcofîtenc  de  la  ruine  des 
autres  ) dans  rezcrcice  d'un  meflicr  (I 
ennemi  du  repos  , ne  me  paroifTenc  gue- 
les  moins  à phindrepar  beaucoup  de  cir« 
confiances  que  je  ne  veux  point  ici  exa- 

ferer.  Vous  fçavez  que  fur  la  demande 
e l’Empereur  Hadrien  , qtù  funt  <i»i Jànr 
agrotant'i  Epi£lete  répondit}  aliéna  ne  f 

gotia  curant.  On  leur  applique  cette  in- 
veélive  de  Seneque  priledu  fécond  livre 
de  la  Colère  , chapitre  feptiéme  , Inter 
ijloj  qiios  togatos  vides  , uuUapax  eft  * aller  in 
alterîus  exitium  levi  comj^endh  ducitur  ; Et 
vous  n’ignorez  pas  qu’on  a voulu  rendre 
un  Advocat  d’autant  plus  méchant  hom- 
me } qu’il  eftoit  excellent  dans  fà  pro- 
feflîon  } toute  portée  à gagner  rcfprit  des 
* Juges,  & à obtenir  d’eux  par  fon  éloquen- 
ce & par  fon  artifice  , ce  qui  cfl  avanta- 
geux à ceux  dont  il  plaide  la  caufe  5 non 
enim  minus  mal'i  facit  qùi  oratioiu  , ^uitn  qui 
' fretio  jadicem  corrumpit.  Tant  y a que  la 
plus  fine  Chicane  cfl  prcfquc  toujours 
accompagnée  de  tant  de  tromperie, qu’ci-  ; 
le  a donné  lieu  à ce  Pentamttre  d’une 
des  vieilles  fipigrammcsrecucillics  fi  foi- 
gneuferaent  par  Pierre  Pithou  : ■ 

Ttt.Arh,  fraude  firum  ^non  fine  mure  ^e^ 

inSutjr.  nus.  , | 

Enfin  tout  ce  q[ue  vous  oyez  murmurer,  f 
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dans'  une  grande  Sale  du  Palais  > fc  divi. 
fe  commodément , comme  la  Crotonede 
Petrone  > en  deux  genres  de  perfonnes , 
futm  aut  captantur  > a'4t  captant.  Et  (i  nous 
en  croions  4e  mefme  Seneque  que  je  viens 
de  citer  > il  alTcure  au  chapitre  fuivant 
qu’ils  ont  encore  quelque  chofe  de  plus 
odieux  : hocuuo  ah  animalibusmutis  Jifferunt, 
quèd  iUa  manjùefcunt  aUntibus  , hoynin  rabtes 
ipfos  à qmbhs  tB  nui  rit  a dipafcitur.  Mai?" 

. quitons  un  propos  qui  tient  trop  de  la 
Satyre»  & pour  vous  diuertir  di  Tons  un 
mot  de  cette  ridicule  façon  de  s’cntre- 
loncr  > qu’ont  ceux  que  vous  dites  fi 
bien  qui  s’admirent  avec  raifon  les  uns 
les  autres  ( mututnt  Muli  fiabunt  ) puifquc 
c’eft  le  propre  de  l’ignorance  d’engen- 
drer l’admiration. 

Ma  première  maxime  a toujours  efté 
fur  cette  matière  > de  m’abftenir  autant 
que  je  pourrois  des  lo’dangcs  qui  fem- 
blcnr  en  exiger  d’autres , quand  elles  fc 
donnent  aux  perfonnes  vivantes.  L’on 
peut  voir  dans  une  des  Epiftres  de  Cicc-  ^ 
rbn  comme  fon  defl'ern  eftoit  d’obfîrvcr 
exadement  cette  réglé  , afl'eurant  Atti-  1,.  ’ 
eus  qu’il  n’eufl:  jamais  mis  Varron  en- 
tre les  perfonnages  de  fes  Dialogues  Phi- 
lofDphiques  , Ê le  mcfmc  Varron  ne* 
l'euft  ardemment  defiré  > parce  qu’il 
eftoit  refDlu  de  f:  taire  des  perfonnes  vi- 
vantes > pour  ofter  tout  foupçon  qu’il  re-  t;  ^ 
cherohaft  leur  approbation  , ou  qu'il  fxm 
mendiali  leurs  loiiangcs  par  l’honneur- 
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qu’il  leur  dcferoit.  Ce  n’cft  pas  que  Ci- 
céron n’aimait  ccs  mêmes  loüaugcs  autant 
qu’homme  de  fon  fiecie  *,  ce  qui  paroin; 
dans  toutes  fes  oeuvres  > & particulière- 
ment dans  une  autre  Lettre  qu’il  écrit  à 
Luccius  > pour  l’obliger  à faire  l’Hiftoi- 
ic  de  fon  Confulat  h luy  proteftant  que 
s’il  ne  s’y  applique  > & qu’il  ne  reçoive 
luy  les  éloges  qu’il  en  attend  , il  fc  dc- 
terminoit  àfuivre  l’exemple  de  ceux  qui 
ont  mis  par  écrit  leurs  propres  a<!]tions. 
Mais  DonobiUnt  cet  appétit  extrême  d’e- 
ftre  loiié  , dont  ce  grand  génie  cftoit 
travaillé  j il  eut  ellé  bien  raché  qp’oa 
euft  pu  croire  , qu’il  donnoit  de  l’cn- 
CCQS  à ceux  de  fon  temps  pour  en  rece- 
voir de  leur  main  , ou  pour  les  engager 
dans  la  defenfe  & dans  l’cflime  de  fes 
ouvrages.  Je  me  fuis  expliqué  d’unTen- 
timent  approchant  de  ccluy-là  dans  la 
première  de  mes  Lettres  > où  je  rends 
raifon  de  ce  qui  m’empefehe  d’y  mettre 
les  noms  de  ceux  à qui  elles  pouvoient 
eftre  adrcfl'ccs.  En  effet  cela  ne  Ce  peut 
gueres  pratiquer,  fa'hs  tomber  encore  dans 
affez  d’autres  inconveniens.  Il  cft  diflS- 
cilc  que  les  amis  ne  prennent  de  la  jalou- 
fie  les  uns  des  autres  , ne  pouvant  pas  efkrc 
tous  également  prifez.  St  l’humeur  ambi.. 
tieufe  de  la  plupart  n’eft  jamais  contente  , 
fi  l’on  ne  leur  donnedcce  & de  ce 

que  nous  voions  tous  les  jours  fi. 
indignement  profanez  en  de  femblablcs 
occafions.  Cependant  ï’A^otbtofii  ce  me 
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femblc  > doit  cftre.  rcfcrvéc  pour  ceux  XI. 
qui  ne  fonc  plus.  Je  dis  > il  y a peu  , àun 
homme  qui  me  prcffbît  d*cn  férMympher  * 
un  autre, quç  je  n'eftimois  pas  moins  qu’il 
pouvoir  faire  $ le  mordes  Italiens  , Jam« 
lo  morte.  Et  certaittement  l’on  ne  devrode  , 
facrifieraux  Héros  mefmes  , félon  l’an- 
cienne loy  , qu’aprés  le  Soleil  couAé  ■» 
comme  qui  diroit  > quand  leur  vertu  hc 
peut  plus  produite  la  moindre  ombre 
d’envie. 

Le  fécond  Aphorifme  que  je  croi  très- 
important  au  fujet  des  louanges,  va  à n’en 
donner  jamais  d’excedives  , ou  qui  ne 
foient  proportionnées  au  mérité  de  ceux 
à qui  elles  font  attribuées.  C’eft  une 
grande  faute  , & que  les  meilleurs  ou- 
vriers évitent  foigneufement  , d’éîever 
fur  de  grandes  baies  de  fort  petites  Sta- 
tues. Et  l'on  peut  encore  reprochera  la 
pl&partdeceux  qui  font  (i  prodigues  des 
plus  hauts  tll^sd  ’honneur  , qu’ils  com> 
mettent  la  mcfme  impertinence  que  Dion 
Chryfoftome  impute  aux  R hodiens  , de  orxt,  jr,’ 
pofcrhxdilFcrcmment  toute  forte  de  telles 
fur  des  corps  de  marbre  dont  ils  avoienc 
ollé  les  anciennes , Ôc  qu’ils  tenoient  pre- 
ftes  pour  cela,  comme  les  Ecrivains,  dont 
nous  parlons  , ont  des  Eloges  préparez  » 
qu’ils  font  fervir  fans  difeernemerit  à tou- 
te forte  de  fujets.  Cependant  il  n’y  a rien 
de  plus  iufupportàblc  que  cette  mifera- 
ble  prolHtution  : Hc  h un  ancien  vouloit 
mal  au  Jupiter  d’Homere,  à caufç  qu’il 


f.ù%.  L B T^T  R E C T X. 
lavorifoit  les  Barbares  , il  eft  prefque  in 
poflîble  qu’on  n’ait  à contre-cœut  ccu 
' * qui  louent  fi  malà  propos,  & qu’on  n 

Icnr  en  fç.achc  tres-mauvais  gré.  L 
louange  fc  peut  dire  une  cfpccc  d’email 
qui  ne  doit  eftre  couché  que  fur  les  plui 
nobles metauxi les  Maiftres  s’cmpcfchcnj 
bieff  de  l’emploier  à parer  du  cuivre  , oc 
du  leton , s’ils  n’ont  quelque  deficin  par- 
ticulier. Que  je  trouve  raifonnable  la 
Lettre  de  recommandation  , qu’écrivit 
Platon  à Deny’s  le  Tyran  de  Sicile , en  fa- 
veur d’un  certain  Helicon  Cyxicenien  ' 
Il  luy  fit  connoiflre  beaucoup  de  rares 
qualitez  qui.  cdoient  en  cét  Ami  , mais 
apres  tout  , luy  adjoufta-t-il  , c’eft  un 
homme,  par  coufequent  fujet  à faillir» 
& comme  tel  encore  capable  de  chang(:r. 
Vous  en  connoiffiez  un  décédé  depuis  • 
peu , qui  euft  pris  à injure  d’eftre  recom- 
mande de  la  façon , & qui  fc  fuft  ofFcnfc 
d’cftrc  autrement  loué  qq|^cc  les  ter- 
mes fupcrlatifs,  bien  qu’on  ne  peuft  ricn 
prononcer  de  luy  qui  fuft  plus  à fon  avan- 
î (onfejf  tage  que  ce  qu’a  dit  Saint  Auguftin  de 
*•  Cicéron  , lingmm  fir}  omnts  nùrantuy 

non  it$m.  Ne  penfez  pas  neantmoins  fur 
tout  cela  , que  je  prétende  vous  donner 
uueenticre  averfion  de  ce  que  l’on  peut 
confiderer  comme  faifant  une  partie  des 
. recompenfes  qui  fontdeuësà  vofirc  ver- 

tu. J’avoue  que  vous  feriez  bien  mal- 
heureux  , & bien  ennemi  de  vous-mef- 
mc fi.  vous  aviez  à çontrc-cœnr  les 
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loüangcs  > au  meCinc  temps  que  vous  XI, 
faites  cent  chofes  qui  vous  les  attirent 
de  tous  coftez.  Mais  j^ferai  bien  aife 
que  vous  ne  croiycz  pas  d’abord  tout  cc 
qui  pourtoit  Ce  dire  à vollre  avantage 
& que  vous  ufiez  de  la  modération  da 
Pafteur  Lycidas  , 

— Me  ([uo  [Me  dicunt  Vi'gi 

. Vatem  fajiorej  , fed  mnego  credulut  iUj . ?•. 

Si  je  vous  connois  bien  ) vous  n’improu- 
.verez  pas  le  confcil  que  je  me  mefle  de 
vous  donner  avec  mon  ordinaire  fraa- 
chife. 


DELdCENSy^  DBS 

LETTRiex. 

MoNSnlTR, 

Je  fuis  comme  vous  » il  y a des  doutes 
de  certaines  perfonnes , que  je  préféré  aa 
fçavoir  de  beaucoup  d'autres.'  Car  enco- 
re qu’il  foit  vrai  que  le  Hibou  n'apperçoic 
pas  tout  ce  que  void  l’Aigle  j ce  n’eft  pas 
a dire  pourtant  que  tous  ceux  qui  croient 
a voir  la  veuc  aulfi  perçante  que  ce  der- 
nier y aient  l’avantage  qu’ils  prétendent 
de  difeerner  les  chofes  mieux  que  per- 
fbnne.  Cependant  c’efl:  le  defaut  ordi- 
naire de  la  plupart  des  hommes  fçavans^ 
non  feulement  de  préférer  leurs  lumiè- 
res & leurs  connoiflances  à toutes  celles 
<lcs autres,  mais  encored’çftrc fièrement 
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perfiiadez  que  rien  n’échapc  lear  veu< 
& que  ce  qu’ils  ne  découvrent  pas  n»c 
connu  de  qui  <^e  ce  foit.  Que  voulez 
vous  , chacun  a fon  foible  j Achille  mel 
me  eftoic  valnerablc  par  le  talon  s & 
c’eft  une  ncceflîtc  aux  plus  parfaits  d’e- 
ftre  reconnus  hommes  par  quelque  de- 
faut. Mais  bien  que  cette  vanité  com- 
mune aux  Dogmatiques  foit  fort  con- 
damnable , j’ai  remarque  une  injaftice 
dans  beaucoup  d’efprits  de  la  plus  haute 

' claffc  , dont  je  n’ai  pas  moins  d’averfion, 

C’eft  que  s’ils  entreprennent  de  réfuter 
quelque  ouvrage  y non  contens  d’y  rc- 

^ prendre  ce  qui  peut  raifonnablcmcnt  re- 
cevoir la  correétion , ils  le  cenfurent  fur 
tout  i 8c  veulent  que  fon  Auteur  ait  com- 
mis autant  de  fautes  que  fon  livre  a de 
paroles  » & fait  autant  d’herefies  ou  d'im- 
pertinences qu’il  a débité  de  penfées. 
Ainh  quand  Jule  Scaliger  fc  mit  à écri- 
re contre  Cardan  y il  le  voulut  contredi- 
re généralement  en  toutes  chofes , & il  ne 
laiua  aucune  dé  fes  fubtilitez  (m’il  ne  tâ- 
chaftdc  rendre  ridicule.  Il  furafoit  que 
Cardan  euft  parle  de  la  beauté  du  Perr^ 
Extrsitt  quet , & de  fon  rare  plumage  , pour  fai- 
re  fouftenir  à Lefcale  qu’il  eftoit  un  des 
plus  laids  oifeaux  qu’on  peut  regarder  » 

& prefque  dans  toutes  fes  Exercitations 
l’on  void  regner  le  raefme  genie  de  con-  ] 
tradiélion.  Sieft-ccqucy  commeafort 
Ctnt.'  obfervé  Voflius  y encore  que  Scali- 

pcut-çftrc  plus  de  connoi/Iance 
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des  Lettres  humaines  que  Ton  Antagoni-  XI,. 
ftc  faut  avouer  ncantmoins  que  cc 
dernier  avoir  d’ailleurs  pénétre  beaucoup 
plus  avant  qucScaliger  dans  mille  curio- 
fitez  de  la  Phyfiquc  , & qu’il  pofl'edoit 
üne  toute  autre  connoidancc  que  luy  des 
Mathématiques.  Le  mcfmc  Yo/fius  Çz*i>îdl.* 
plaiuc  judicieufement  encore  , qu’un  ft 
grand  perfonnage  que  Lcfcala  paruft 
comme  iurieux  contre  la  réputation  d’E- 
rafme  » .fi  recommandfblc  dans  la  belle 
litcraturc  7 & qu’il  ne  laida  pas  de  louer 
âpre*  fa  mort.  Je  vous  donnerai  enfuitc 
l’exemple,  d’un  pareil  traitrement  qu’a 
recéu  du  P.  Petau  > Jofeph  Lefcalc>  com-  * 
me  fi  le  fils  euft  deu  porter  la  peine  de 
l’injufte  procedurede  ceiuy  de  qui  il  te- 
noit  l’inftitution  & la  vie.  Le  P.  Petau 
rempli  d’une  érudition  tres-cftcnduc,p- it 
à tâche  d’examiner  le  grand  travail  de 
Jofeph  fur  la  correéHon  des  temps  , <4 
ErnenJationt  T mporum.  il  fa  fait  avec  beau- 
coup d’c^aftitudc  , & il  y a rcmarq.uc 
fans  doute  des  fautes  de  confideration. 

Mais  l’oivne  fçàuroit  nier  qu'il  ne  s’y  foie 
porte  avec  cette  animofitc  dont  nous  nous 
plaignons  , & qu’il  n’ait  voulu  faire  paf- 
fer  pour  erronées  des  opinions  très-  foû- 
tenablcs  > dans  le  dellein  qu’il  avoit  de 
luy  donner  le  démenti  fur  tout , & de  dc- 
crediter  entièrement  fon  ouvrage.  Ma  r 
mémoire  me  fourniroit  un  bon  nombre  ^ 
d’autres  exemples,  mais  ils  pou rroient , 
comme  plus  recens,  citre  plus  odieux  que  ^ ' 

T mtte\  tn  forme  de  Letfree . il,  Fdn.  Y V 
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ccüx-ci  ; & VOUS  fçayez  aflez  fi  les  con-. 
teftations  litcrairesfe  pallcnt  aujourd’huy 
avec  plus  de  douc.cur  & d’équité  entre  plq* 
ficuLS^petfonnes  qui  fe  meflent  d’écrire. 
Que  dirons- nous  de  beaucoup  de  gensj 
qui  ne  peuvent  fouftrir  dans  un  livre  cc 
qiii  efi:  au  dcilus  de  leur  portée  , & qui 
-très- ignorans  condamnent  abrolumeut 
tout  ce  qu’ils  n’cnccndcnt  pas  } croianc 
par  ce  moien  couvrir  leur  incapacité  » 
faire  les  entendus?  & palVcr  pour  plus  ha- 
biles qu’ils  ne  font.  Je  veux  à cc  pro- 
pos vous  faire  un  petit  récit  > de  ce  que 
l’cxccllcnc  Bibliothécaire  Gabriel  Nau- 
dé  me  communiqua  par  forme  de  diver- 
tifl'ement  au  retour  du  fécond  defes  voia- 
ges  d’Italie. Un  Inquifiteur  de  ce  pars- là 
vouloit  qu’il  corrigcafl:  dans  un  ouvra- 
ge pour  lequel  il  luy  demandoit  le  pri- 
vilège accoullumc  , ces  paroles  , Virga 
jitta  ejl  , aiant  mis  en  marge  > comme 
pour  fonder  fa  correélion  , profojîtfo 
tica  , nam  nom  datur  Patum.  En  un  àucrc  en- 
droit fur  ces  termes, Aoc  Jetrahit  fidem  Ca- 
jetano  , il  avoit  apoftilé  de  mefrne  , hac 
fropojitio  fcanJaloja  , nam  Cajetanus  raortuuc 
ejl  in  fide.  Ht  quand  il  fit  imprimer  une 
autre  fois  leDifcours  de  la  petite  Répu- 
blique de  Saint  Marin  qu’il  m’a  dédié  » 
parce  que  dans  l’fipiftrc  qu’il  m’adrefle, 
il  parloir  des,  cfhides  que  j’avois  faites 
en  ma  jeunclTe  improbo  labtre  , il  voulue 
abfolument  qu’il  changeaft  ces  mors  « 
qui  ofFenfoient* , difpic-il  > fon  Ami  y 
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quoiqu’il  le  fiil  aircurcrpar  un  des  plus 
grands  Humaniftes  de  Padouc  > que  cet- 
te façon  de  parler  Latine  fe  prenoit  en 
bonne  part,  il  me  rapporta  bien  d'au- 
■ très  traits  fcmblablcs  dont  je  ne  me 
fouviens  pas  i ce  peu  fuEît  pour  vous 
faire  avouer  , que  vrai-fcmblablcment 
depuis  reftabliflement  de  l’inquifition  » 
clic  n’a  pas  eu  un  Officier  aufli  imper- 
tinent que  celuy-là  > & pour  vous  prou- 
ver auffi  ce  que  j’avois  avance  , que  les 
plus  intapables  fonr  parfois  les  plus  har- 
dis à condamner  ce  qu’ils  ne  compren- 
nent pas.  Le  petit  vers  de  Laberius  J 
S^od  ntfdas  dumnure  « fmtma  ej}  tetnerîtoft 
les  rendroie  un  peu  plus  fages  s’ils  ciloient 
capables  de  le  devenir, 
r Certes  les  Cenfures  fans  fondement 
de  telles  perfonnes  » nous  doivent  ren- 
dre fort  fufpc^tcs  toutes  celles  qui  -fe 
font  de  rncfmc , de  quelque  part  qu’elles 
viennent  > lors  qu’on  ne  leur  void  ren- 
dre nulle  raifon  de  ce  quelles  improu- 
vent.  Car  ce  n’cft  pas  afl'ca  d’aceufer 
l vaguement  & en  gros  un  ouvrage  d’a- 
voir de  grands  defauts  > il  eft  bcloiu  de 
I fpecifier  J & de  convaincre  d’erreur  ceux 
<p!rt  les  voudroient  défendre.  La  civi- 
i lire  mefme  femblc  requérir  , & peut- 
I cftre  r humanité  > qu’en  las  faifant  re- 
^ marquer  nous  prenions  la  peine  de  les 
r'  corriger  > & de  mettre  en  leur  place 
ce  que  nous  croions  qui  vaudroit  mieux. 
Ai  uous  nous  contentons  de  montrer  uno 
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faute  , fans  l’ofter  en  forte  qu’elle  ne 
paroifl'e  plus  , nous  né  ferons  que  com- 
me CCS  glaces  ordinaires  de  Venife  j 
qui  font  voir  fimplcinent  les  taches  du 
vifage  qu’elles  y'iaiflént.  Au  lieu  que 
nous  devorrs  imiter  autant  qu’il  fe  peut 
les  miroirs  naturels  d’une  eau  claire  SC 
tranquille  > qui  nous  faiGint  obfervercc 
qui  nous  meflict  , ou  nous  rend  diffor- 
mes , nou>  offre  encore  au  mefrac  temps 
le  remède  , & notis  fournit  dequoi  nous 
nettoier.  Mais  je  voi  peu  de  gens  qui 
en  ufent  de  la  façon  i l’on  fe  contente 
fouvent  de  dire  avec  un  dégouft  fa- 
flucux  , qu’un  livre  dcplaift  fans  pou- 
voir dire  pourquoi  ; & noftre  injuftice 
efl:  fi  grande  , que  nous  défendons  ces 
jugemehs  teineraires  avec  plus  d’opi- 
niaftrctc  > que  fi  nous  les  avions  faits 
avec  connoifiancc.  Pour  le  moins  fenez- 
vous  contraint  de  confeffer  que  la  Sce- 
ptique a cela  de  bon  qu’elle  ne  déter- 
mine rien  de  la  forte  j & que  non  con- 
tente de  propofer  nuc*hicnt  fes  doutes  > 
elle  explique  toûjours  fes  raifons  de  dou- 
ter y toute  prcflre  à les  abandonner  û 
on  luy  en  fait  voir  de  plus  vrai-fcmbla— 
blés.  Qiynd  elle  ne  reçoit  pas  pour  coa- 
ftante  Pôpinion  de  ceux  qui  font  per— 
fuadez  que  la  plume  de  l’Aigle  confu— 
rac  , à caufe  de  fa  fuperioritc  fur  tous 
les  volatiles  , Se  par  quelque  antipa- 
thie , cclfes  des  autres  oileaux  i c’e£l 
qu'elle  trouve  autant  ^ plus  d’apparctx- 
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ce  à s’imaginer  y que  cela  peut  venir  de 
ce  que  ces  dernières  comme  plus  humi- 
des fe  corrompent  & s'aneantifl'ent  plü- 
toft.  Bile  dit  lamefmcchofe  des  peaux 
de  Loup  eftcnducs  fur  un  Tambour  > & 
des  cordes  qu’on  fait  de  fon  boiau  , qui 
comme  plus  fcches  & plus  fortes  , re- 
fonnent  mieux  les  unes  & les  autres  > 
& fc  confervent  plus  long-temps  que  cel- 
les des.  brebis  emploiccs  aamcfmc'üra- 

fe  , fans  qu'il  foit  apparcmmcRC  befoin 
'avoir  recours  fur  de  femblables  cho- 
fes  aux  qualitez  occultes  , qui  conlpo- 
fent  peut-eftre  la  plus  impure  partie  de 
Inoftre  Philofophic.  Mais  il  n’eft  pas 
heure  de  s’embarquer  fur  ce  vafte  O- 
['  cean  > finiflbns  pfuroft  par  cette  refle- 
xion y que  comme  le  jugement  des  hom- 
f mes  , foit  furies  Livres  > foit  furd*au- 

Itres  fujets  , a toujours  elle  partagé  > il 
ne  fera  jamais  aufli  que  leurs  opinions 
ne  foient  differentes , & qu'il  ne  s’ex- 
cite entre  eux  mille  débats  contentieux 
t pour  ce  regard.  Les  anciens  ont  eurai- 
îbn  de  reprefenter  leur  Pallas  armée  ; 
cette  Divinité  qui  gouverne  fclo#eux 
-,  l’Empire  des  fçavans  , leur  infpiie  avec 
[ des  penfées  oppofées  > des  humeurs  plus 
k bclliqueufcs  que  Mars  n’en  donne  à fes 
I guerriers  au  milieu  de  la  Thracc.  Et  je 
\ vous  prie  de  vous  fouvenir  là-dclTus  , 
que  la  doélrinc  des  Chaldécns  .deman- 
doit  pour  le  thème  d’un  excellent  Phi- 
I lofophe  , UQ  afpcÀ  trigonal  cntle  ce 
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Pica  des  qpmbacs  > & Mercure  ; ce  qui 
peut  faire  voir  félon  eux  , que  tous  les 
«ifeours  8c  tous  les  raifonnemens  dA 
hommes  de  cette  profeflion  , feront  pref- 
que  toûjours  accompagnez  de  beaucoup 
de  contediacion  , & d’une  czttéme  ani- 
jnofiié. 


D^S  BÏEN-FAÎTS, 

LETTRE  G XI.  f 

Mo  NS  I EUR, 

Nous  fommes  d’accord  fur  ce  point,  que 
comme  la  focieté  civile  ne  fubhfte  que 
par  les  devoirs  que  fe  rendent  ceux  qui  U 
compofent  > & fur  tout  par  les  Bien»faits 
dont  ils  s’entregratifient  > elle  n’a  rien 
aufli  qui  luy  foit  plus  coutrairc  que  l’in- 
gratitude , qu'on  peut  dire  le  plus  a£l'if  de 
tous  les  dill'olvans  qui  la  peuvent  ruiner. 
C’eflcc  qui  attire racclamation  de  tous 
les  hommes  contre  les  ingrats , abo*minez 
par  tout  comme  coupables  du  plus,  grand 
de  fbus  les  crimes.  Mais  je  pourrois  vous 
contredire  fur  ce  que  vousadjouftez  que 
ce  confemement  uhiverfel  eft  caufe  que 
les  loix  n'ont  point  établi  de  peine  qui  re- 
garde l’ingratitude , non  plus  que  contre 
le  parricide,  pour  ne  pas  préfuppofer  des 
chofesfi  dcccfiiables  , & qu'une  voix  fe- 
crette  de  toute  la  Nature  fcmble  aficz 
condamner.  En  cfcc  l’on  vous  nommera 


DBS  BIHN-FAITS.  fit 
les  Perfes,  les  Athcniens>  & les  Medes  ou 
les  Macédoniens)  (jui  ont  receu  dans  leurs 
T ribunaux  de  Juftice , l‘a(^ion  contre  les 
ingrats.  Les  Romains  ) & les  Marfcillols 
avoient  auHI  autrefois  des  peines  établies 
tontre  les  Affranchis  & les  LibertinS)  qui 
ufoient  dcméconnoifT^^ce  vers  Icors  an- 
ciens Maiftres  ou  Patrons.  Et  l’onvoid 
que  les  Mebreux  lapidoient  un  fils  con- 
vaincu d’avoir  paié  d’ingratitude  ceux 
qui  luy  avoient  donné  la  vie.  Noftrc 
grand  différend  neantmoinsferoit  à l’é- 
gard de  ce  que  vous  fouhaitez, qu’il  j euft 
dans  un  fiçcletel  quelenoftrC)Unepeinc‘ 
certaine  & capitale  établie  pour  ce  vice  > 
qui  n’a  tantofr  plus  de  bornes  à caufe  de 
(on  impunité.  Hé  quoi  ! voudriez- vous 
dépeupler  le  Monde  ? Et  «e  confiderez- 
vous  pas  d’ailleurs  qu’il  n*y  a point  de 
prifons  a(Tcz  fpacieufes  > pour  rçferrcr  la 
multitude  de  ceux  qu’on  aceuferoit  > ni 
beaucoup  moins  de  Palais  capables  de  rc. 
cevoir  le  nombre  infini  de  Parties  ou  de 
Plaideurs , que  cette  forte  d’adion  pro- 
duiroit.  Tenez  pouraffeufé  que  l’Aieo- 

Îagc  des  Athéniens  > & le  Sanhédrin  des 
uifsjferoicnt  trop  petits;  & que  ni  le  lieu 
où  les  Romains  agitoient  leurs  caufes  ap- 
pellées  Ctntumvirdts  > ni  celuy  des  Amphi- 
ftyons  où  tous  les  peuples  de  la  Grece  a- 
voient  leur  rendez-vouS)nc  fuffiroiem  pas 
à ce  grand  concours  d’accu  fateurs  & d’ac- 
*cufez.  le  vous  dirai  bien  plus  > c’eft  que  fi 
le  nombre  des  ingrats  eiloitreconuu  auüfi 
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grand  qu'il  eftipar  le  mbien  d’une  aftion 
de  Droiil  receuë  , & des  pourfuites  judi- 
ciaires qu’elle  produiroic  > perfonrlca’aiï- 
roic  plus  de  honte  de  reftre  avec  tant 
d’autres.  Qj^cll-cequi  rougit  ppurmen* 
tir  , la  choCc  du  inonde  la  plus  contraire 
à la  fupréinc  Yeritf  c^ui  eft  Dieu  > depuis  ‘ 

?iu’on  s’eft  perfuade  que  les  plus  juftes 
ont  Cujersau  menfonge  ? Il  en  eft  ainft 
de  la  plCipart  Sc  des  plus  grands  de  nos 
défauts  y qu’il  eft  utile  de  tenir  cachci 
autant  que  faire  fe  peut..  Si  le  nombre  des 
^Impicsôc  Libertins  eftoit  connu,  ne  dou- 
tez point  qu’il  ne  creuft  de  beaucoup  , Sc 
qu’une  infinité  de  gens  ne  fulfcnt  fc- 
duits  par  leur  mauvais  exemple.  Et  fi  tou- 
tes les  femmes  fçavoicnt  combien  il  y en 
a d’âdulteres  & de  débauchées  > ne  com- 
prenez-vous pas  qu’une  infinité  d’cntrc 
'elles  pourroienc  perdre  cette  pudeur  qui 
aide  tant  à les  tenir  dans  le  devoir  ? Fi- 


gurez-vous à peu  pjrés  la  mcfinc  choCc  de 
ceux  qui  appréhendent  fi  fort  de  paftec. 
pour  ingrats  > la  honte  de  paroiftre  tels  > 
ne  les  retiendr^oic  plus  s’ils  connoilToicnc  - 
fous  leurs  compagnonsïils  fc  cache roient 
dans  la  prcfic  de  leurs  fcmblablcs  i 6c  la 
notoriété  de  tant  de  complices  les  mol-, 
tiplieroit  vrai-fomblablcmcnt  à l’infiai. 
Adjouftez  à cela  ^ que  la  reconnoifl'aacc  • 
d'un  Bien-fait  cftant  libre  & fans  coa— 
traincc}  clleen  eft  fans  doute  plus  honne- 
fte  y & paroift  beaucoup  davantage  qae 
elle  pouYolc  çccc  exigée  par  la  rigucac  des^ 
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, Loix,  de  forte  qa' elles  ne  f^aroiept  eftrc  Xl« 
* cftablics  fans  donner  graftd  fujec  de  plain- 
te aux  hommes  rcconnoiffans. 

Or  quoique  rien  nepuiffe  couvrir  l'infa- 
miede  l’ingratitude,  & de  cette 
des  Grecs, dont  l’on  veut  que  les  premiers 
Romains  ne  connurent  pas  feulen^cnt  le 
nofit  » celuy  de  ingrintltudo  n'eftant  nulle- 
ment Latin  en  ce  fens  i fi  faut-il  avouer 
que  la  mauvaife  façon  de  placer  un  Bien- 
fait, oblige  parfois  des  aracs  , qui  ne  font 
pas  d’elles  mcfmestout-à-fait  méconnoif- 
iantes,  à le  devenir , 8c  a tomber  dans  cet 
énorme  vice  qu’elles  font  les  premières  à 
condami3^;r.  Car  il  y a de  certaines  me-  • 
fures  àtenir , non  feulement  par  ceux  qui 
reçoivent  une  gratifications  mais  encore 
du  cotdcde  ceux  qui  la  font.C’eft  le  fonr 
dément  de  ce  que  dit  Anacharfis  au  Roy 
des  Jcythes  à fon  retour  de  Grèce,  qu’il  iffra/. 
n'y  avoit  veû  que  les  Lacédémoniens  -ft 
fculs  qui  feeuffent  la  belle  maniéré  de 
donner  8c  de  recevoir  avec  jugement. 

Vous  m’obligerez  de  m’apprendre  là-def- 
fus  pourquoi  ces  mefines  Lacedemoniens 
ne  connoilToient  que  deux  G races  comme  c.  y. 
nous  l’apprenons  de  Paufanias,au  lieu  des 
jrois  ordinaires,  voire  mefme  des  quatre 
à qui  quelques-uns  ont  facrifîc.  N’eft-ce 
point  que  î’or  n’eftant  pas  demife  dans 
Sparte  du  temps  de  ce  Philofophc,  fes  ha- 
bitans  n’obligeoient  jamais  pour  en  pro- 
fiter comme  les  autres  Grecs,  mais  pure- 
ment pour  faire  des  avions  d’hotincur  ou 
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dejuftice.  Leurs  Bien- faits  n’eftoient  Ja- 
mais intercflTcz  >’  non  tra  la  chanta  loro^ekfa$  ' ' 
comme  on  parle  à Rome , & ce  motif  or- 
dinaire de  la  plufpart  des  hommes  ne  les 
touchant  point, ils  prirent  fujet  deretran- 
efaer  une  des  Grâces  que  les  autres  culti- 
voient.  Tant  y a qu'attendant  que  vous 
m’en  appreniez  la  vraie  caufe,  je  vou^di- 
rai  ce  que  je  penfe  qui  doit  cftrc  obfervc, 
foit  de  la  part  de  la  perfonne  qui  fait  unt 
grâce  , foit  du  cofte  de  celle  qui  la  re- 
çoit. 

Pour  le  regard  du  Bicnfaiiîlcar  *,  il  doit 
. fur  tout  fe  fouvenir  que  ces  Grâces  dont 
~ nous  venons  de  parler,  ont  receujeur  nom 
àtChaHtes  aC'Tfà  tî!s  ^atp«/de  lagaieté  qui  les 
doit  toujours  Accompagner  j & que  félon 
la  portée  de  noftre  langue  encore,ellcs  ne 
peuvent  pall'er  pour  Grâces  fi  elles  ne  font 
. faites  de  bonne  grâce.  Le  SainéL  Bfpric 
mofme  nous  l’a  ainfi  ^nfeigné , quand  il 
a prononcé  par  la  bouche  de  Sainéü  Paul 
aJCot.  que  Dieu  fe  plaifoit  à voir  donner  avec 
allegreffe  , hÛanm  (/atonm  diUgtt  Vetts  \ ou 
■ par  forme  de  prccepte  dans  PEcclcfiafti- 
que  , itt  omni  data  biUrem  foc  oMltum  tuurn» 
Çans  mentir  il  y a des  perfonnes  qui  obli- 
gent d’une  fi  mauvaife  façon,qu’on  diroit 
, prefque  qu*ils  jettent  le  pain  à la  tefte  d* 
ceux  à qui  ils  le  donnent;  & j.c  parle  ainûs 
me  fouvenant  que  de  tels  Bienfaits  ao 
compagnez  de  dureté , & qui  mortifiem 
ccluy  qui  les  reçoit , ont  efté  nomme: 
jfftnes  ia^idoji.  Il  n’y  a point  de  gratiâ-ca 
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tioh  quç  je  n’aie  à contre-cœur  t dit.  un  XI; 
ancien,  fi  celuy  qui  me  la  fait  n’a  autant  ' * 
de  foin  de  ma  pudeur  > que  de  ma  pauvre-* 
té,  ou  du  moifs  que  de  mon  befoin.  En 
cfFe^  il  y a des  faveurs  defobllgeantes  > 8c 
félon  les  termes  d’Aufone  > junt gratis 
dam  ingrate,  dont  l’on  ne  fe  fouvient  ja- 
mais qu'avec  dégoufl;)  8c  qui  laifienttoû’ 
jours  un  rcirentiment  poignant  >par  la  fau- 
te de  ceux  qui  ne  fçavent  pas  les  diftri- 
buer  comme  il  faut.  La  grande  réglé  pour 
cela  e(l  d’exercer  toûjours  une  libéralité 
envertles  autres,  du  mefme  air  dont  nous 
voudrions  qu'on  nous  la  fiil  *,  jîcdemus 
ÈÊodo  l'tlUmiis  Mccipen,  Les  premiers  Grecs** 
qui  reprefentereat  ces  mcLmes  Grâces  ve- 
nues, & non  pas  dans  la  nudité  où  depuis 
elles  onteflé  mifes , faifoient  fans  doute 
une  belle  leçon  à ceux  dillribuenc 
quelque  Bien  ^it  > leur  enfeignant  par  là 
qu’ils  doivent  Te  tenir  auifi  couvert  & ca- 
<^é,.quc  la  nature  dont  il  dl  le  peut  per- 
mettre. 

Il  n’y  a rien  de  plus  contraire  à cette 
fegle,  que  de  promettre  & de  faire  efpe- 
rer  iotfg-temps  devant  que  de  donner. 

I»ai  appris  ce  niot  en  Hfpagne.  Us  gntc'tM 
fierde,  qiden  fromete,j(èdttiene.  Quand  mefr 
mes  CCS  belles  promcfl'cs  ne  feroient  pas 
vaincs  à la  fi n,^  ni  fcmblablcs , comme  el- 
les font  fouvent  T à ces  œufj^  quinepro- 
duifent  rien,  ova fubvesttansa  : le  retarde- 
ment de  l’execution  cft  toujours  pris  pour 
quelque  forte  de  répugnance  à les  accqov 
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plir  > qui  diu  dijiulit , di»  nolult.  .Cela  cft 
îi  vrai  » auc  plufîcurs  ont  pris  pour  une 
cfpccc  de  Bien-fait  , d’en  avoir  eilé  rc- 
fufez  de  bonne  heure  > * 

taterhit,  ■ Pars  herJef^  eji  , quod  fetitur  fi  ettd  ne'^ts. 

L'excellence  donc  d’une  grâce  confilre  à 
paroiftre  tout  d’un  coup , à peu  prés  com- 
me l’on  croit  qu’à  la  nailTance  du  Mon- 
de ks  arbres  fortirent  & parurent  en  un 
inftant  tout  chargez  de  fruits  j ou  com- 
me un  peu  apres  dans  le  fiecle  d’or  la  ter- 
re produifoit  d’elle  mefme  fans  en  cftic 
follicitce , • 

Otnnia  llierim  nullo  pofcetite  firthat. 

Rien  ne  s’achète  fi  chcremchti  l’égaid 
de  beaucoup  de  perfonn«>que  par  deïon- 
gues  prières  & fouvent  rcïterccs  j de  for- 
te^que  c’eft  leur  donner  trop  tard  > que  de 
leur  donner  apres  qu’ils  ont  demandé,  fi- 
rd  beneficium  dtdit  qui  rogcMti^didit . Kt  Scne— 
que,  de  quf  je  tiens  cette  maxime  , croie 
qu’on  s’adrefleroit  à Dieu  mefme  moins 
librement,  fi.  les  prières  que  nous  lu/  fai- 
fons  n’eftoient  fecretes , & s’il  faloit  que 
chacun  fifl:  tout  haut  les  vœux  qu’il  luy 
adrefle  pourfesnecclîitez.  ‘ ' 

Celuy  qui  reçoit  un  B^en-fait  , quoi- 
qu’il ne  joue  pas  le  principal  perfonnage 
n’ellant  que  patient , & que  content  de 
^ l’utilité  de  l’aélion  , tou^c  l’honneftetc 
femblc  regarder  fon  ^en- faiéleur  ; ne 
laific  pas  ncantmoins  d’eftre  obligé. à 
beaucoup  de  circonflances  & de  condi- 
|Uons,qu’ilnc  peut  obiQCttrc  fansfaillii:., 
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Car  Éommc  il  y a des  hommes  qui  pren-  X I«’ 
nent  à toutes  mains  > & dont  i’avidit6  ne 
peut  cftrc  jamais  afl’ouvic  i il  s’en  trouve 
d’autres  d’une  humeur  fi  auftere  , qu'ils 
ne  veulent  rien  accepter,  où  s’ils  le  font, 
c’eft  toujours  en  témoignant  l’avcrfion 
qu’ils  ont  à fc  fentir  redevables  d’un 
bien-fait. Antipatci 
Se  les  autres  , lors 
deux  amis  qu’il  avoi 

dcfquels  il  ne  pouvoir  rien  faire  prendre, 
ni  contenter  l’autre  de  prefens.  Il  y a un 
milieu  entre  ces  deux  cxtrcmitez,qui  doit 
ici,  auffi  bien  que  dans  le  refte  de  la  Mo- 
rale , eftre  fuivi  Souvenez-  vous  que  les 
Grecs  difoient  proverbialement  de  ces 
premiers  infatiables  , que  leur  • langue 
eftoit  toute  Doriquc,parcc  qu’ils  ne  par- 
loicnt  que  de  donner  j & que  dans  le  mef- 
me  (ens  iis  les  nommoient  encore  Eto-  ^0^  't* 
liens,  fur  une  autre  allufion  dont  je  ne 
f daignero^vous  importuner.  Mais  par- 
[ deilus  t*s  ceux  de  cette  Nation  , les 
\ Athéniens  ont  cfté  diffamez  de  cette  hon* 

• teufe  pioftitution  à demander  inceflam- 
menr,d’où  eti  venue  cette  commune  rail- 
lerie , ^iticus  mer/euj  fomgitmanum.  Nous 
n'en  vofons  que  trop  parmi  nous,  qui  font 
profe filon  de  cette  Chiromantie  , & qui 
ne  jugent  du  cœur  des  pçrfonncs  , que  . 
par  la  main  qui  leur  donne,  i es  uns  de- 
mandent baUcmcnt  quoique  fanspudeuri 
les  autres  le  font  a,vecplus  d’adreflc,mais 
la  mcihie  importunité  , cmploiant 


avoit  éprouve  les  uns 
qu’il  fe  plaignoit  de  Afffô, 
it  dans  Athènes, a l’uu 
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en  un  bcroinIcj(&/^  éenper-voi  àc$  Italiens» 
qui  n’eJfl  bon  que  dans  les  termes  de  la 
Religion.  Je  n’approuve,  nil'infolcncc 
qui  tient  de  l’efFronterie  dans  U recher- 
che d’une  faveur^  ni  la  trop  grande  ti- 
midité , 

— ■ jcjuf  timidi  rog4$  • 

Vocet  ntgare , 

dit  le  T ragique  ÿ Diogene  pour  cftreplus 
hardi,  &pour  s’accoullumerau  refus, de- 
raandoit  aux  Statues  5 & vous  fçavci  qu’- 
Augufbcfc  moqua  de  ccluyqui  le  fuppbaotr 
d’une  grâce,  luy  en  prelcntoit  larcqueftc 
en  tremblant,  Sc  félon  fon  terme, 
Elephatuo  fiipem.  Mais  il  y a un  air  d’hoh- 
ncUctéqui  ctl  mcrvcillcufcmcnt  puiflant 
à faire  agréer  de  lemblables  prières.  Les 
Egyptiens  vrai- fcmblablement  n’euflent 
jamais  prefte  aux  Bnfans  d’ifraël  leurs 
vafes  d’or  & à’zx^ctix.  ^ >veflimc]ue  plttrimam» 
cflant  en  dchancc  de  leur  part,  & croianc 
que  ces  Hébreux  eftoicntcauQ^c  beau- 
coup de  maux  qu’ils  avoientToufferts. 
Dieu  pour  cola  conféra  cét  air  d’agré- 
ment à fon  peuple  , Dminus  antm  dédit gra- 
tiam  populo  corani  Ægyptiis  , ut  commedarettt 
efs;  & les  Ifraclites  firent  leurs  demandes 
de  fi  bonne  grâce  , qu’il  n’y  avoir  pas 
moicn  de  les  refufer. 

L'humeur  difficile  de  ceux  qui  refufent 
des  Bien- faits, fcmble  avoir  quelque  cho- 
fe  de  plus  noble , à caufe  que  le  mefme 
tempérament  qui  fait  U:s  Liberaux  en- 
clins à donner,  fait  e{t<ore»  ce  fcmble;qae 
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ccux-ci  hâïfleat  à Recevoir.  Ils  difcnt  que 
c’cft  fc  mettre  au  deflous  de  beaucoup  de 
Beflcs  qui  évitent  les  appas  , de  fc  laifl'er 
captiver  par  des  Bien- faits , puilqu’il  a y \ 
en  a point  qui  n’engagent, & que  félon  le 
j)rovcrbc  Arabique , ccluy  qui  apporte  • 
emporte.  Sur  ce  prétexté  ils  feroient  tel- 
lement périr  , s’ils  en  eftoient  cicus  , la 
plus  éclatante  des  Vertus,  que  le  Monde 
ne  cQnnoiftroit  plus  la  1 ibcralitc^  La  rai- 
fon  veut  au  contraire,  que  nous  prenions 
plaifir  parfois  à ferVir  dcfuj;t  à nos  amis 
pour  l’cxcrccr  i & s'ils  le  veulent  aiufi, 
leur  lailler  mcfme  reïterer  une  aéiion  à 
laquelle  nous  ne  pouvons  nous  oppoffcr, 
fans  donnq;:  à connoiftre  que  la  prcmicsc 
nous  a déjà  fait  fouffrir  , ijui  110%'a  aeà^ere 
non  'vult , acceftis  offtnditur.  C’cll  par  fois 
cftre  incivil  &ingrat  toufcnfcmble , de  ■vit. 
ne  recevoir  pas  «uflx  volontiers  un  pre- 
fent,  qu’^^useft  offert. 

Voilà|H|ce  que  vous  aurez  pour  ré- 
ponfeà  ^^^lain^es  , contre  ceux  qui  ne 
font  pas  aflez  reconnoilTans  des  Cien- 
fairs  receus.  Vous  Cçavcz  que  j’ai  traitté 
ailleurs  cette  matière  aflez  amplement  i 
& cette  Lettre  fervira  s’il  vous  plaift  d'un 
Corollaire  à noftre  Opufcule  de  l'Ingra- 
titude. Qu|  n’approuveroit  ce  que  vous 
dites  , que  la  Libéralité  eft  une  Vertu 
Roiale?  Elle  l’eft  tellement,  que  quel-  * 
qu’un  a ofc  dire  , que  c’eftoit  entrepren- 
dre fur  la  charge  des  Grands  Princes, de 
leut  faire  des  prefens.  Mais  à ce  csrapte 
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la  rcmcritc  de  cci.x  qui  domicnr  fcroit 
encore  plus  grande  , n'y  ai^nt  nen  de  fi 
propre  a Dieu,  que  d’eftre  Bien- faifant 
.&  de  dil'üibuer  des  grâces.  Les  Rois  ne 
font  en  cela  que  les  lnriratcurs>  Si  fans  la 
Libcialiic  l’on  ne  f^auroit  bien  rccon- 
iioiftrecn  cui  l’Image  par  faite  de  la  Di- 
vinité.C’tft  l*ordinairc  de  confiderer  là^ 
dcflusci  nrme  le  Ciel  jette  Tes  /nfiuenccs, 
& Fait  dégoûter  la  pluie  fur  la  terre  jnefi 
me  des  impies.  Mats  l’Bva'irgile  nous  fait 
voir  un  exemple  bien  plus  ptccis  de  lit 
bonté  de  Dieu  , & de  la  profufion  de  fes 
grâces.  Il  ne  put  refufcrà  une  Légion  de 
Diables  la  prière  qu’ils  luy  firent , de  les 
ehvolpr  au  fortir  du  corps  d’un  pu  de  deux 
polTcdez  d’où  il  les  chafibit , dans  celuy 
de  bien  deux  mille  pourceaux  qui  n’c- 
lloicnc  pas  fort  éloignez, Soncluons  donc 
qu'on  UC  fçauroit  tropeftimer  ung\crtii 
fi  agréable  à Dieu  & aux  lionrm^)  ni  par 
confequent  ) avoir  trop  d’a^^Bn  pour 
ceux  qui  la  mal  traite cttf  par  ingra- 
titude. S’il  y a eu  des  Nations  qui  ont 
puni  de  mort  le  déni  d’un  depoft  de  foi 
inutile  ; Ht  fi  les  loix  Romaines  veulent 
qu41  foie  fidèlement  rcfHtuémefme  à un 
voleur  : Avec  quelle  religion  ne  devons^ 
itous  point  rendre  un  bien- fait  dont  nous 
avons  profité , du  moins  par  la  gratitude 
intérieure  d’une  ame  reconnoi (Tante  ? Ce- 
pendant il  cftdcs  hommes  d’un  naturel  fi 
dépravé , que  non  contens  d'eftre  mécon^ 
ûoifiaus  , ils  rendant  prcfquc  toûjours  le 

mal 


DES  lUNUQUES.  fii 
mal  pour  le  bien.  Ils  rcjctccntj  troublcoc»  X I. 
& battent  l'^au  qui  les  porte  i & fcmbla- 
bles  à ces  Plantes  qu*on  void  bruJder  la 
terre  qui  les  nouiiit)il  n’y  a forte  de  mau» 
vais  offices  dont  ils  ne  paient  leurs  Bien- 
faiteurs. Certes  l’homme  peut  eftre  nom- 
me un  dangereux  animal  quand  il  ell  tel 
que  ceux^i.  Ariftote  a écrit  que  la  T hef-  vt  mirl 
lalie  noatriflbit’ un  Serpent  appelle  Sa- 
) qui  tue  tous  les  autres  par  Ton  feul 
attouchement  : J’oferois  dire  qu'il  y a des 
perfonnes  qu>on  ne  doit  pas  moins  appre- 
hendcr)&  que  la  compagnie  de  ceux  dont 
nous  nous  plaignons  > a quelque  chofe 
d’auffi  périlleux. 


DES  EVNV  QVES. 

LETTRE  CXII. 

I 

MoîHieur, 

Je  ne  nie  pas  que  le  mot  d’Eunuque , ou 
dcChaftréj  ne  foit  fouvent  un  ferme  de  ■ 
diffamation  i & je  fçai  bien  que  dans  l’an- 
cienne Loy  celuy  qui  eftoit  reconnu  pour 
tel  n'ofoit  entrer  dans  le  Temple  > Ncn  in-  veut,  e» 
trahit  Eunuchns  attritis  a>el  am^utatis  tejli cuits,  J*” 

'vel  aif^ijfo  njeretro  t Ecclejiam  Domini.  Com- 
me dans  le  Levitique  il  cft  défendu  d’of- 
frir à DitfU  aucun  animal  interefle  en  cet- 
te partie  qui  rend  capable  de  la^gcnera- 
tion  : Omtie  animal  quod  velcontritis  , vel  tujis,  taf, 

Vtt,Tr*ht, tj!  forint  dt  Lttt.  If.  Part.  Jüx 
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njeL  feâiijtaildrlfjHt  tiflicultseBt  non  r^KStrs  Do* 
mino.  Les  hommes  ainfî  mutilez  eftoient 
de  fi  mauvais  augure  , raefme  parmi  les 
^yens  > que  Lucien  afl'eure  enplusd’uti 
lieu  , qu’ils  faifoienr  par  leur  rencontre 
rebroufier  chemin  a beaucoup  de  perfon- 
nés  > qui  aimoient  mieux  rentrer  chez  el- 
les que  de  palier  outre.  Et  Pon  fçait  que 
Theodofe  le  Jeune  fit  un  Edicj  qui  defen- 
doit  qu’aucun  Eunuque  nc-fiifi:  du  nona- 
bre  des  Patriciens  , pour  deshonorer  c?t 
Antiochus  qu’il  contraignit  par- la  de  Ce 
renfermer  dans  un  Cloiftre.  Mais  jefou- 
ftiens  que  ce  dçfaut  de  Tirilité  n’eft  pas 
egalement  honteux  par  tout } puifqu’au 
çontraue  il  rend  confiderables  en  plu- 
fieurs  lieux  des  gens  > qui  fans  cela  ne  le 
feroient  nullement.  £t  je  m’oppofe  fut 
tout  à cette  maxime  que  tous  avez  toû- 
luellablir  à ce  propbs>  qu’ordinaitemcnc 
la  fterilité  du  corps  cfioit  fuivie  de  celle 
de  rcfprit.  # 

Déjà  vous  n’ignorez  pas,  qu’outre  Te- 
tymologie  Grecque  qui  nomme  Eunuque 
celuy  qüi  a la*  garde  du  lid,vimîi  î'‘x«‘ïil 
,y  ca  a une  autre  qui  veut  qu’il  foitainfi 
appelle  à cau(c  de  Ton  bon  cfprit , mpet' 
To  e’tJ  tovi  , fans  parler  de  celle  du 
-vieil  Vocabulaire  , qui  tire  ridiculement 
ce  mot  de  l’hcureulc  viéloire  qu’obtien- 
nent les  Chajlrr:^(\it  leurs  paffions.  Sieft- 
eeque  fi  nos  Camps  d’armée,  Cajlmy  font 
bien  di^  félon  lüdore  de  la  Chafictc» 
q -Mji  cajla  /parce  que  les  Romains  en  ban- 
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nitToienc  les  femmes  débauchées  > le  mot 
de  Chajle  > Sc  celuy  de  Chaftt^ , font  fi  voi- 
fins, qu’il  ne  f^t  pas  s’eftonner  que  de  ^ 
leur  allufion  l’®n  en  ait  fait  une  autre  éty- 
mologie. Jant  y a qu’on  void  par- là  que 
les  nornPd’ Eunuques  & de  ChaftrcZj 
n'ont  pas  efte  fi  iujurieux  envers  tout  le 
monde,  que  vousicprcfuppoficz.  Adjou- 
ftez  à cela  ce  qnc  tant  d’Hiftoircs  nous 
apprennent  , qu’en  Perfe  , en  Mefopota- 
mie  , en  Egypte  , & en  une  infinité  d’au- 
tres lieux , les  Eunuques  ont  exercé  les 
premières  charges , & receu  des  honneurs 
qui  ne  cedoient  qu’à  ceux  qui  efioient 
tendus  au  Souverain . Encore  aujourd’huy 
lamefmc  chofe  peut  eftreconfiderée  par 
tous  les  païsdu  Levant  i & l’on  ne  fçau- 
xoit  nier  qu’à  la  Porte  d^}  Grand  Seigneur 
& dans  cette  vafte  cflcnduc  de  fon  Em- 
pire,par  les  trois  parties  de  l’ancien  Mon- 
de , les  Eunuques  n’y  pofl'edent  une  auto- 
rité qui  void  prcfque  toutes  les  autres  au 
defl'ous  d*ellc.Cela  fait  ^ue  de  tout  temps 
leur  nom  a fouvent  pafl’epour  un  titre  de 
Dignité, foie  de  premier  Miniftre  , foit 
de  premier  Gentil-homme  de  la  Cham- 
bre y dequoi  ce  Putiphar  dont  parlem  les 
Sainétes  Lettres , & qui  eftoit  mari^ufii 
bien  que  PlenipotentiaiïC  fous  Pharaon, 
pourrait  rendre  un  fuffifant  témoigna- 

fc.  Ne  vous  fouvicnt-il  point  avec  com- 
ien de  grâce  Hclipdoi  e dit  , que  les  Eu- 
nuques des  Rois  de  Perfe  cftoient  leurs 
yeux  8c  leurs  oreilles  , pour  faÿ:e  com- 
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prendre  l’aiîtorité  des  premiers, .&  la  gran- 
de confiance  qu’avoient  én  eux  ces  Mo- 
narques. Bile  edoit  fondée  à Ton  avis  far- 
ce qu’il  les  conftdcroient  comme  n’aianc 
ni  femme , ni  enfans , qui  peuvent  occu- 
per leurs  afFcdions,  de  forte  n’eftaat 
poipc  diverties  > ils  pouvoient  les  donner 
entières  au  bien  de  l’Eftac  , & cmploier 
tous  leurs  foins  i la  confetvation  de  ceux 
^ui  fe  repofoient  fur  eux  de  fa  conduite  » 
& prefquc  de  toutcs'chofcs  i ce-que  je  me 
fouvins  n'aroir  pas  elfe  traduit  par  Amioc 
fort  exadement  félon  le  Grec.  A la  re- 
ritc  les  Romains  ont  roûjours  eu  en  hqr- 
reur  ces  demi-hommcs,&abomiaé  la 
tion  dont  Cefar  parle  en  ces  termes  dans 
Oppius , au  fujet  d*une  infinité  de  perfon-  , 
nés  à qui  le  Rq^  Pharnaccs  avoii  fait 
perdre  la  virilité  , \mod  qmdtm  JmppüciuM 
ffrgt-uim  morte  cives  Kom*niJucmt.  Ht  pour- 
tant un  peu  après,  du  temps  des  Antonins» 
Flautianus  fit  châtrer  tous  ceux  qui  dé- 
voient fervir  à la  maifon  de  Plt^utilla  fa 

I 

fille,  que  Caracalla  avoit  epoufée,  fans 
épargner  les  hommes  non  plus  que  les 
jeunes  garçons  ; ce  qui  fe  lit  dans  les  Rc- 
cucib  de  Conftantin  Porphyrogcnctc  fur 
Dion.  Quoiqu’il  en  (bit , les  autres  Na- 
tions n’ont  pas  efté  en  cela  dumeftnefen- 
timent  qu’avoient  les  Romains,  félon  que 
Tacite  Va  reounnu  parlant  d'un  Eunu- 
que fort  pui (Tant  parmi  les  Parthes,  UcH 
defpeftHm  iJ  apud  B^rbardst  ulty  '.j/ti  pcfenriéin 
hAbeti  C'f  ft  aiaû  quç  tout  le  monde  appei- 
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le  Barbares  ceux  donc  il  n’entend  pas*  le  XV 
langage,  Sc  n’approuTc  pas  les  mœurs. 

Tant  y a qu’ Ariftote  ne  méprifa  pas  Her-  ‘ 
mias  fur  ce  defaut  corporel  , puifqu’au 
contraire  nou)  ap|>renons  qu’il  luy  fît  des  , 
facrifices coname a ua  Dieu. 

Ce  Philofophe  peut  cftrc  allégué  bien 
plus  forcement  en  fareur  de  ceux  donc  , 
nous  parlons,  puifqu’il  afleureau  derniee 
chapitre  de  Ton  neuficme  livre  de  l’Hi- 
Aoirc  des  Animaux  , que  tous  ceux  qu’on 
chaftre  de  bonne  heure  deviennent , Sc 
plus  grands, & plus  agréables  qu’ils  n’euf- 
ient  cllé Omuia  MÎmalia  Ji  dum  crefiunt  ca-  iih  4, 
Jireutur,  major4  é>‘  tUgémtiora  <^udm  tHCuJirMé 

rv^dmt.  Il  avoir  déjà  particulièrement  re- 
marque prenant  H^mcrc  à garand , que 
les  Sangliers  chaftrez  augchcntoicnt  de 
ftarure,  de  forces , & de  férocité.  Et  l’on 
nefçauroiciiierqa’à  l’égard  des  hommes  , 
on  ne  leur  ait  fouvenc  retranché  ces  par- 
ties ordinairement  appellécs  honteufes, 
tanroft  pour  leur  rendre^  la  voix  plus 
agréable, & tahtoft  pour  donner  plus  d’e- 
clar  & de  duree  à ce  que  la  Nature  leur 
avoir  déjà  donné  de  beauté.  Manci^iwjm  j. 
fiegoti atoreW forma  pMeror^m  virilitatt  excifd  le-  t.  u, 
nocinanîHr , die  Quiiuilien  , adjoûtanc  fort 
bien  contre  ccttc.damnablc  coutume, 
quant  tameu  hoc  couti»g:t  malts  moribus  regnum» 
utfi  iui  prethja  ficit,  ficerft  benu.  Kn  cfFeét, 
l’amour  de  beaucoup  de  femmes  pour  des 
Êunaques  cft  fi  ordinaire  , que  toutes  les 
Hilloiicscn  donnent  des  exemples.  Cc;- 
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tcpa/Hon  fut  d’autant  plus  remarquable 
en  Stratonicc  pour  Combabus  devenu  tel, 
que  tous  les  Courtifans  de  cette  Reine  fc 
châtrèrent  par  complaifance  , pour,ae« 
quérir  la  faveur  de  l’un  & deTautrc.Vous 
pouvez  vous  Cbuvenir  des  trois  chofes  qui 
rendirent  condderable  le  Philofopne 
Phavorin  i de  parler  mieux  Grec , eftaut 
Gaulois,  que  plufieurs  Athéniens  i'derc- 
fifter-fans  périr  aux  animofîtez  de  l’Em- 
pereur Hadrien  ;&  d’avoir  à fc  défendre 
enjufticc  d’un  adultcrcqu’on  luy  impu- 
^toit«  nonobUant  qu’il  fuit  Eunuque.  T anc 
il  e(b  vrai  que  fes  femblablcs  ne  laill'cnt 
pas  d’ellrc  aimez  parfois  tres-ardcmmcnc 
par  des  femmes, 

S uttt  quM  Euwàchi  imhttUs,  ac  noUia  femptr 
Ofintla  ddefUttt,  dtfftrMio  barim  , 

Et  qnôd  oharti'vo  non  eB  o^m. 

• Adjouftez  aux  confidcrations  de  ce  Poc- 
cellc  d’une  Amante  qui  récrit  impa- J 


t t 

’i 


te, 


demment  à ccluy  qu’elle  aimoit  nonob- 
ftant  fon  impuiïïancc  , "Langhon  tupgratiat 
agOj  in  rnnbra  <voUtptatis  difttim  (ajinmi.  Quoi-» 
qu’ilen  foit,  ces  affedions  prodigieufes 
font  fi  ordinaires  , qu’aux  païs  où  I’oq 
commet  1*  garde  des  femmes  af!x  Eunu- 
ques, l’ufagc  eft  de  leur  couper  tour  ce 
qui  fort  du  corps , & non  pas  fimplcmcnc  % 
les  tefticulcs,  ou  leurs  cremaftcrcs  & fuf- 
penfoires,  qui  retranchez  oftent  la  virilr-^ 
té  , & qui  ont  fait  nommer  SfaJones  aux 
Romains  après  les  Grecs , ceux  à qui  le' 
fer  avoir  enlevé  ces  dernières  parties 
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> Bufbcc  die  dans  fa  troiftéme  Epiftre,  que  XI, 

1 IcsTurcs  ne  s’afleurcroient  pas  d’duxjs'il 
I leur  rcftoitla  moindre  portion  du  mem-  ^ 
bre  qui  porte  le  nom  du  Dieu  des  Jardins, 

Et  nonobftant  qu*ils  foient  raclez  à fleur 
de  ventre,  comme  parle  T Ambafl'adeut  de 
Brèves,  (î  affcure-t-il  ou’on  en  void  qui  Bn  jes 
ne  lailTcnt  pas  d’épouler  plufieurs  fem- 
mes , pour  leur  fervir  àd’abo.minablcs  lu- 
bcicitez.  C’eft  peut  cllxc  à quoi  fe  rap- 
portent litcralement  ces  termes  dcl’Ec- 
cleflaftiquc  « Concu^ifcentiii  f^adonis  devir-  ^' 
gtnâxit  l»vtncul»n,  fit  certes  il  cft  arrive 
parfois  ,’qu’un  Taureau  fraifehement 
chaftré,  félon  l’obCcrvation  d’Ariftotc  ).  it 
en  divers  endroits , n’a  pas  laîflc  de  coç-  ?• 
i vrir  une  Vache,  & de  la  rendre  pleine. 

\ Enfin  l»on  peut  adj.oufter  qne  les  Eunu*  V,  ^nlr, 
^ ques  ont  cet  avantage  qu»ils  ne  perdent  an  e.  4! 
Jamais  leurs  cheveux  en  devenant  chau- 

yes,  parce,  que,  ditencore^cThilofophç,-/'^- 

ils  ont  la  cervelle  plus  entière  que  les  au- 
très  hommes , a qui  Venus  en  fait  perdre 
k beaucoup  , leur  feinence  tirant  de  Fà  fa 
^ principale  origine,  lis  ne  tombent  jamais 
: non  plus,  fi  nous  en  croions  Æ-riusqui  fe 

fert  de  1 autorité  d’Archigcne,dans  cet-  ^ 

\ te  efpcce  de  ladrerie  appeltcc  Kkphamafui  ' 

I ce  qui  fait  (buflienir  au  Jurifconfiiltc  Cu- 
] jas,  qu’un  Preftre  n:  devient  point  irre- 
t gulier  pour  fe  fairechaftrer,  lors  qu’il  eft 
i menace  d une_  fi  infâme  & fi  perillcufe 
maladie,  fit  n’cfi-ce  pas  un  merveilleux 
privilège  qu’ih;  ont , de  refiiter  feuls  aux 
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cxhalaifons  fulpliurécs  de  cette  Hierapo- 
. , lis  Afî’atiqae  > qui  tue  toute  forte  d*ani- 
maux  s’ils  ne  font  chailrez  > comme  l’on 
peut  Yoirdans  Dion  Caflius.  Narfes  fît 
bien  fçayoir  à l’Impcratrice  Sophie  > 
qu’ils  ne  perdent  pas  non  plus  avec  U 
. virilité  , l’ufagc  des  plus  grandtes  ac- 
tions. , 

Vous  auriez  tort  pourtant , de  prendre 
^ ' * tout  cela  fi  ferieufement»  que  vous  m’im- 
5 putafliez  de  faire  une  vertu , de  ce  qui  ne 
peut  pafier  raifonnablement  que  pour<oin 
defaut.  Mais  encore  faloit- il  dire  quel- 
que chofe  pour  confoler  ceux  qui  font 
tombez  dans  cette  dilgrace.  Cela  n’em- 
pefehe  pas  que  je  ne  les  confidere  com- 
me n’eÂant  plus  ni  hommes  ni  femmes  -> 
de  mcfmé  , dit  Lucien  , que  les  Corneil- 
JnEunu'.  Colombes  ni, Corbeaux  » 

Nec  iJ  .ftrro  ffeciofum  fieri  putaio  , félon  la 
J,  Jnft,  e,  penfee  de  QÎiintilien  , quoJ  Ji  nafetretur^ 
hh  mmjirtm  eratTTc  fçai  aflcz  que  les  Loix 
Impériales  > ( & celle  de  Netva  entre  au- 
I . très  dont  parle  Dion  ) auflî  bien  que  lesi 
Canons  Sacrez  , parlent  du  chafttement 
comme  d’un  crime  qui  ell  une  cfpcce 
d'homicide)  EattuchiftHohotaieidium  committi 
féneientes.  Juflinien  ordonne  la  peine  du 
Kevel  Talion,  ou  de  la  pareilles  contre  ceux 
»4i.  * qui  font  foufFrir  cette  cfpecc  de  martyre; 
ce  quiefî  conforme  aiifentimcntduPoq- 
te  qui  a dit , 

p»tru  gtuitalia  mmbra  recidif» 

. V»latr4  fuaficit  ipft  tatt. 
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I Et  l’Eglifc  a pour  ccU  condamn^.celuy  XI. 

I d’Origenc,  qui  exécuta  fur  luy  cequ’oa 
dit  du  Caftor  & du  Bievre.  lugex  là- deC- 
fus  de  l’aâion  de  céc  autre»  qui  Ce  chaftra 
feulement  pour  faire  dépit  à fa  femme. 
L’Hiftoirc  Ecclcfiaftique  de  Socrates 
nous  apprend»  qu'un  Leontius  » depuis 
Evcfquc  d’ Antioche»  fut  dégradé  n’étant 
qucfimple  Preftre»  pour  s’eftre  châtré 
afin  de  vivre  familièrement  & fans  fean- 
daleavec  Euftolia.  Et  il  n’y  a pas  plus 
d’undcmi-fieclc,  qu’Ambrofius  Morales 
de  Cordouc,  fut  chafle  par  les  Domini- 
cains» pour  avoir  fervi  contre  luy-mémc 
àrcxcropled’Origene,  prenant  trop  à la  rintan- 
lettre  la  béatitude  promife  à ceux  qui  fe  hî^.l,9?\ 
c\\h.ïzni->  frotter regntmccelomm.  En  effet» 
un  zclc  inconfidcrc  a porté  dans  toutes 
les  Religions  beaucoup  de  perfonnes  a fc 
; mutiler  de  la  forte.  Eufebe  nous  enfeigne 
I dans  fa  Préparation  Evangélique»  comme 
i Icshabitans  des  Provinces  de  Syrie  & 

\ d’Ofroenc,  pratiquoient  cela  fl  ordinai-  ,e^. 

rement  en  l’honneur  de  la  Mcre  des  £.•  Bar 
i Dieux,  au0»  bien  que  fes  Galliàc  Phi  ygic»  defitu. 
qu’énfin  le  Roy  Abgarus  fut  contraint 
de  faire  cefier  cetee  coutume  » ne  le  pou- 
vant autrement»  en  faifant  couper  les 
mains  â tous  ceux  qui  s’edoient  fait 
oder  ce  qui  les  cendoit  hommes.  Chacun 
■ fçait  ce  que  fi^t  volontairement  fur  luy- 
jncfmc  ce  monftre  d’Hcliogabalc  par  un 
tel  principe.  Véritablement  c'eft  une 
grande  dépravation  de  combattre  la  Na« 
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^ iaicdansrapiindpalcfin,quicft  ànoftre-  • 
égard  de  perpétuer  l’Efpccc  par  le  moicn 
;■  • des  Individus  > qu’elle  a créez  pour  cela 

^ capables  d'engcndrcr.Cependant  ils  ne  le 

font  plus  par  une  operation  fi  violcatci  , 
& cette  mefme  Nature  énervée  & lan- 
ji  ' tfuifiante  s’eftonne  ; dit  Petrone  > qu’on 
l'cmpéche  d’agir  félon  fes  intentions» 
d'ârrivçr  àfonbut» 

JhS^  \ N aturOftitc  tH'üenit. 

C’éfi:  ce  qui  a donné  parfois  de  fi  granda^  . .| 
xed'cntimens  à ces  Illullres  Eunuques»  J 

?[u’on  avoir  rendu  tels  dés  leur  bas  âge  ^ 
ans  leur  confentement.  Hcrmotimequi 
cftoit  de  ce  nombre,  âedes  plus  pui(Tans> 
irJ.  t.  auprès  de  Xcrxés,  contraint  dans  Héro- 
dote celuy  qui  l’avoit  ainfi  expofé  à cet- 
te taille»  d‘cn  faire  autant  à quatre  fils*  *• 
’ qu’il  avoic, les  obligeant  enfuite  de  traif<  ^ 
~ ter  leur  pcredemelmc.  Un  Bafcha  fous* 
iés  Ottomans , faifoit  de  dépit  trancher.  V; 
la  telle  à desefclaves  j,  ou  à des  prifon-  ^ 
V niers,  autant  de  fois  qu’il  refi'entoic  les  io- 
commodicez  de  ce  retranchement.  Er 
Thuanr..  Halis portant  le  mcfmc-titre  » femocqua- 
du  Courier  quiluy  annonçoit  comme  une- 
fort  mauvaife  nouvelle,  la  prife  de  la  vil- 
le de  Strigonicpir  les  Chreftiens,  l»an^ 
mil  cinq  cens  cinquante- fix  *,  luy  difanc. 
qu’il  avoit  bien  fait  une  autre  perte  lors 
qu’on  luy  avoit  cnlèvéla  plus  inaportante 
^ece  qu'il  eulf.  Pour  Sinan  Bafcha  il  ne: 
pouvoir  pas  s’en  prendre  à petfonne,  ni- 
attribuer  cette  difgracc  qu’à  une  paie  im^ 
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fortune,  puifquc  Paul  Jo  vc  nous  apprend  X'iJ 
que  ce  fut  une  Truye  qui  le  châtra,  luy  ' 

arrachant  & dévorant  le  membre  viril, 
comme  il  dormoit  à Pombre  dés  fa  plus  • 
tendre  jeuneffe. 

Peut-cllre  voudricz-T0usc|jac  j'allon— 
gcafl'c  un  peu  cette  Lettre,  en  vous  par- 
lant de  la  caftraiion  des  femmes,  puif-  ^ 
qu’elle fc  f^ratique  fut  leur  fexe  , aurti- 
bicn  que  fur  le  nolf  rc,  par  les  j^yptiens,  > 
les  luifs, les  Perfes,  &-leS  AbyflîiîS . L’on  • 
veut  qu’il  y en  ait  de  deux  façons,  quand . 
on  leur  ofte  Icsmammelles,  & quand  on> 
leur  retranche  ccttc  hy^trjàrccfe , ou  ex- 
croiflancc  des  Nymphes  , quincloureft: 
pas  moinsordinaire  en  quelques  paîs,quc 
les  Goitres  aux  Savoiaidcs  , le  nca  piac' 
aux  Mores  &-  Chinoifes  , & la  longue 
telle  aux  Parifiennes.Jcan  Leon  dit  qu’il  lib.^ 
y;a  pour  cela  des  femmes  qui  Vont  criant 
par  les  lues  du  Caire,  & dont  l’office  elV 
de  couper  cette  crelle  aux  filles,  félon 
qu’il  cil  étroitement  enjoint  par  la  Loi 
de  Mahomet.  Selon  écrit  ncantmoins, 
qu’iln’y  a gueres  que  les  Pcrficnncs  fur 
quiccla  s’exerce,  &.  que  c’eft  en  ccttc- 
confideration  qu’elles  entrent  dans  les^ 
Mofqnécs,  ce  qui  n’eft  pas  permis  auxe 
Turques.  Cette  operation  fe  %it  fans- 
doute,  ppurs’oppofer  au  crime  des  Tri- 
bades  : qui  font  ce  qu’Ariftote&  Athe- ^ ^ 
uée  attribuent aullî  aux  Colombes.  Cùm 
ftft  famina  irieunt,  uNn^e  ova  f:jfeaemia,  Jù6' 
*vettfattta>  fivt  irrita*.  Mais  ce  retranche-  c.  é*. 
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Z4thtn,  iBcnt^ui  fc  faitj  cft  plûcofl;  une  cfp^tere 
de  CircoDcifxon  > qu’ua  véritable  châ— 
tremenc  ) puiCque  celles  qui  Te  foufFrenc 
tv'cn  font  pas  moins  propres  à la  gêner a-> 
tion.  Car  l'on  abufe  du  mots  qui  a meC^ 
me  cfté  tr;infporté  aux  Plantes  > qu*on 
. peut  bien  châtrer)  puifque  Palladi us  a r— 
tribuë  aux  Piftachiers  des  tcfticules  s Se 
Z4ntmia-  dcs  àccouplcmens  de  mano»à  Femelle. 
Mé^e.l.  Tant  y a que  comme  l’on  impute  à Sc- 
miramisy  d^avoir  la  première  fait  oflrer 
aux  hommes  ce  qui  les  diftinguoic  dé 
fon  fexe  f un  Roy  de  Lydie  que  l’Hifto-  . 
\ rien  Xanthus  appelle  G jrges  dans  Hefy-  • 
--* '^^•-chius  llluftriuS)  & qu’Atkenéenomme 
> Andramytis»  fut  auflt  Icprcnvicr  qui  s’a- 
Yifade  châtrer  des  femmes.  Et  je  finirai 
par  cette  remarque  de  Pli nC)  que  fi  l'on 
■;  châtre  un  Rat  » il  fait  fuir  tous  les  au- 
ues  qui  abandonnent  leur  réjoui  ordi- 
naire. > 
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